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LE QOUVERhEUR FRñhgRIS 

DE FÜEHTÉ5 ET DE HÜESCR 

1812-1813 

Beaucoup des soldáis de Napoleón ont écrit, 
sur leurs campagnes, des «Souvenirs» persoi> 
nels. Les plus modestes de ees écrivains de 
fortune ne sont généralement pas les moins 
intéressants. 

Leur plume trace parfois des détails typiques 
que l'histoire recueille pour arriver peu á peu 
á établir la vérité. Parral ceux dont je parle, 
voici un simple capitaine Maro Desboeufs, vo-
lontaire des armées frangaises, qui, né en 1782, 
prés des Pyrénées, dans le Rousslllon, ñt les 
campagnes d' Italie, de Dalmatie, d' Autriche, 
et la guerre d' Espagne de 1810 á 1814. 

II tenait garnison dans r Aragón, sous les 
ordres du Maréchal Suchet, fut gouverneur de 
vílles Espagnoles aux environs de Saragosse, 



et dans ce róle difflcile, délicat, pórilleux, íl 
offre le caractére tres particulier d' avoir su se 
faire apprécier, aimer et regretter de ses admi-
nistrés, parce qu'il se montra pour eux juste et 
loyal, sans trahir ses devoirs de soldat. 

Apres les éloges que 1' on adresse au coura-
ge des héros sur le champ de bataille, i l est 
agréable de souligner les bons procédés entre 
adversaires que les chances de la guerre obli-
gent á vivre cote á cote le lendemain du 
combat. 

C est regarder sous un jour peut-etre nou-
yeau les relations Franco-Espagnoles pendant 
la guerre de 1' indépendance. Mais le témolg-
nage queje rapporte est absolument authenti-
que, véridique. C est un document original. 
J'en suis certain 11 n' est pas isolé; en cher-
chant bien on trouvera d' autres exemples tout 
á 1' honneur de 1' humanitó militaire, car i l 
s'établit entre tous ceux qui portent une épée 
une sorte de fraternité d' armes qui les fait s'es-
timer les uns les autres. I I est consolant de 
peuser que jusque dans les jours les plus trou-
blés la modération n' est pas une vertu inutile, 
ni la justice un inefflcace procédé de gouver-
nement. 

Je résumerai done, dans les Mémoíres de 
Desbceufs, les pages qui ont trait á son séjour 
dans 1' Aragón, lui laissant le plus souvent la 
parole á lui-meme. 



Au printemps de 1811, le roí Joseph Bonaparte 
avait quitté Madrid, capitale sans royaume, au 
milieu de la plus grande détresse íinanciére. 
Wellington, par son immobilité derriére les 
lignes de Torres Yedras, avait forcé Masséna á 
la retraite hors du Portugal et pénétrait lui-
méme en Andalousie. En vain Victor assié-
geait-il Cadix; dans tous les pays do montag-
nes—Astúries, Navarro, Galice—les guerillas 
bloquaient les routes et coupaient les Commu­
nications de nos rógiments dispersés. Seúl, en 
Catálogne, Suchet maintenait le bonheur com-
promis de nos armes et, vainqueur á Tortose, 
menait maintenant le siége de Tarragone. 

Le 81e régiment d'infanterie, auquel appar-
tenait le lieutenant Desboeufs, recut l'ordre de 
passer les Pyrónées et, pour ses débuts, assez 
mauvais présago, campa dans la plaine de Ron-
cevaux. II apportait du renfort au général Reil-
le, commandant la province de Navarro et qui 
avait sur les bras les bandos insaisissables de 
Mina. Ce fut tout de suite embuscades, alertes, 
fusillades et carnages. Aux premiers prison-
niers qu'il put faire, Desboeufs remarqua la co-
carde qu'ils portaient sur laquelle étaient brodés 
ees mots: Vivre et mourir pour Ferdinand V I I . 
C'était la moralité de la résistance et la prophé-
tie de son acharnement. Aprés des marches et 



des coatre marches, bien des coups de fusil 
échangés et une exislence de qui-vive perpe­
tuéis, le jeune offlcier Desbceufs sentit moins 
la gloire de posséder un beau che val et de ma-
noeuvrer des canons; i l ne se souciait pas, d i -
sait-il, de courir le risque d'étre pendu ou de­
capité pour protéger des voitures centre les 
guerillas et de risquer sa téte pour sauver des 
caissons, i l permutaavec un camarade et reprit 
sa place dans sa Compagnie (4e du 2e bataillon). 

Pampelune était la ville de sa résidence, 
Pampelune la cité guerriere, religieuse et po-
litique par ses remparts, sa cathédrale et sa 
Casa municipal, mais notre offlcier ne semble 
pas avoir beaucoup apprécié ees charmes ou 
ees souvenirs, pas méme le plaisir de se pro-
mener dans les allées de la Taconera. De petí-
tes expéditions le conduisirent tantót á Burgos, 
oü i l admira le tombeau que le général Thie-
bault venait de batir á la mémoire du Cid, tan­
tót á Saragosse, oü i l demeura frappé des r u i ­
nes, vestiges des deux héroíques siéges, des 
maisons sans toiture et des édiflees noircis par 
rincendie. 

Suchet, qui venait d'étre nommé maréchal 
et allait devenir duc d'Albuféra, préparait la 
conquéte du royanme de Valence; c'est á sa 
suite que le régiment de Desbceufs fut envoyé. 
Le maréchal, qui n'attendait que leur arrivée 
pour passer le Guadalaviar, investit immédia-
tement la ville de Valence—dans la nuií de 



Noel 1811.—La belle conduite du 81e bravant 
sous les remparts obús et boulets, le flt mettre 
á l'ordre du jour de l 'armée. Aprés un dur 
bombardement, le général espagnol Biake ca­
pitula Le désarmement réunit vingt mille fu-
sils. Le nombre des prisonniers était considé-
rable; parmi eux vingt généraux. A la brigade 
de Desboeufs fut confié le soin de conduire en 
France six milíe prisonniers. Elle prit le che-
min de la Catalogue et des le premier soir le 
froid, la rareíé des provisions, le désordre qui 
en résultait lui prouverent la difñcultó de sa 
mission: á la faveur de l'obscurité, quinze 
cents prisonniers purent s'échapper. 

Ce fut ainsi pendant touíe la route, á travers 
des pays á moitié ruinés qui ne pouvaient pro-
curer de subsistances sufflsantes. La neige 
obstruait et retardait la marche et une ligne de 
cadavres marqua bientót le passage de la co-
lonne. 

«C'elaient des malheureux prisonniers que la r i -
gueur du temps et le défaut de nourritore faisaient 
tomber en faiblesse et qu'on fasillaifc, tant pour abre-
ger leur agonie que pour empécher les autres de s i -
muler des défail lances. 

» 0 n vo ja i t parfois trente ou quarante Espagnols a 
la file sans un seul Francais pour les garder. La nu i t 
v int ; les prisonniers^ n'ayant plus la forcé de se fra-
j e r un chemin a travers la neige, ne cbercberent pas 
a s 'échapper et chacun d'eux continua a marcher sur 
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les traces de rhomme qui le precedait. Le vent s 'était 
calmé; un silence profond, resultat de l ' inani t ion, 
fermait nos lévres. Les prisonniers les plus robustes 
aidaient a marclier leurs camarades, et beaucoup de 
nos soldats donnaient le bras a d'autres Espagnols, 
car le malheur nous avait rapprocbes. A u mi l ieu de 
cette scéne de désolation, je vis un soldat espagnol 
dép lo je r tant d'energio en encourageant les autres 
que j ' e n concus de 1' estime pour l u i ; je le'iaterrogeai, 
i l n'avait pas mangé depuis deux jours, et quoique je 
n'eusse rien pris m o i - m é m e depuis mon maigre sou-
per de la veille, je l u i promis que si nons recevions 
du pain, je l u i en garderais unmorceau. 

»Nous formámes la haie et les prisonniers defilérent, 
se soutenant á peine; je dounai une part de mon pain 
au soldat espagnol et j 'offris 1' autre part a un capi-
taine du rég iment d'A-vila, vieillarcl d'une figure res-
pectable qui paraissait souffrir avec résignation; des 
iarmes s 'échappérent de ses j e u x , i i s i i s i t ma main 
qu ' i l voulut baiser; je la retirai aussi attendri que l u i -
méme, et nous jetant dans les bras Fun de laautre, 
nous nous serramos étroi tement .» 

La famine, c'est le mot, l 'liiver, les attaques 
des bandes insurgées, la fatigue, tout rendit 
cette marche affreusement pénible. Quand elle 
prit fio, ce fut un long soupir de soulagement. 

Desboeufs allait avoir une compensation per-
sonnelle: le général Par is , qui gouvernait 
l'Aragon, le nomma commandant de place de 
la petite ville de Fuentós sur l'Ébre, au sud-est 
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de Saragosse, en face des villages d'Osera et 
d'Aguilar. 

Son premier soin fut de mettre en état de de-
fense le vieux cháteau et de placer partout des 
sentinelles. Mais i l adopta d'autres moyens que 
la terreur pour obtenir l'obéissance des habi-
tants, et comme ce procédé pacifique fut rare-
ment employé pendant notre occupation de la 
péninsule, que á tout diré, i l ne put étre mis 
en pratique que trop raremént aussi, et qu'en-
íin i l réussit á merveille lorsqu'on y eut re-
cours loyalement, toutes ees considérations 
permettent d'en faire prudemment honneur á 
Desboeufs et de lui laisser le soin de nous 
l'exposer lui-méme. 

II fit sa visite d'arrivée á toutes les notabili-
tés du bourg, comme si les temps avaient été 
aux politesses, et elles la lui rendirent avec un 
empressement qui marquait leur salisfaction 
de sa déférence; i l réprima les actes de dépré-
dation de ses subordonnés^ tint la main á la 
discipline des Espagnols, respecta leurs usages 
et honora leur religión, chátia les voleurs, dis-
tribua aux pauvres des secours, réunit les cor-
régidors des villages environnants pour assu-
rer les rations de ses troupes et des propres ha-
bitants de Fuentés, ouvrit une souscription 
pour les malheureux sans ouvrage. 

II en eut sa récompense: 

«La veille de ma fe te, d i t - i l , les Corrégidors de 
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rarrondissement m ' envo j é r en t des agneaux, des v o -
lailles. Les liommes a qui j 'avais donné permission 
de port d'armes m'appor té ren t du gibier; et un pe-
cheur que j 'avais autorisé á t eñ i r une petite barque 
sur l'Ebre me remit une corbeille remplie de beaux 
poissons. Les bourgeois de leur cóte me firent cadeau 
de pátisseries et de confitures. 

»Le soir les jeunes gens p lan té ren t un mai devans 
ma porte et me donnérent une Serenade, tandis qu'une 
diputation de mon détacliement m'offrait un bouquet 
et m'adressait un,compliment. Ges demonstrations se 
renouvelérent avee le jour. Une partie de la popula-
t ion s 'était rassemblée de bonne lieure sous mes fené-
tres et faisait retentir l 'air des cris de: «Viva el Señor 
Commandante!» Plus tard les auto rites, les prét res et 
les bourgeois en babit de cérémonie vinrent me.sou-
haiter la bonne féte. Je les inv i ta i tous á diner, et i l 
en resta encoré assez pour les pauvres a qui j 'avais 
fait distribuer de l'argent. Mon détacbement ne fut 
pas oublié; mais de crainte de quelque surprise, i l ne 
se mi t a táble que le soir, lorsque la porte du Castillo 
fut fermée.» 

Desbceufs eut une occasion solennelle de 
mettre en pratique ees procódés de prudente 
humanité. A son lionneur i l ne la laissa pas 
échapper. On avait choisi—ou prisau hasard— 
quatre cents moines de Valence pour en faire 
des'otages qui seraient conduits en France; en 
cas d'évasion, les supérieurs et les plus ágés 
étaient réputés responsables et devaient étre 
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fusillés á la place de ceux qui auraient échappé. 
Or, au passage du triste convoi á Fuentés, á 
l'appel de la halte, sept religieux raanquérent. 
Desboeufs pensa que gagner du temps c'était 
apaiser l'affaire, qu'en renvoyant l'exécution 
jusqu'á l 'arrivée dans Saragosse c'était l 'em-
pécher, car le gouverneur aurait craint d'exci-
ter la vengeance d'une grande ville et d'une 
population déjá bien animée; i l ordonna done 
une minutieuse perquisition qu'il savait á 
l'avance infructueuse, rassura les malheureux 
qui se croyaient déjá en marche pour le suppli-
ce et mérita leur bénédiction. 

«Dans cette circonstance, je n'examinai pas si le 
marechal pourrait s'offenser de ma conduite, n i s'ils 
avaient t rempé les mains dans le sang francais: ils 
etaient hommes, je ne considérai que leur malheur .» 

Ces nobles sentiments augmentaient 1' affec-
tion véritable des gens de Fuentés, aussi pleu-
rérent-ils le départ—aprés une pétition inutile 
pour le garder—de leur «gouverneur», que le 
général Paris appelait á un poste supérieur et 
nommait (25 mai 1812) commandant de place 
de Huesca, la seconde ville de l'Aragon. 

Je suis surpris que notre auteur, prolixe á 
l'habitude de rapprochements historiques, n'ait 
pas, á propos de son nouveau poste, noté dans 
ses Souvenirs la célebre légende de la «cloche 
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du roí moine», la Campana del Rey monje 
i l était sans doute plus versé daus 1' antiquité 
classique que dans la littérature natioriale de 
1' Espagne. Et, de fait, i l n'a qu'un mot pour 
rappeler la gloire universitaire de Huesca, qui 
possédait avant la guerre deux mille étudiants 
ecclésiastiques et l'admirable maítre-autel de 
sa cathédrale, le chef-d'oeuvre de Damián For-
ment, Tune des curiosités de l'Aragon, cette 
Passion d'albátre que le vieil artiste acheva en 
1533 (2). 

Desboeufs était tout á la gloire de comman-
der une véritable place forte, avec quarante 
gendarmes á cheval, cent fantassins et deux 
autres offlciers sous ses ordres. 

Son premier soin fut d'tiabiller «ses trou­
pes», dont les vétements, n'ayant jamáis été 
renouvelés depuis leur entrée en Espagne, 
tombaient en guenilles. II montra aux Es-
pagnols sa condescendance habituelle, et sa 
justice á leur égard obtint un plein succés. 

(1) Ramire II avait p a s s é quarante ans dans le cloltre, quand 
é n 1134 sa naissance l 'appela a u t r ó a e d'Aragon. E n querel le 
avec ¡es seigneurs vassaux , il les convoqua i s o l é m e n t á son c h á -
teau d'Huesca, sous le p r é t e x t e de les consulter sur la fonte d' 
une cloche qui devait s'entendre dans tout le royaume. E n a r r i -
vant, chacun trouva le confesseur et le bourreau. Quinze t é t e s 
t o m b é r e n t successivement a ins i et h mesure qu'elles tombaient 
le bourreau les plagait en rond sur le sol. Quand vint Ordas , le 
plus turbulent des seigneurs aragonais, i l lu i montra la c i é de 
v o ú t e de la salle, en lu i disant que lá serait suspendue sa t é t e 
en guise du battant de la cloche 

Cette page tragique des chroniques d'Aragón a fourni l 'occa-
sion á Antonio C á n o v a s d 'écr ire u n de ses premiers l ivres (en 
1832): La cloche de Huesca, 

(2) Antonio P o n z , Viaje de España , X V , 25. 
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Toutefois le temps des espérances pacifiques 
ótait passé. La lutte dans la péninsule devenait 
plus ardente, et á mesure que nous perdions 
du terrain les passions assoupies se réveil-
laient contre nous avec un acharnement qui 
nous faisait payer largement tout 1' arriéré. 
Nos troupes s'affaiblissaient en des combats 
journaliers. La petite garnison d'Huesca fut 
diminuée á son tour et les guárante gendarmes 
se virent rappeler á Saragosse. Des lors on de-
meura étroitement bloquó par Mina. 

Cet été de 1812 se passa en alertes continue-
iles, i l fallait courir dans la plaine pour proté • 
ger un convoi de blessés, accompagner un 
írain de munitions, aller au-devant de quelque 
compagnie en détresse. Par réciprocité on p i -
Uait les villages espagnols, et les parts de prise 
étaientsouvent importantes. Les appointements 
de Desbceufs se trouvaient assez considérables 
pour que ses arriéres de soldé s'élevassent á 
une douzaine de mille francs. En attendant que 
ses économies de sous-lieutenant le missent á 
méme—comme dans la Dame Manche—á'ache-
ter un «cháteau», i l recevait son brevet de 
lieutenant. 

Pour lui permettre de donner á son second 
galón le baptéme du feu, les Espagnols vinrent, 
comme á l'heure dite, l'attaquer dans la ville 
meme. Le 27 novembre, c'était le jour de la 
foire, les guetteurs dans le clocher lui signa-
lérent l'approche d'une troupe d'insurgés. lis 
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n'étaiení pas moins de dix huit cents. Tout le 
jour Desbceufs les harcela á travers les rúes 
avec une poignóe de cinquante á soixante hom­
ines habilement dispersés et énergiquement 
conduits. Lui-méme ñt des prodiges et reqni 
trois blessures, heureusement légéres. Le soir 
i l se retranclia dans le Castillo., contre lequel 
Mina—car c'ótait lui en personne—entretint un 
feu trés vif toute la nuit. Le lenderaain^ gráce 
á trois pieces de canon, la bréclie devenait pra-
ticable. A la sommation, Desbceufs répondit 
qu'il ne se rendrait pas. Mina hésitait en face 
de cette énergie, lorsque trois cents hussards 
et un bataillon commandés par le colonel Coi-
bert W arrivórent á marche forcée et délogérent 
les Espagnols. 

L'action fut portee á l'ordre du jour de l'ar-
mée et relatée dans les journaux de l'époque. 
La croix paraissait la récompense naturelle de 
cette résistance, mais alors on ne la prodiguait 
pas et le pauvre Desbceufs dut se contenter d' 
une lettre flatteuse de son colonei. II y gagna 
cependant, et i l y fut plus tard fort sensible, d' 
étre mentionné dans les Mémoires du maréchal 
Suchet (2), dans les Victoires et conquéées, et 
d'avoir son nom brillamment inscrit sur les 
Tables du temple de la Gloire 

(1) Alphonse de Colbert, la t r o i s i é m e fréra du g é n ó r a l Auguste 
de Colbert, t u é le 3 janv ier 1809, a u combat de Cacabellos, quand 
i l poursuivait Ies Anglais de sir John Moore. 

(2) T. I I . p. 270, 
(3) P. 128, 
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Aprés cette attaque i l y en eut d'autres, les 

prises d'armes devenaient méme incessantes; 
DesbCBufs prétendait faire face au péril par la 
cránerie et i l affectait de se rendre offlcielle-
ment á la cathédrale d'Huesca-

«Cette messe avait ses dangers et exigeait de g ran ­
des precautions. La moi t ié du dé tachement étai t dans 
l 'église, les fusils charges; v ingt hommes gardaient la 
porte et le reste se tenait sous les armes au Castillo, 
I I étai t á craindre q u ' i l n ' j eut des rebelles caches 
dans la foule et que, secondés par ceux qui v i e n -
draient du dehors, i l ne cherchassen á nous désarmer 
et a s'emparer ensuite du Castillo. Aussi, tandis que 
je montrais un visage tranquille, assis sur un banc 
prés du ma í t r e -au tp l , j 'avais toujours l'oeil e l l 'ore i l le 
au guet. I I fallait, en effet, que les Espagnols eussent 
concu une bien haute idee de notre bravoure, pour 
n'avoir pas osó tenter un pareil coup de raain, et nous 
mórit ions peu t - é t r e d 'étre corriges de l 'amour-propre 
qui nous avait empéchés de renoncer plus tot a ce s i -
mulacre de devotion.» 

Bientót quatre mille fantassins et cinq cents 
cavaliers d'un lieutenant de Mina—ce dernier 
avait réuni une véritable armée de vingt mille 
hommes—vinrent, le 1er juillet 1813, envelop-
per Huesca. C'était la fln, i l ne fallait plus son-
ger qu'á s'enfuir en évitant les pertes, surtout-
sans attendre un instant. 

I I faut laisser la parole á Desboeufs qui nous 
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a conservé les détails de cette dramatique éva-
sion: 

« ü n bi l le t du general Pár i s nous informait q u ' i l 
nous avait adresse trois fois l'ordre d'evacuar le Castil­
lo, qu ' i l n 'é ta i t plus temps de nous retirer sur Sa-
ragosse qu ' i l quit tai t l u i - m é m e , et q u ' i l nous laissait 
maí t res d'agir comme nous le jugerions a propos. 

—Quel est votre avis? me demanda le commandant. 
—De partir cette nui t méme , l u i répondis - je ; je 

prefére mourir les armes á la main en rase campagne 
que de me rendre; examinons quelle est la mei l léure 
direction a prende. I I ne nous reste d'autre parti que 
de gagner les Pjrenees en traversant une plaine de 
cinq lieues au mi l i eu des cantonnement enuemis. 

»Je laissai couchor les soldats^ afin que les sentine-
Iles placees autour de nous ne remarquassent aucun 
changement. A 10 heures, je réunis les sargents et je 
leur donnai mes ordres. l i s furent surpris d'apprendre 
que nous allions partir et nous diriger vers la France 
Depuis longtemps, ils ne savaient rien de ce qui se 
passait hors du Castillo. Je chargeai l ' un d'eux de 
reunir les malades qui pourraient suivre et je prescri-
vis aux autres d'eveiller les soldats un a un, de met-
tre la main sur le bouche de ceux qui voudraient, par-
ler, de leur faire chausser des espedrilles et de les 
ranger dans la cour aprés qui ' i ls auraient rempli leurs 
sacs de cartouches et de biscuit que les hommes de 
garde apporteraient du magasin. Je leur recommandai 
sortout de veiller a ce qu'on n ' en tend í t pas le m o m -
dre brü í t , précaut ion possible avec des ^oldats, qui 
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comme les miens, étaient accoutumes á des sorties de 
nui t . Lorsque le dótacBement fut rassemble, je donnai 
l'ordre de garder le plus profond silence pendant la 
route et de se defeudre seulement a la baionnette, si 
Ton était a t taqué . Nous laissámes un soldat ivre et 
dix malades. Geux-ci devaient fermer la porte aprés 
notre depart et je leur remis une lettre pour l'officier 
espagnol qui prendrait possession du Castillo, dans 
laquelle je l ' invitais á les traiter avec h u m a n i t é , ainsi 
que notre rég iment avait agi envers les malades es­
pagnols á Barbastro et autres l ieux. A.u moment de 
sortir, nous entendimes une fusillade dans les env i -
rons. Le commandant se m i t a la tete du dé tachement , 
je restai a la queue; on baissa 1§ pont-levis de la porte 
de derriere et nous sortimes. 

»Le détachement marcha pendant une heure sur la 
route d'Ajerbe, puis, tournant tout a coup a droite, 
i l se dirigea vers un village qu ' i l fallait absolument 
traverser pour prendre le chemin des montagnes. Je 
me portait en avant avec cinq ou six soldats. A l 'entrée 
du village, un homme nous cria: «Qui vive?» lorsque 
nous n 'ét ions plus qu'a deux pas de l u i . Je le placai 
entre quatre soldats et je l u i dis que s ' i l nous con-
duisait au seatier qui méne a Bribiesca en nous faisant 
éviter les cantonnements ennemis je l u i donnais ma 
parole d'honueur q u ' i l s'en retournerait sain et sauf, 
mais qu'a la moindre trahison on l u i passerait la 
baionnette á travers le corps. 

»Les t ra íneurs a qui je faisais jeter les sacs et méme 
les fusils furent cause que je perdis la trace de la 
colonne. Nous pasions a travers champs, la nui t é ta i t 
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obscure; je n 'eo tendáis aucun. brui t et courais au l i a -
sard, appelant a haute voix. et frissonuanta l ' idée que 
cliacan de mes pas m'écar ta i t peu t - é t r e de xnes sol-
dats et me conduisait a la rnort. Quelque farave que 
Fon soií, on ne peut guére se defendre d 'émol ion en 
pareille circonstance. Enfin, je recontrai un traineur 
qui n 'é ta i t pas de ceux que j 'avais laissés derr iére moi; 
i l me mi t sur la voie du détachement , je courus á la 
tete et l 'on fit lialtc pour rstablir l'ordre dans la 
marche. 

»Au point du jour, nous sortions d'entre les arbres; 
la chaine des Pjrenees n 'é ta i t plus qu 'á une demi-
lieue et je vis le sentier qui part d'un viliage s i tué 
sur une hauteur. J'ordonnai a deux sergents et a 
quarante soldats des moins fatigués de prendre les de-
vants et de courir au viliage, afin d'empéclier les i n -
surgés qui pouvaient s ' j trouver de nous fermer le 
chemin. Je suivais ce mouvement les j e u x tournés 
vers la hauteur dont l'occupation devait décider de 
notre sort, flottant entre la crainte et l 'espérance j u s -
qu'au moment ou mes soldats furent maí t res du sen­
tier. Arr ivé m o i - m é m e sur la hauteur, je fis partir 
mon avant-garde et j 'attendais quelques t ra ínards , 
quand la cavalerie, arrivant au galop, les atteignit et 
les sabrá. La plaine en ce moment était couverte de 
troupes dont les armes reluisaient aux premiers r a -
jons du soleil. Nous enfilames le sentier et montames 
pén ib lement au somtnet de la montagne. Ge lieu offre 
un petit lac ou plusieurs sentiers aboutissent. Mes 
soldats, accablés de fatigue et pensant n'avoir plus 
rien a craindre, s 'étaient je tés á terre et me conju-
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raient de leur permetre de se reposer quelques i n s -
tants. Gomme je- ne partageais pas leur sécuri té et 
qu 'á la guerre les moindres fautes ont quelquefois des 
conséquences funestes, j 'envoj-ai les quarante premiers 
s'emparer d'une hauteur voisine et je forcai les autres 
á les suivre. A peine ce mouvement é t a i t - i l execute, 
qu'environ deux cents insurges parurent entre nous et 
l 'ondroit que nous venions de quitter, A la premiére 
decharge, ils me tuerent deux hommes et en b l e s sé -
rent sept. Je iassai filer le dé tachement et je ne gar-
dai que quelques soldats pour contenir los Espagaols. 
Nous t i rai l lámes, ils me tuerent encoré un homme et 
en blessérent deux. Vo jan t que les dificultes du te -
rrain ne leur perrnettaieut pas de nous ocuper la re -
traite et qu'ils perdaient plus de monde que nous, i ls 
s'en retournérent aprés nous avoir sujvis assez long -
temps. Nous n 'é t ions pas encoré hors de danger; les 
insurges qui avaient occupé A j e r b é le jour méme pou-
vaient venir par la montagne et nous barrer le passage; 
i l fallait done les prevenir a Bribiesca et mettre le 
Gallego entre eux et nous. Ce ne fut qu 'á minu i t , 
aprés avoir fait d i x - h u i t lieues en viagt- 'cinq heures, 
que nous arr ivámes a ce village. Je m'ótabl is a la tete 
du pont dont on arracba les planches, ne laissant 
qu'uu passage pour les t ra íneurs .» 

Ils poursuivirent leur route dans la gorge du 
Gallego, dont les flots écumeux roulent tantót 
á découvert et tantót cachés sous une voúte 
d'arbrisseaux. Le lendemain ils passórent au 
pied du pie du Midi et, laissant derriére eux 
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cette Espagne de malheur, allérent coucher á 
Laruns. lis y recurent l'ordre de venir rejoin-
dre le général Páris qui n'avait pas encoré 
passé les Pyrénées. 

A leur arrivée á Jaca ils trouvérent les sol­
dáis jouant dans les rúes ou chantant dans les 
cabarets, les mains pleines d'argent, car les 
convois de bagages sortis ele Saragosse et dé-
laissés de l ' a rmée avalent été saccagés en par-
tie par les Espagnols, mais en partie aussi par 
les Frangais eux-mémes quand ils virent dans 
le tumulte que les vainqueurs s'occupaient 
plus de piller que de combatiré. 

Une nouvelle attaque de Mina détermina la 
retraite, le bataillon napolitain fut ctflbuté et i l 
fallut se replier par échelons. 

«G'était la premiére fois depuis quatorze ans de gue-
rres continuelles que la troupe dont je faisais partie 
reculait devant l ' ennemi» , remarqua melancolique-
ment notre héros. 

Cette fois i l s'agissait, non plus de garder les 
positions conquises sur la terre étrangére, mais 
de défendre le sol natal, L'experience du ma-
réchal Soult paraissait seule capable de pren-
dre la direction de l a rmée . A Desboeufs fut 
confié le commandement d'un poste á Bida-
rray, sur la Nive, bien que des offleiers plus 
anciens parussent prets á marcher, mais le 
général Páris avait dit: «C'est au tour de con-
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fiance que j'envoie M. Desboeufs, non pas au 
tour de service.» 

I I justifla cette faveur en tenant ferme, sous 
la pluie, sans pain, faisant sauter le pont qui 
les sóparait des Espagnols et empechant les 
tetes des colonnes ennemies de débusquer. 

En ce mois de novembre 1813 i l recut suc-
cessivement trois brevets de capitaine, signés 
de Soult, de Suchet et du ministre de la Guerre. 
Le fait indique l'estime que tous ses chefs fai-
saient de ses services et aussi manifesté l'ex-
tréme confusión militaire de ees jours troublés. 

Au commencement de janvier 1814 le maré-
chai Soult yint passer en revue ees débris en­
coré vigoureux des armées d'Espagne; les se-
maines suivantes la lutte continua sans arrét, 
autour de Bayonne, á Saint-Paláis, Navarrenx, 
sur les rives de la Bidassoa et du gave d'Oloron. 
Nos tirailleurs centre les Anglais, á Sauveterre, 
soutinrent un engagement opiniátre, et Ton se 
replia pour prendre position sous les murs de 
Toulouse, oü s'allait donner la derniére grande 
bataille de ees années terribles. 

GEOFFROY DE GRANDMAISON. 





Vüiel en la Querrá de la Independencia 

POR 

PEDRO BENITO GÓJWEZ 
( 1 8 0 8 á 1813) 





P R Ó L O G O 

VÍLLEL M LA GüjERRA DS LA íNDEPKNDKNCíA 

(ISOS Jh. XS1.3) 

Cediendo á los ruegos de mi eslimado ami­
go, el infatigable y malogrado cronista de la 
provincia de Teruel, quien repetidas veces me 
había pedido algunos datos para su obra «La 
provincia de Teruel en la guerra de la Inde­
pendencia», me decidí á revolver los archivos 
municipal, parroquial y del Santuario de la 
Fuensanta. Y no habiendo resultado inútiles 
mis investigaciones, me indicó el ilustrado pro­
fesor de Historia del Instituto provincial de 
Teruel D. Severiano Deporto, y corroboró don 
Domingo Gascón, la idea de escribir este mo­
desto trabajo que emprendo gustoso sin pre­
tensiones de ningún género, únicamente para 
poner en su lugar la verdad histórica y con­
tribuir con mis escasas fuerzas á honrar la 
memoria de aquellos valientes guerrilleros y 
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soldados ^ que á las órdenes del intrépido Vi -
llacampa pelearon como buenos en esta co­
marca defendiendo la integridad de la Patria, 
cobarde y vilmente ultrajada por la ambición 
desmedida del tirano del siglo x ix . 

Villel, que se honra desde los tiempos de la 
reconquista con el título de Villa, tuvo gran 
importancia é intervención en cuantos hechos 
notables registra la Historia acaecidos en esta 
parte de la región aragonesa. 

Situado en la margen derecha del Guadala-
viar en los límites de los antiguos reinos de 
Aragón, Valencia y Castilla, á 15 kilómetros al 
Sur de la capital, está rodeado á una fortaleza 
que conserva en sus ruinas el carácter típico 
de las construcciones árabes, y en sus funda­
mentos se notan vestigios de indudable auten­
ticidad romana, y aún me atrevería á asegu­
rar que un espíritu investigador encontraría 
las huellas de más remotas contrucciones. To­
do demuestra que esta Villa es una de las más 
antiguas del reino de Aragón; y esto explica 
en parte su importancia histórica @\ 

Debiendo concretar este trabajo á la lucha 
épica que nuestra Patria sostuvo con el Capi­
tán del siglo xix , llamada con toda propiedad 

(1) De Vi l l e l solamente, entre voluntarios y soldados, m i l i t a ­
ban á Jas ó r d e n e s de este caudil lo m á s de 60 hombres. 

(2) D e s p u é s de escrito este trabajo, en Abri l de 1909, D. Juan 
Cabré, íi quien he a c o m p a ñ a d o var ias veces, ha descubierto en 
las inmediaciones de Vi l l e l un gran monumento a r q u e o l ó g i c o , 
en el aue abundan numerosos grabados é inscripciones r o m a ­
nas, giiegas y c e l t í b e r a s . 
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Guerra de la Independencia, y á la parte nota­
bilísima que esta Villa tomó en aquellos me­
morables acontecimientos, reseñaremos, aun­
que sea brevemente, el resultado de-nuestras 
investigaciones, y por ellas podrá apreciarse 
la verdad de lo que llevamos indicado, esto es, 
que Villel enalteció su nombre en aquella g i ­
gantesca lucha y demostró con caracteres tan 
sangrientos como expresivos, su nunca des­
mentido patriotismo. 

Villel 12 de Septiembre de 1908. 

PEDRO-BENITO GÓMEZ Y GÓMEZ. 
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A ñ o 1 8 0 8 

La noticia de los horrorosos y sangrientos 
sucesos acaecidos en las calles de Madrid en 
la memorable jornada del 2 de Mayo^ llenó de 
indignación los pechos de los buenos espa­
ñoles. 

En Teruel como en las demás provincias de 
España, libres de la dominación francesa, á 
raíz del grito de independencia dado por la Ca­
pital, se formó una Junta de gobierno, con las 
personas más caracterizadas, para responder 
á aquel grito patriótico y tomar parte en la de­
fensa de la Patria. 

El Corregidor de Albarracín, con fecha ocho 
de Junio de este año, remitió un oficio á la Jun­
ta de gobierno y defensa de Teruel, participán­
dole los rumores que allí llegaban de haber 
penetrado en la ciudad de Cuenca una colum­
na francesa de 8.000 infantes y 2.000 caballos á 

Jas órdenes del mariscal Moncey. 
El Corregidor de Teruel D. Antonio de Cua­

dros, sin pérdida de tiempo, Convocó á los se­
ñores de la Junta de defensa, y en vista del 
anterior oficio, entre otras cosas, se acordó: 1.° 
Que las fuerzas organizadas en dicha ciudad 
salieran inmediatamenta á la sierra de Alba­
rracín, al límite de la provincia de Cuenca, 
para observar los movimientos del enemigo. 
2-° Dirigir á los Ayuntamientos de los pueblos 
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del partido una vereda ó circular dando cono­
cimiento de los hechos apuntados y ordenando 
organicen compañías de soldados con las ar­
mas y elementos de guerra de que puedan dis­
poner, y se dirijan inmediatamente al Royo 
del Cerezo á reunirse con las fuerzas salidas 
de Teruel. 

Hé aquí copia literal de la indicada circu­
lar. 0) 

«El Corregidor de Albarracín me havisa en 
»oficio de las ocho de la mañana de este día 
«que por varias personas que vienen de Cuen-
»ca se havia dado noticia que havian hoydo 
»publicar un vando en dicha ciudad entre ocho 
»y media de la mañana del says para q.e todos 
»sus vecinos tubiesen abiertas las Puertas de 
»sus casas á fin de dar alojamiento á seis mil 
»Franceses que havian de llegar aquella tarde, 
»y que se decía heran ocho mil de Infantería y 
»dos mil de Caballería; Esta noticia pareze se 
»confirma con lo q e acaban de dar un edecán 
»con el excelentísimo S.or Capitán G.ral del Rey-
»no en razón de ser cierto haver salido de Ma-
»drid una extensión de Franceses para tomar 
»el partido de Cuenca, y algunos otros jun-
»tos = A virtud de tales noticias la Junta de 
»Govierno de esta Ciudad ha dado las más ac­
t ivas disposiciones p.a adquirir los conoci-
»mientos necesarios del echo y de la dirección 

(1) E n la forma que e s t á copiada en el libro de actas y v e r e ­
das correspondiente al a ñ o 1808. Archivo m u n i c i p a l de Vi l l e i . 
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»q.e en su caso puedan tomar dchas. tropas 
»Francesas, y siendo precisas al propio tiempo 
»las puntualísimas providencias de precaución 
»y defensa ha acordado lo siguiente.=1-° In­
mediata.te al recibo de esta disponga V.m Ar-
»mar todos los vecinos de hesse Pueblo así 
»solteros como casad.8 capazes de tomar las 
»armas y hacer marchas.=2.0 Que reconoci-
»das las Armas con las municiones q.e V.ra 
»pueda recojer, divida dchos. vecinos en Com-
»pafiías de á treinta Hombres nombrando un 
»comandante p.a cada una.=3.° Que todas estas 
»tropas luego que estén reunidas sin la menor 
>>dilación tomen la ruta de dirección por la.Sie-
»rra de Albarracín á las Casas del Roio del 
»Zerezo y altos q^ dominan las vegas de Sal-
«vacañete donde se reunirán con las tropas de 
«esta Ciudad que ia han salido y comanda 
»D.n Ambrosio Vilíaba Capitán de los Real.5 
«ejércitos y estarán á sus órdenes.=4.0 Q.e sien-
»do la causa tan urgente procuren sacar las 
»Justi.as víveres de sus pueblos respectivos 
»p.a la manutención de sus tropas al menos 
»p.a dos ó tres días tomando de los caudales 
»pp.cos lo necesario con la devida cuenta y ra-
»z6n.=Q.e avisen las Just.as sin dilación á la 
»Junta de las Compañías q.e salgan de cada 
»Pueblo como de cualquier nobedad q e ocu-
»rra. Ultimamente la Junta, de Govierno encar-
»ga á V.m estrecha y encarecidamente la ma-
»yor eficacia y brebedad ep asunto de tanta 
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»importancia, y que tanto conduce á la defen-
»sa de la Patria. =Dios gue. á V.m m.s a.5 ==Te-
»ruel 8 de Junio de 1808, á las siete y media de 
»su tarde.=Nota.=La Justicia Inmediatamente 
»q.0 reciba este pliego lo remitirá con propio 
»en dilig.a al Pueblo Inmediato p.r el Orden del 
»margen.==Antonio de Cuadros.=Por manda-
»do de los S. S. de la Junta Jph. Igual.» 

Esta circular fué recibida en Villel el día 9 
de Junio, y el alcalde D. Juan Mínguez convo­
có acto seguido en las Casas Consistoriales al 
Ayuntamiento, Capítulo eclesiástico y princi­
pales vecinos. 

Expuesto el motivo de la sesión y leída la 
mencionada vereda, después de una discusión 
animada y patriótica, se acordó: 1.° Alistar co­
mo soldados á todos los mozos desde la edad 
de 16 hasta los 40 años. 2.° Invitar á los vecinos 
que posean armas y municiones de guerra á 
que las presenten para armar á los defensores 
de la Patria. 

Con tal entusiasmo y actividad se llevaron á 
cabo estos acuerdos, que el 12 de Junio se ha­
bían formado en Villel cuatro compañías; dos 
de 28 hombres cada una y otras dos de á 27; 
designando para comandante de la 1.a á Joa­
quín Vicente, de la 2.a á Manuel Vicente, de 
la 3.a á Mariano Vicente y de la 4.a á Miguel 
Trigo. 

Armados con sesenta y seis escopetas que 
pudieron recogerse, los demás con chuzos y 



— S ó ­
palos, racionados para cuatro días á razón de 
una peseta por día é individuo^ formados en la 
plaza Mayor, se despiden de sus padres^ her­
manos y convecinos al grito de ¡Viva España! 
¡Guerra á los franceses! 

Pónese al frente de los reclutas el señor A l ­
calde con la bandera de la Villa^ dirigiéndose 
todos al santuario de Níra. Sra. de la Fuensan­
ta donde se coloca una estampa en seda con la 
imagen de dicha Señora en la bandera, acla­
mándola por Patrona. El Prior D. Miguel Gar-
zarán, desde el pulpito, dirige una fervorosa 
súplica á la Madre de Dios pidiéndola proteja á 
aquellos improvisados guerreros que enfervo­
rizados y fortalecidos con las palabras y ben­
dición del ministro del Dios de las batallas, 
salen animados para defender valerosamente 
la honra de España y resueltos á disputar la 
victoria á los vencedores en Marengo, Ulma, 
Jena, Ausíerlitz, etc. 

Terminada esta conmovedora escena se d i ­
rigen hacia la Sierra de Albarracín á reunirse 
con las tropas de Teruel acampadas en la Mué" 
la del Royo del Cerezo donde, el Alcalde de V i -
Uel hizo entrega formal de sus reclutas al Co­
mandante de la división. 

«D, Ambrosio Villava Capitán de infantería y 
«Comandante de la División de Teruel &. Cer­
t if ico: Que en el día catorce de los corrientes 
»el Alcalde la Villa de Villel del Partido de Te-
»ruel me presentó ciento y cuatro de los cuales 
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«he recibido ochenta i seis por ser útiles para 
»las armas, y desechados diez y ocho por inú­
t i les entregando al mismo tiempo sesenta y 
«seis escopetas. Y para que conste doy el pre-
»senté que firmo en el campamento delamue-
»la del Cerezo 19 de Junio de 1808.== Ambrosio 
»Vi lia va.» 0) 

En igual forma que en Villel, con pequeñas 
variantes, se organizaron compañías en los 
demás pueblos del Partido, con tal entusiasmo, 
que el 20 de Junio había en el campamento de 
la Muela 5.030 hombres. 

Besde el siglo xm existe en el término de 
Villel, á dos kilómetros y medio de esta Villa, 
un celebrado Santuario bajo la advocación de 
Ntra. Sra. de la Fuensanta, al que concurren, 
además de éste, varios pueblos circunvecinos 
á implorar la protección del cielo cuando la 
Patria ó esta comarca se ven afligidos por a l ­
guna calamidad pública. 

En 6 de Mayo de 1808, en atención á las gra­
vísimas circunstancias porque atravesaba Es­
paña, reanudó Villastar su rogativa interrum­
pida desde 1771, viniendo la mayor parte de 
sus habitantes á visitar á Ntra. Sra. de la Fuen­
santa descalzos y con velas encendidas. 

Por iguales'motivos y en la misma forma, la 
Villa de Villel subió por segunda vez en roga­
tiva al Santuario tantas veces mencionado. 

(1) Copia de! original que existe en el libro de acuerdos del 
a ñ o 1808 del archivo munic ipa l . 



No satisfecha con esto la piedad de los hijos 
de esta Villa, el Ayuntamiento y Clero, á me­
diados de Junio, acordaron trasladar la ima­
gen de la Virgen de la Fuensanta desde su 
Santuario á la iglesia parroquial para obse­
quiarla con diarios y solemnes cultos. A fin de 
que la asistencia de los pueblos inmediatos 
fuese mayor, se acordó efectuar dicho acto el 
11 de Octubre, después de la recolección y 
siembra. 

Verificóse la traslación el día designado en 
forma de rogativa con gran concurrencia de 
fieles, en su mayoría descalzos y con velas en­
cendidas. 

Después de dedicar á la Santísima Virgen en 
esta Parroquia un solemne novenario y otras 
manifestaciones de fe y de piedad, la Santa 
imagen fué devuelta á su Santuario con la con­
currencia y solemnidad extraordinaria que en 
casos semejantes han hecho las Villas de V i -
llel,'Villastar, Cascante y los pueblos de Tra-
macastiel. Rubiales, El Campillo, Libros, Rio-
deva, Vaiacloche, Cubla y Aldehuela, que son, 
en las calamidades públicas, los que se unen 
siempre á Villel en animadas romerías para 
honrar á la Sma. Virgen de la Fuensanta. 

Por esto se ve palpablemente que en esta co­
marca, como en todas las regiones de la Pe­
nínsula, la fe es la que animó y fortaleció el 
sagrado fuego de la independencia en aquella 
titánica lucha. 
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Por espacio de un año, es decir, desde pri­
meros de Junio de 1808 hasta fines de Febrero 
de 1809, la guerra en Aragón estuvo concen­
trada en un sólo punto, en la inmortal y heroi­
ca Zaragoza. 

De las más apartadas aldeas del reino de 
Aragón surgieron valientes soldados que mar­
charon presurosos á defender á la Ciudad in­
victa y á su excelsa Patrona la Virgen del Pilar. 

De Villel tenemos noticia que asistieron al 
primer sitio de Zaragoza y regresaron á sus 
casas, los soldados siguientes: 

Antonio Monleón, Martín Gálvez Quílez, José 
Gálvez Quílez, Antonio Górriz, Manuel Calo-
marde, Miguel Pérez Caballero, Joaquín Pérez 
Pérez, Luis Lacasa, Manuel Díaz, Pedro López 
López, Manuel Calpe, Antonio Martínez, Ma­
riano García, José López, Juan José Hinojosa, 
Jerónimo López, Ramón Luz, Juan Rodilla, 
Manuel Sánchez, Francisco Blesa Villarroya, 
Juan Martínez, Tadeo Gómez, Juan Trigo, Fe­
lipe Miguel, Martín Durbán, Manuel Casino 
Gómez, Diego Miguel Pérez, Antonio Soriano 
Casino, Pedro Miguel Casino, Manuel Miguel 
Casino, Ramón Gómez Alegre, Romualdo Blas­
co, Pedro Muñoz Calpe, Pedro Muñoz Guillén 
y Mariano Sánchez. 

Además de otros varios sabemos con certeza 
que estuvieron en el segundo sitio de Zaragoza 
y regresaron á Villel los siguientes: 

Ramón Marín, Victorio Culla, Antonio Iz-
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quierdo, Mariano Vicente, Antonio Pardo, To­
más Pórez^ Jorge Soriano, Juan García, Do­
mingo Górriz, Juan Durbán, Vicente Repullés, 
José Martínez, Manuel Miguel Casino, Agustín 
Muñoz, Nicolás Gómez Clemente y Miguel Mar­
qués. 

Murieron en estos sitios.—Pedro Sánchez 
Blanque y José Romero. 

A ñ o 1 8 0 9 

La noticia de la capitulación de Zaragoza, lle­
gó á esta comarca á fines de Febrero. 

En vista de ello, algunos vecinos de Teruel 
trasladaron sus mejores muebles á la Fuen­
santa, creyéndolos seguros por estar tan escon­
dido el Santuario; pero vistos los desmanes co­
metidos por los franceses el 25 de Octubre de 
este año en el Santuario y pueblo de Orihuela 
del Tremedal, procuraron llevarlos á otra 
parte. 

El Prior de la Fuensanta D. Miguel Garzarán, 
con muy buen acuerdo, al tener noticia de los 
sacrilegios y bárbaros atropellos perpetrados 
por los ejércitos franceses, trasladó á Riodeva 
y El Cuervo las mejores alhájas y libros, inclu­
so el de las «Memorias del Santuario», escon­
diéndolos en sitio seguro. 

Pocos días después de la acción de Orihuela 
pasó por el Santuario y Villel, en 1.° de No-
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Membre, el regimiento de Soria con dirección 
á Manzanera, por donde se decía operaba el 
general Blake al frente de una columna nu­
merosa de españoles. 

Del 20 al 21 de Diciembre llegaron á Teruel 
por vez primera los franceses en número de 
tres á cuatro mil combatientes. Con este motivo 
fueron muchos los vecinos de dicha ciudad que 
abandonaron sus casas, refugiándose en Villel 
y su Santuario. 

El 26 del mismo mes llegó á esta Villa una 
numerosa partida de franceses, que regresó á 
Teruel poco después del medio día. 

El 29 volvieron por segunda vez, regresando 
á la capital más que á paso ligero, al tener no­
ticia de que Villacampa venía á su encuentro. 
En efecto, poco después, á las once, penetraba 
en Villel la vanguardia de nuestros valientes 
guerrilleros A las doce del día llegó al Santua­
rio D. Pedro Villacampa, acompañado de su 
estado mayor. Rogó al Prior descubriese la 
santa Imagen, oró unos momentos y marchó 
á Villel. 

Los franceses, no creyéndose seguros en Te­
ruel, abandonaron esta capital y marcharon el 
día 30 de Diciembre en dirección de Zaragoza. 

El 31 del mismo mes pasó por el Santuario 
toda la división del general Villacampa, des­
cansó en Villel tres días y después marchó á la 
ciudad de Teruel. 
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Año 1810 

Desacordes casi siempre Napoleón y su her­
mano el rey José Bonaparte, también lo estaban 
acerca de las operaciones militares encomen­
dadas al general Suchet en el antiguo reino de 
Aragón. Así, vemos, que apenas rendida la 
heróica Gerona en Diciembre de 1809 emulan -
do las glorias de la inmortal Zaragoza, el Em­
perador ordenaba á su General apoderarse de 
las plazas de Lérida, Mequinenza y Tortosa, y 
el Rey intruso le reiteraba las órdenes para que 
marchase sobre Valencia. 

Sabedor Suchet de las agitaciones violentas y 
graves discordias que reinaban en esta ciudad, 
y halagándole la idea de adquirir nombre y r i ­
quezas, optó por seguir los rrtandatos del rey 
José, dirigiendo sus miras contra la perla del 
Turia. Mientras disponía lo necesario para esta 
expedición, y á fin de tener libres las comuni­
caciones con Teruel, Daroca y Zaragoza, orde­
nó una batida contra la división de D. Pedro 
Villacampa, que apenas repuesto de la acción 
de Orihuela del Tremedal, se atrevió como 
hemos visto á fines del año anterior y principio 
de éste á desalojar de Villel y Teruel á los fran­
cesas que no aceptaron el combate. 

En efecto, reforzados éstos, volvieron sobre 
Teruel en 10 de Febrero, y Villacampa se retiró 
á Villel, destinando el Santuario para hospital 
provisional y depósito de municiones. 
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El día 12 subió á la Fuensanta el General es­

pañol á visitar los enfermos, entre los que se 
hallaba el oficial del regimiento provincial de 
Soria D. José Valentín de la Rica. 

En esta ocasión demostró Villacampa su de­
voción á la Virgen María y afecto á dicho San­
tuario, regalando á Nuestra Señora de la Fuen­
santa un hermosísimo cirio, que el cabildo 
catedral de Teruel le presentó el día 2 en la 
fiesta de las candelas. Devoción y afecto que 
hizo ostensibles este valeroso caudillo visitan­
do dicho Santuario siempre que su división 
estuvo en Villel ó en las inmediaciones de esta 
Villa. 

A c c i ó n de Vi l l e l 

Noticioso Villacampa de que el general Laval 
vendría en su persecución, resolvió esperarlo 
aquí, disponiendo al efecto una emboscada con 
tal arte, que de haber penetrado los franceses 
por el camino real como era de suponer, tra­
tándose de un numeroso contingente de tropas 
regulares, sin duda alguna hubiera conseguido 
en este día uno de sus más brillantes triunfos. 

Colocó al efecto un buen contingente de sus 
tropas de infantería en Villel y su castillo para 
oponer á los enemigos seria resistencia; en los 
altos del Cerroqueso, Olmeda, Verdinales, Sa-



— 43 — 
magudo, etc., ^ algunas compañías; y en el 
Barranco de la Cueva, bien escondidos, unos 
200 caballos. Una guerrilla, compuesta de in­
fantería y caballería, estaba apostada en el ca­
mino de Teruel, próxima á Villastar. 

Al amanecer del día 16 de Febrero un vivo 
tiroteo de nuestra guerrilla avanzada indicó al 
General español que se aproximaba el enemi­
go Según las órdenes recibidas nuestra avan­
zada fué retirándose poco á poco por el camino 
real atrayendo al francés hasta el Estreóho de 
Villel. (-* Ya habían penetrado en este punto 
parte de las fuerzas enemigas, cuando el gene­
ral Laval recibió aviso de la celada que le 
habían preparado los españoles. 

Ordena inmediatamente retroceder su van­
guardia, mientras con su centro y retaguardia 
toma posiciones en los altos del Estrecho y 
Angosto, que están á la derecha del Turia, des­
baratando por completo los planes de Villacam-
pa, quien proyectaba una vez metido el enemi­
go en el valle frente á Villel, cortarle la retirada 

(1) M o n t a ñ a s que c i rcundan y dominan á V i l l e l y su ve^a, 
hacia Teruel , formadas por las ú l t i m a s estribaciones de las sie­
rras de Albarrac ín y Jabalambre. 

(2) E n el camino que va de Terue l át Vi l l e l hoy c a r r e í e r s de 
primer orden de dicha ciudad á T a r a n c ó n , que costea la hermo­
sa vega de este valle, se encuentra una estrecha garganta for­
mada por altos p e ñ a s c o s que apenas permiten el paso del G u a -
dalaviar, una acequia que riega la deliciosa y íérti l vega de 
Vi l le l , y la expresada carretera. 

Esta garganta es conocida con el nombre de « E s t r e c h o de V i ­
l lel» que se prolonga un k i l ó m e t r o en d i r e c c i ó n & la V i l l a en su 
parte m á s abrupta, y c o n t i n ú a d e s p u é ? en forma menos angosta 
hasta la entrada de la p o b l a c i ó n , en donde se une con otro val le 
formado por la huerta y rambla de Ghartera, 
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con los 200 caballos y lanzar sobre él las fuerzas 
que tenía apostadas en los altos que dominan 
el valle. Viendo nuestro General la maniobra 
del francés y comprendiendo que con sus bisó­
nos soldados no podría resistir el ataque de 
fuerzas aguerridas, próximamente iguales en 
número y muy superiores en armamento y 
disciplina, y en posiciones ventajosas, ordenó 
que la caballería se retirase por la Fuensanta 
á Tramacastiel y El Cuervo, marchando por 
esta parte las fuerzas situadas á la derecha del 
río, y las de la izquierda por el antiguo camino 
de Ademuz. Las tropas fortificadas en el Cerro-
queso, Villel y el castillo recibieron orden de 
resistir á fin de entretener al enemigo y dar 
tiempo á que las compañías situadas en las 
alturas puedan retirarse ordenadamente. 

A las primeras descargas, parece ser que 
algunos oficiales inexpertos, cadetes recién lle­
gados de la Academia, abandonaron sus pues­
tos, dando lugar á que algunas compañías se 
retiraran con algún desorden. 

Era un día de frío extraordinario, había algo 
de nieve y soplaba un viento norte muy fuerte, 
de tal manera que nuestros soldados se cega­
ban con el humo de sus propias armas cuando 
se detenían á hacer fuego al enemigo para 
contener su marcha. Como si esto no fuera 
bastante, también el Guadalaviar á causa de la 
nieve, llevaba un caudal de agua respetable, 
en el que se ahogaron algunos soldados, que 
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desviados de sus respectivos batallones, trata­
ron de vadearlo; y otros, conseguido esto, pe­
recieron de frío. 

.Nuestras bajas, en esta desgraciada acción, 
f ue ron ;Muer tos , Vicente Sánchez, Ramón 
Pérez y Ramón Estornell, paisanos vecinos de 
Viliel, un capitán, un alférez y 24 soldados; 
unos 30 heridos y muy pocos prisioneros. 

Saqueo de ¥i l ie i 

Después de referir sucintamente algunos de­
talles de la acción del día 16 de Febrero, véase 
como describe el Prior de la Fuensanta en el 
folio 150 vuelto, lomo primero de las c<Memo­
rias del Santuario», este angustioso y terrible 
suceso, 

«La mayor pérdida fué para el Pueblo. Por-
»que la Iglesia Parroquial fué saqueada, en tér-
»mi nos que dos días después para decir misa, 
»se llevó de este Santuario todo lo necesario. 

(1) Después de las partidas de defunción de los tres paisanos, 
está & cont inuación !a siguiente: «Día diez y odio de Febrero, 
diez y nueve y veinte del mismo do mi l ochocientos y diez, yo 
ei infrafirmado Regente la Parroq!. de la Villa de ViHei; di Ecle-
Biastiea sepultura en el cementarte de ia misma á un Capitán, 
un Alférez y tres soldados, y en las orillas del río del lugar avajo 
hasta el puente de las Vihuelas por los nos laos veinte y un sol-
dao, que todos murieron eridos y aogaos eo el día diez y seis de 
Febrero de dicho año fn e! ataque que so-tuvieron contra ¡os 
Franceses ea la referida Villa, siendo mandaos por el Brigadier 
D. Pfdro Viüacanrpa comandante de las ir»pas españolas en el 
Reyno de Aragón. Se enterraron por amor de Dios, en cuya íe.== 
D, Blas Cebrian Regte.^» 
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»Plata nada quedó, sino la caja de los óleos, 
»la lámpara, el relicario de Santa Otilia, otro del 
»Lignum Crucis, y un cáliz que estaban escon-
»didos fuera de la Iglesia. Además de robarla 
* completamente^ rompieron todas las puertas, 
^almarios, y arcas; é inutilizaron azeyte y va-
»rios ornamentos de los pocos que dejaron. En 
»el Pueblo no quedó casa alguna, que no roba-
»ran á toda su satisfacción. En todas rompieron 
»la puerta principal, y todas las interiores que 
»hallaron cerradas. Animales útiles no dejaron 
»uno. Y solo se salvaron los que con anticipa--
»ción se habían sacado al monte. En suma, solo 
»quedó lo que no pudieron llevarse de granos, 
»y la ropa que cada uno había sacado fuera del 
»P!ieblo; pues aun de la que llevaban puesta 
»fueron despojados muchos de los que encon-
»tráron en el Pueblo ó fuera de él. Además 
»atropellaron y maltrataron á quantos paysa-
»nos encontraron. Fuera del Pueblo robaron 
»algunos equipajes de los vecinos que con el 
»tropel y confusión no pudieron alejarse más; 
»y señaladamente por la parte de las Vihuelas 
»por donde cargaron más., siguiendo á los fugi-
»ti vos Españoles. Por este motivo ocuparon 
»una gran parte de ganado de toda especie de 
»la masada de Rueda, y algunos bueyes. Por 
»fortuna entonces no llegaron á este Santuario». 

Estos son sucintamente relatados los hechos 
cometidos en Villel el 16 de Febrero de 1810 por 
los valientes y heróicos soldados de Napoleón. 
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Fechorías salvajes más propias de los soldados 
de Atila que de los que enfáticamente se deno­
minaban así propios portadores del progreso 
y de la libertad. ¡Qué sarcasmo! 

Mas no se contentaron con lo dicho anterior­
mente; sino que en los días sucesivos bajaron 
de Teruel varias partidas de franceses para lle­
varse unas 3.000 fanegas de trigo además del 
maíz, cebada y avena que en el castillo de V i -
llel tenía la encomienda de San Juan de Jeru-
salen, arrebatando á esta Villa desdichada hasta 
el último recurso, pues en los casos de extrema 
necesidad y años de escasez el granero de el 
Comendador era el paño de lágrimas de los 
necesitados. 

El 17 por la mañana marchó Laval hacia Gea 
donde pernoctó, y el 18 se presentó delante de 
Albarracín que tomó después de alguna resis­
tencia que le opuso el paisanaje ayudado por 
un batallón del regimiento de Soria que había 
mandado Villacampa para defensa de la anti­
gua Segóbriga, que como es de suponer fué 
también saqueada é incendiada por los vánda­
los del siglo x ix . 

Dió Suchet más importancia de la que en 
realidad tenían la acción de Vil leí y ocupación 
de Teruel y Albarracín; y creyendo deshecho 
y alejado á Villacampa, reunió sus tropas y 
marchó en dirección de Valencia con ánimo de 
sitiarla y rendirla. ' 

Irritados los ánimos de los turolenses con los 
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desmanes cometidos en Orihuela y su Santua­
rio del Tremedal por las hordas francesas, aca­
baron por exacerbarse al tener noticia ele los 
atropellos y asesinatos perpetrados en Villel y 
Albarracín. 

Como quiera que la división del general V i -
llacampa la constituían en gran parte volunta­
rios y soldados de esta comarca, quienes par­
ticipaban de los mismos sentimientos que los 
paisanos, y por tanto ardían en deseos de ven­
ganza^ queriendo aprovechar nuestro hábil 
Caudillo estas buenas disposiciones de su gente 
y la ausencia del grueso del ejército francés, 
emprendió con su actividad característica una 
serie de marchas y contra-marchas que le die­
ron gran celebridad; pues cuando se le consi­
deraba maltrecho é internado en la serranía 
de Cuenca cayó de improviso sobre Teruel en 
la mañana del 8 de Marzo, obligando á los fran­
ceses que la guarnecían á encerrarse en el Se­
minario, transformado por ellos-en fortaleza, 
con pérdida de 60 hombres. 

Por nuestra parte perdimos un muerto y 10 
soldados de Cariñena, que con arrojo increíble 
penetraron en el Seminario detrás de los fu­
gitivos franceses, quedando prisioneros de 
éstos. 

En el mismo día Villacampa, dejando en Te­
ruel algunas de sus tropas, marchó á Candé 
con las restantes al saber que en dicha direc­
ción se aproximaba un convoy custodiado por 
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300 enemigos, á quienes embistió cerca de este 
pueblo. 

Los franceses, batiéndose en retirada, se for­
tificaron en la venta de Malamadera; pero ante 
la superioridad numérica y el arrojo de los 
nuestros tuvieron que sucumbir y rendirse á 
discreción, cayendo en poder de Villacampa 
unos 200 prisioneros, además de 50 hombres 
entre muertos y heridos, dos cañones de mon­
taña y ocho carros de víveres y municiones. 
Nuestras pérdidas en este combate fueron S 
muertos y unos 30 heridos. 

El día 9 volvió á Teruel, y viendo la imposi­
bilidad de someter á los que se habían fortifi­
cado en el Seminario, por carecer de artillería 
de sitio, dejó en observación del enemigo al 
regimiento de la Princesa, y con el resto de su 
división salió en dirección de Barracas. El día 
11 acometió á un destacamento enemigo en el 
Puerto de Albentosa, con tal denuedo y biza­
rría que á las pocas horas el francés huyó, 
dejando en poder de los nuestros 170 prisione­
ros y tres cañones, con escasa pérdida de nues­
tra parte. 

Estos prisioneros dice el Prior Garzarán en 
«las Memorias del Santuario» «pasaron des-
)>armados por la Fuen-Santa y fueron los p r i -
»meros franceses que se vieron en él. ¡Ojalá 
»hubieran sido los últimos!» 

Sospechando Villacampa que en cuanto Su­
chet tuviera noticia de estos desastres manda-
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ría en su persecución fuerzas superiores, para 
evitar este encuentro se internó en las sierras 
de Albarracín y Cuenca con sus tropas, bien 
provistas en esta ocasión con el rico botín ga­
nado á los franceses y unos 400 prisioneros. 

Sabedor Suchet de estos sucesos, y viendo 
que la empresa de tomar á Valencia no era tan 
sencilla como él creía y según la pintaba José 
Bonaparte; pues la revolución prometida por 
los afrancesados no estallaba dentro de la Ciu­
dad, sino que por el contrario, ante el peligro 
común cesaron las discordias, y los diferentes 
bandos se unieron y aprestaron á la defensa; y 
que en los pueblos del reino de Valencia el 
paisanaje andaba muy soliviantado formando 
partidas, optó por levantar el sitio en la noche 
del 10 de Marzo y volverse presto por la vía 
de Aragón. 

Las sospechas de Villacampa se realizaron 
muy pronto. Algunos días después de su paso 
por esta Villa llegó en su busca, en 16 de Mar­
zo, una fuerte división de franceses que per­
noctó en Villel. A la mañana siguiente, por las 
Viñuelas y Serretilla, marchó á Tramacastiel 
y Ademuz, Al siguiente día 18, se dividió en 
dos columnas, regresando la primera por Tra-
macastieb y la segunda por el camino real 
siguiendo el cauce del río á reunirse ambas en 
Villel. 
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S a q u e o de l S a n t u a r i o 

Nadie mejor que el Prior Garzarán, testigo 
ocular y paciente, podrá informarnos de los 
hechos vandálicos ejecutados por LOS MALHE­
CHORES DE LA SANTA LIBERTAD en esta casa, en 
la tarde y noche del 18 de Marzo de 1810. 

En el tomo I , folio 151 de las «Memorias del 
Santuario», dice de esta manera: 

«Siendo pues como las cinco de la tarde del 
»18 de Marzo principió á verse la tropa france-
»sa. Los primeros que venían llamaron á la 
»puerta de la casa, y bajando el mismo Prior á 
»abriiies subieron como unos ocho ó diez por 
»entonces, después algunos otros más. Estos 
»ya despojaron al Prior de la venera, y de 
»cuanto llevaba en los bolsillos, y en lo inte-
»rior de la casa se llevaron pan y algo de ropa 
»blanca, con toda la que había en dos arcas 
»propias de la Hermana del Prior. ==E1 temor 
»sin duda á los Jefes que venían detrás los con­
tuvo . Los que cerraban la retaguardia entra­
r o n por el corral, y se llevaron todas las ga­
l l inas que pasaban de cuarenta, y en la Iglesia 
»quebraron el candado conque se cierra el 
»rejado, y se llevaron el cáliz antiguo de plata, 
»la alba y los manteles del altar que eran de 
»muselina, con toda la cera que habría cerca 
»de una arroba. Rompieron también lapuerte» 
»cilla del tabernáculo, que por olvido estaba 
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»cerrada y todos los almarios pequeños de la 
»sacristía que también estaban cerrados. ==Co-
»mo se marcharon todos luego á Villel se que-
»dó esto tranquilo, aunque bastante despojado, 
»y se creyó que no volverían. Pero á las ocho 
»de la noche poco más ó menos vino un en­
cambre de ellos, algunos con fusiles y cási 
»todos con sables. La entrada fué suave; pero 
»luego comenzaron á discurrir por toda la casa 
»sin dejar rincón que no registraran. Rompie-
»ron puertas, almarios, arcas y cuanto halla­
r o n cerrado. =Desquiciaron los calajes de los 
»ornamentos y la puerta de la tribuna. Quebra­
r o n vidrios, bajilla y quanto encontraron. Y 
»furiosos porque cada uno no llevaba el dinero 
»que quería, reconocieron á quantos había en 
»el Santuario, que eran quatro hombres, seis 
»mugeres y el Prior. A este lo hicieron cles-
»abrochar hasta seis veces. Y á todos los apa­
learon con los sables, fusiles y palos que 
»traian. El Prior en el quarto de su habitación 
»creyó ser aquel el último día de su vida, por-
»que habiendo hallado una escopeta que con-
»servaba para su resguardo y una porción de 
»pólvora que tenía para barrenos, el que hacía 
»de Jefe le amenazó con llevarlo al General; y 
»después vendiéndole favor, le dijo, le libraría 
»por dos onzas. No era tanto el dinero que el 
»Prior tenía; sin embargo se lo ofreció gustoso 

.»por quitárselo delante, y porque así se mar­
charan todos. Subió con él al quarto de su 
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»habitación, desde el zaguán donde lo había 
»hecho bajar á pretexto de llevarlo preso á Vi -
»llel; y viendo quebrantada la puerta del al-
»mario donde tenía el dinero, quedó turbado; 
»pero animándose le dijo: aquí tenía el dinero, 
»tus compañeros lo han llevado, yo no puedo 
»más. Furioso entonces, viéndose defraudado 
»levantó el sable, y el Prior se arrodilló para 
»aplacaiie ó recibir el golpe. Pasó esto sin no-
»tarlo alguno de los demás. Y Dios quiso que 
»sólo fuera amenaza. Entonces con desprecio, 
»le dijo, vamos al General. Fuese con el Prior 
»otra vez, y llegados al zaguán le pidió la llave 
»de la Iglesia: díjole el Prior, yo iré contigo y 
»te abriré: á que contestó el francés, no, tu 
»marcha á la cocina.» 

A continuación hace un extenso inventario 
de los objetos robados, que puede reducirse á 
que desmantelaron por completo este Santua­
rio. Alhajas, comestibles, ropa de todas clases, 
en fin; ni en la Iglesia ni en la casa dejaron 
cosa de algún valor, 

A continuación dice lo siguiente: 
«A principios de Abril se marcharon los 

»Franceses de Teruel!l) y se quedó esto más 
»tranquilo; aunque también incomodaban algo 
»los españoles, que ó por falta de disciplina 
»militar, ó por no ir tan socorridos como de-
»bían ó querían, unas veces con ruegos i m -

(!) Que o c u p ó inmediatamente la d i v i s i ó n del generel V i l l a -
campa. 
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oportunos, otras con amenazas compelían á 
vque se Íes diera lo que pedían. También se 
»sufrió mucho de los desertores y dispersos 
»que por huir de los pueblos se refugiaban en 
»las casas de campo, y por tanto en esta.» 

En 12 de Abril de 1810 se alistaron en Villel 
61 mozos que fueron conducidos á Teruel por 
orden superior. De éstos regresaron algunos á 
sus casas por ser inútiles para el servicio de 
las armas. 

En 28 de Mayo subió á la Fuensanta en ro­
gativa la villa de Villel, según costumbre, aun­
que con mucho temor, porque se sabía que 
una fuerte columna de franceses andaba por 
la sierra de Albarracín en busca de Villacam-
pa, que los había incomodado mucho en el 
Puerto del Frasno el día 13 del mismo mes. 

Suchet, después de su desgraciada expedi­
ción al reino de Valencia, emprendió sucesiva­
mente y con gran empeño, según las órdenes 
terminantes del Emperador, los sitios de Léri­
da, Mequinenza y Tortosa, concentrando en 
Cataluña para este objeto la mayor parte de las 
fuerzas del tercer cuerpo del ejército francés, 
porque los somatenes y cuerpos francos de 
aquella región, dirigidos por jefes tan expertos 
y valientes como D. Enrique O'Donell, el mar­
qués de Campo verde, D. Juan Caro, Sarsflel, 
Eróles, Milans, Robira, Porta y otros tenían 
bloqueados en las plazas fuertes, y en continuo 
sobresalto á nuestros enemigos. 
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Ésta concentración de los franceses del ter­

cer cuerpo de ejército, dió á Villacampa algún 
respiro para instruir y organizar su división, 
y atreverse después á mayores correrías y em­
presas, llegando hasta Cariñena y La Almunia, 
dando á los enemigos serios disgustos el 13 de 
Mayo en el puerto del Frasno, el 11 de Junio 
en Daroca, el 16 del mismo mes en Cariñena y 
otros de menos importancia. 

Irritado Suchet con la movilidad y arrojo de 
nuestro intrépido guerrillero, destacó del sitio 
de Tortosa al general Klopicki con unos 8.000 
infantes y 400 jinetes, con la misión especial 
de perseguir y aniquilar al audaz general don 
Pedro Villacampa. 

El 30 de Octubre por la tarde bajó'á Villel el 
limo. Sr. D. Blas Joaquín Alvarez de Palma, 
Obispo de la Diócesis, huyendo de los france­
ses que, mandados por Klopicki, penetraron en 
Teruel en la tarde del mismo día 30. 

Ante tal número de enemigos, los nuestros, 
mandados entonces por el mariscal de campo 
D. José María Carvajal comandante general de 
las fuerzas españolas del reino de Aragón, 
abandonaron la ciudad; pero perseguidos de 
cerca por los franceses y alcanzados entre A l -
bentosa y Barracas tuvieron que abandonar la 
artillería, que cayó en poder del enemigo, en 
el mismo lugar en que poco antes los nuestros 
habían conseguido una brillante victoria. 

Villacampa reunió su gente y emprendió la 
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ttiarcha hacia Villel para enmarañarse en las 
sierras de Albarracín y Cuenca según acos­
tumbraba siempre que se veía acosado por 
fuerzas superiores. Klopicki sin embargo, no 
abandonó su principal objetivo, y siguiendo á 
los nuestros llegó á Teruel el 10 de Noviembre 
por la tarde. Hacia las once de la noche del 
mismo día llegó á esta Villa la división del ge­
neral D. Pedro Villacampa, formada por unos 
3.000 hombres, haciendo aquí alto para des­
cansar, exceptuando el batallón de voluntarios 
de Cariñena y el provincial de Soria, que reci­
bieron la orden de acampar en la rambla del 
Santuario de Nuestra Señora de la Fuensanta, 
llegando á este punto á las doce de la noclie 
próximamente. 

A c c i ó n de l a F u e n s a n t a 

Noticioso nuestro General de que presto ven­
dría el enemigo en su persecución determinó 
esperarle y hacerle frente, fortificándose en las 
montañas próximas á Villel y su Santuario. 

El día 11 subió á reconocer y estudiar las 
montañas de la Fuensanta porque recibió la 
orden de combatir al enemigo, que saldría de 
Teruel el día 12 á perseguirle. 

Como el audaz Villacampa no tenía preten­
siones de derrotar con sus elementos á un ene­
migo aguerrido y numeroso,, distribuyó sus 
batallones en diferentes alturas, de manera que 
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no pudiera operar la numerosa caballería de 
los franceses, y teniendo la retirada segura 
pudiera hacer daño al enemigo exponiendo lo 
menos posible á sus guerrilleros y soldados. 

El batallón de voluntarios de Cariñena que 
formaba el ala izquierda de nuestro ejército, 
cuyo flanco terminaba en el Estrecho de la 
Virgen coronaba los peñascos que hay detrás 
de la huerta y casa del Santuario. El regimien­
to de Soria formaba el centro en la misma 
montaña de la Aparición por la parte de la So­
lana denominada Quemao ó Co/ás, y el regi­
miento de la Princesa formaba nuestra dere­
cha. En lo más alto quedaban de reserva, en 
segunda línea, los voluntarios de Molina y el 
batallón de cazadores de Palafox. 

A las cuatro de la mañana del día 12 de No­
viembre ya estaban nuestros soldados en sus 
respectivas posiciones coronando las alturas 
de la montaña de la Aparición. Hacia las nueve 
una guerrilla enemiga apareció por el Alto de 
los Pinos y poco después el grueso del ejército 
francés por el camino real de Teruel. 

El general Klopicki ya fuese por querer cor­
tar la retirada de los españoles hacia la sierra 
de Albarracín ó porque éstos llamaran su aten­
ción por aquella parte, dirigió sus huestes hacia 
el Santuario de la Fuensanta. En la llanura 
denominada El Plano, frente á nuestras posi­
ciones, formó su ejército en línea de batalla, 
colocando su numerosa caballería á la derecha 
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detrás de las tapias y paredes de las viñas para 
resguardarla de los fuegos de nuestra infante­
ría. Para cerciorarse de las posiciones y exten­
sión de nuestra primera línea ordenó á un 
oficial de estado mayor que recorriese nuestro 
frente, orden que ejecutó con la velocidad del 
rayo y con asombrosa fortuna, porque salió 
ileso de los innumerables disparos que le hicie­
ron nuestras avanzadas. A las diez empezó la 
lucha, atacando dos respetables columnas las 
dos alas de nuestro ejército, que las rechazó 
con valentía. La columna de la izquierda reci­
bió orden de reforzar á la derecha. Reunidas 
ambas, acometieron con denuedo por el Que-
mao é Colas y Cerrada de la Virgen á nuestra 
izquierda. Los voluntarios de Cariñena, que en 
número de 400 defendían aquella posición, los 
rechazaron otra vez. Nuestros heróicos solda­
dos querían volver por su honra, algo empa­
ñada el 16 de Febrero en el combate de Villel. 
No parecían los mismos que unos meses antes, 
á dos kilómetros del actual campo de batalla, 
huyeron con algún desorden ante menor nú­
mero de enemigos. Hoy 400 de aquellos fugi­
tivos rechazan vigorosamente y deshacen á 
varios batallones aguerridos y veteranos ven­
cedores de todos los ejércitos de la Europa 
coaligada. Reforzados de nuevo los franceses 
acometen con gran vigor por tercera vez. Los 
nuestros, con serenidad increíble, esperan se 
aproxime el enemigo. A la orden de fuego del 
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bizarro coronel D. Ramón Gayán, hacen des­
cargas cerradas y acometen con tal denuedo, 
que deshecho el francés huye á la desbandada 
hacia el llano á apoyarse en la reserva. 

Viendo el general Klopicki el considerable 
número de bajas que le hace aquel puñado de 
valientes, se decide á dar una embestida gene­
ral y decisiva. Concentra al efecto en el Plano 
ante el Estrecho de la Fuensanta todo su ejér­
cito y dispone que dos columnas avancen de 
frente, por donde anteriormente habían sido 
rechazados, mientras otra columna toma posi­
ciones á la derecha en la montaña que hay 
detrás del templo, no ocupada por nuestros 
soldados, y otra tercera penetra por el Estrecho 
rambla arriba intentando cortar á los nuestros 
por retaguardia, subiendo por la senda que 
existe en la ombría de la Aparición. 

Viendo esta maniobra del enemigo, el maris­
cal Villacampa ordena la retirada de los nues­
tros, y todavía el valiente coronel Gayán se 
sostiene en su puesto hasta gastar el último 
cartucho. Después se retira ordenadaraeñte cu­
bierto por el provincial de Soria á Tramacastiel 
y El Cuervo, y los demás españoles según las 
posiciones que ocupaban, á Riodeva y Libros. 
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S a q u e o de T r a m a c a s t i e l 

Los franceses fueron siguiendo á los valien­
tes de Cariñena y Soria hasta el pueblo de Tra­
macastiel. 

Allí, como las hordas de Atila, olvidaron que. 
eran soldados para dedicarse al lucrativo oficio 
de bandoleros atropellando y robando á estos 
pacíficos vecinos. Hasta tal extremo llevaron el 
pillaje que, no respetando edad ni condición 
despojaron al señor Cura párroco de la ropa 
que llevaba puesta, haciendo la misma opera­
ción con otros varios vecinos de este pueblo. 

Pero volvamos al Santuario de la Fuensanta. 
El Prior, bien escarmentado con las visitas 

que en la tarde y noche del 18 de Marzo le 
hicieron los soldados de Napoleón, aterrado 
ante el temor de sufrir la tercera, al ver los 
preparativos del combate del 12 de Noviembre 
pidió permiso al coronel Gayán para ausentar­
se del Santuario, y no solo lo consiguió, sino 
que para mayor seguridad le mandó una escol­
ta que le acompañase hasta el monte denomi­
nado el «Calarizo», donde encontró al anciano 
párroco de Villel y una compañía de soldados 
españoles. También llevó consigo la imagen 
de Nuestra Señora de la Fuensanta 

Desde la cúspide del Calarizo, que domina 
una gran extensión de terreno, dice el Prior 
que presenciaron el combate observando todos 
los movimientos de ambos ejércitos. 
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Desde dicha altura, imitando á Moisés el 

Prior y el señor Cara, elevaban al cielo sus fer­
vorosas plegarias para que el Dios de los ejér­
citos concediera la victoria á nuestros heroicos 
soldados. 

Inmensa fué la pena de estos santos varones 
al observar la retirada de los españoles, cre­
yendo y no sin motivo, que el Santuario corre­
ría la misma suerte que el del Tremedal en 
Oriliuela, en ocasión semejante, aunque ahora 
habían sido más castigados. 

Al abandonar esta altura la citada compañía 
española, aconsejaron sus oficiales á los seño­
res Cura y Prior buscasen sitio más seguro, 
pues era más que probable subiera por allí 
algún destacamento enemigo. 

Las bajas de los nuestros según apunta el 
Prior Garzarán, testigo presencial de estos su­
cesos, fueron unos 30 heridos y 24 muertos, 
entre éstos el capitán D. Claudio Frasno, cuña­
do del coronel Sr. Gayán. 

Los franceses, según el mismo Prior, entre 
muertos y heridos tuvieron en esta ocasión 
unas 800 bajas. Vecinos de Villel aseguraban 
haber visto llevar algunos cientos de heridos 
franceses al hospital de Teruel, entre ellos va­
rios oficiales, de los que murieron dos á conse­
cuencia de las heridas recibidas en el combate 
del día 12. 

Cadáveres de los enemigos se encontraron 
algunos por montes y barrancos, además de 
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los que por no poder enterrar quemaron aque­
lla misma noche los franceses donde más rudo 
había sido el combate. 

Que fueron grandes las pérdidas del enemigo 
lo prueba el hecho de que Klopicki, en vez de 
perseguir su objetivo, cual era destruir al audaz 
Villacampa, le deja reunir sus huestes tranqui­
lamente en las inmediaciones de El Cuervo, 
volviéndose él á Teruel humillado, maldiciendo 
de esta Villa y del sagaz caudillo español. 

Esta acción de la Fuensanta la confunden 
muchos historiadores con la de Villel del 16 de 
Febrero, considerándola por tanto como un 
descalabro de los nuestros. 

Nada de extraño tiene esta lamentable equi­
vocación al relatar los hechos de aquella glo­
riosa epopeya, ya porque se peleaba á un mis­
mo tiempo y de la misma manera en todas las 
provincias de España, ya también porque los 
historiadores se han ocupado principalmente 
de los movimientos y batallas de los grandes 
ejércitos, dedicando escasa atención á estos 
combates secundarios, tomando los datos del 
primer historiador que se ocupó de ellos, sin 
cuidarse de comprobarlos ó rectificarlos. 

Lo que sí tiene de extraño y nos importa con­
signar es, que este segundo combate, conside­
rado por algunos como un desastre para nues­
tras armas, fué según se deduce de los datos 
transcritos una verdadera y brillante victoria. 
¿Qué otra cosa si nó es causar á un enemigo 
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numeroso 800 bajas, con escasa pérdida de 
nuestra parte, é impedirle conseguir su objeti­
vo obligándole á retroceder y ampararse en 
lugar seguro antes que nuestra división se 
uniera á la que mandaba D. José María Carva­
jal , como sucedió poco después? 

Pues todo esto consiguieron las tropas de Vi -
llacampa contra las más numerosas y aguerri­
das de Klopicki, que cumplió bastante mal el 
propósito y mandato del general Suchet, que 
no esperaba si no el exterminio total del vale­
roso y sagaz cuanto porfiado caudillo ü . Pedro 
Villacampa. 

Segundo s a q u e o de Vi i l e l y de l S a n t u a r i o 

Nuestros lectores ya tienen noticia, aunque 
muy sucinta, de los hechos vandálicos perpe­
trados en 16 de Febrero y 18 de Marzo en Villel 
y su Santuario respectivamente, y esto nos 
ahorra repetir con iguales ó parecidas frases 
lo acaecido el 12 y 13 de Noviembre en esta 
desdichada Villa. Diremos únicamente que en 
esta ocasión agotaron lo poco que habían de­
jado la vez primera, sumiendo á estos habi­
tantes en la mayor miseria; puesto que en vez 
de leña, y para que el despojo fuera total, que­
maron mesas, sillas, puertas, camas y cuantos 
muebles de madera pudieron encontrar. 
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En el Santuario, dice el Prior Garzarán, que 

además de romper las puertas del templo y de 
la casa, robaron todo lo que para ellos pudiera 
tener alguna utilidad. Comestibles y ropa de 
todas clases fué objeto de su insaciable codicia. 
Manteles, sábanas, camisas y demás prendas 
de ropa blanca de lienzo é hilo, no dejaron ab­
solutamente nada, atribuyéndolo á que debie­
ron emplearlas en vendajes para curar á los 
numerosos heridos que tuvieron en esta ac­
ción. 

A milagro y no pequeño, atribuye el señor 
Garzarán el que los franceses no entregaran á 
las llamas el Santuario, máxime habiendo sido 
tan duramente castigados y existiendo en el 
salón muchos haces de cáñamo que los oficia­
les de Soria y Cariñena, á falta de cama, habían 
extendido para descansar con relativa comodi­
dad en las noches del 10 y 11 de Noviembre. 

El 18 de este mes se encontraba aquí de nue­
vo D. Pedro Villacampa con toda su división, 
y el 19 concurrieron también la de Carvajal y 
D. Francisco Marcó con el batallón de los Nu-
mantinos, que pasó por el Santuario, reunién­
dose en Villel con este motivo, tres mariscales 
de campo, á saber: D. José María Carvajal, 
que era el más antiguo, D. Pedro Villacampa 
y D. Francisco Marcó de Pont, un brigadier y 
varios coroneles. 

El día 20 en el Plano próximo á la Fuensanta 
pasó revista á todas las fuerzas el Comandante 
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general de Aragón Sr. Carvajal, felicitando á 
los voluntarios de Cariñena por su buen com­
portamiento en el combate del día 12. 

El día 21 se verificó en la Parroquia el sepelio 
del capitán de Cariñena D. Claudio Frasno, 
muerto en el combate del día 12, y á continua­
ción se hicieron solemnes honras fúnebres por 
el eterno descanso de éste y demás soldados 
españoles muertos en la acción de la Fuen­
santa. 

M i s a e n a c c i ó n de g r a c i a s 

Dice el Prior Garzarán en las «Memorias del 
Santuario» tantas veces citadas, tomo I , fo­
lio 153 vuelto: «En veintiuno de Noviembre, 
»habiendo precedido aviso el día anterior, vino 
»á este Santuario el Mariscal de Campo D. Pedro 
»Villacampa á dar gracias á Nuestra Señora 
»por la conservación de la División de su man-
»do en el ataque del día doce. El Prior celebró 
»la misa á intención de dicho Señor; y durante 
»la misa tañó toda la música de los batallones 
»varias sonatas serias. Dió al Prior por la misa 
»quarenta reales; al Santuario ochenta; y á los 
»músicos ciento sesenta». 

En 23 de Noviembre marchó de Villel todo el 
ejército reunido, en dirección de Jabaloyas, 
pueblo de la sierra de Albarracín. 

Klopicki volvióse á Cataluña, sin más venta­
jas que la captura de nuestra artillería cerca 
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de Barracas, bien compensada por cierto, con 
el descalabro sufrido en las alturas de la Fuen­
santa de Villel . 

A ñ o 1811 

JRendida la plaza de Tortosa á primeros de 
este año, quiso Suchet, siguiendo en todo las 
órdenes del Emperador, apoderarse de Tarra­
gona, única plaza fuerte que nos quedaba libre 
de enemigos en el principado de Cataluña. 

Mientras se disponía á esta empresa mandó 
de nuevo dos fuertes columnas en combina­
ción, dirigidas por los generales París y Abbé 
contra las guerrillas de esta parte del Ebro, 
especialmente contra D. Pedro Villacampa, que 
con osadía increíble llegaba hasta las puertas 
de Zaragoza, y contra D. Juan Martín (el Em­
pecinado) célebre guerrillero que operaba en la 
provincia de Guadalajara especialmente, con­
siguiendo grandes triunfos contra nuestros ene­
migos, haciendo también solo ó combinado 
con Villacampa y otros guerrilleros, notables 
excursiones por las provincias de Zaragoza, 
Teruel, etc. 

En 20 de Enero llegaron los franceses á esta 
ciudad, y desde este díase establecieron defini­
tivamente con ánimo de no abandonarla, de­
jando guarnición para su defensa, y nombran­
do corregidor, justicia, empleados, etc. 
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Hecho esto salieron en busca de Villacampa 
hacia la sierra de Albarracín, donde como ya 
hemos dicho se refugiaba muchas veces. El 31 
de Enero tuvo con ellos un combate en Checa, 
pueblo de la provincia de Guadalajara. 

En 17 de Febrero de este año se recibió en 
Villel la primera circular del corregidor de los 
franceses en Teruel, D . Antonio Vázquez, uno 
de los españoles afrancesados. 

El 12 de Marzo bajó de Teruel una partida de 
franceses con orden expresa de llevarse preso 
á D. Miguel Pinazo, cura de Villel desde la 
muerte de su antecesor D . Jerónimo Vio, acae­
cida en 23 de Diciembre de 1810; pero hallán­
dose en cama gravemente enfermo, prendieron 
en su lugar al regente Dr. D. Blas Cebrián, 

El gobernador general francés en el Reino de 
Aragón ordenó la agrupación de los pequeños 
pueblos para formar municipios. Según estos 
mandatos la municipalidad de Villel la consti­
tuyeron en 27 de Marzo los pueblos siguientes: 
Villel, Vilíastar, Cascante, Rubiales y El Cam­
pillo. 

Y el Ayuntamiento nombrado por los dele­
gados de estos pueblos, según las nuevas ins­
trucciones, quedó constituido en la forma si­
guiente: 

Jacinto Dolz, Corregidor; Vicente Sánchez, 
Regidor 1.°; Ramón Pérez Marqués, ídem 2 . ° 

En los días 24 á 27 de Mayo estuvo en Villel 
la división de Villacampa, combinada con otras 
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fuerzas españolas que venían por la carretera 
de Valencia para desalojar á los franceses de la 
plaza de Teruel, pero advertidos de que una 
columna enemiga acudía en socorro de esta 
ciudad abandonaron la empresa. 

Del 4 al 7 de Junio volvió la citada división 
unida á la que mandaba el mariscal de campo 
D. José Obispo. 

Desde el 4 al 7 de Julio descansó en Villel la 
división de Cuenca, cuya caballería acampó en 
la Rambla del Santuario hasta el Estrecho, de 
Valdaños. 

Bien pronto se dejó sentir en esta comarca el 
suave yugo del gobierno que para hacer feliz á 
España nombraron los conquistadores. Y como 
prueba evidente, copiamos á continuación las 
cantidades que solo como contribución en es­
pecie se impusieron á esta pequeña Villa en 
1.° de Agosto de 1811 por el Director general de 
contaduría de los franceses en el reino de 
Aragón. 

Carne de vaca . . 17.900 raciones de á 8 onzas. 
Id. de carnero. 21.840 id. id. 

Vino 34.224 cuartillos. 
Vinagre. . . . . . 372 id. 
Aguardiente . . . 27 arrobas y 8 libras. 
Paja 3.816 id. 
Carbón . . . . . . 72 id. 
Leña 134 id. 
Aceite 39 id. y 20 libras. 
Trigo 204 cahíces y una fanega. 
Cebada 188 id. y 4 fanegas. 
Legumbres secas. 11 id. una fanega y 4 airas. 
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Dada la situación precaria en que los ante­

riores saqueos dejaron á los habitantes de este 
pueblo, no se comprende cómo pudieran exi­
girles tan exorbitantes tributos. Por eso á nadie 
extrañará la especie de conmiseración que ma­
nifestó poco después el Gobernador general 
francés rebajando la cuarta parte de trigo y 
carnes. 

Desde el 26 de Agosto á 1.° de Septiembre 
permaneció en Villel la división francesa man­
dada por el general París. 

Algunos vecinos huyeron; pero habiéndose 
extendido el rumor de que el enemigo dejaba 
una fuerte guarnición en este castillo, volvieron 
á sus respectivas casas. 

Grandes daños ocasionó la soldadesca fran­
cesa en los seis días que aquí permaneció, ro­
bando cuantas frutas y hortalizas había en la 
extensa vega y destruyendo las que no estaban 
sazonadas. 

Seis veces estuvieron las tropas francesas en 
Villel en el año 1811. 

El Prior de la Fuensanta, D. Miguel Garza-
rán, escarmentado con los atropellos de la tarde 
y noche del 18 de Marzo de 1810, cuando en lo 
sucesivo tenía la menor noticia de que los fran­
ceses se aproximaban á Teruel ó andaban por 
esta comarca, huía á las montañas llevando 
siempre consigo la venerada imagen de Nues­
tra Señora, pasando á la intemperie muchos 
días y noches, hospedándose generalmente en 
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ún corral del «Calarizo», hasta que desapareci­
do el peligro la devolvía al Santuario. Pero 
cambiando la situación con el establecimiento 
definitivo de los franceses en Teruel, y no atre­
viéndose á permanecer en despoblado expuesto 
constantemente á los desmanes de los fugiti­
vos, dispersos y malhechores, determinó tras­
ladar su residencia a la Villa, lo que ejecutó 
conseguido el oportuno permiso, llevando la 
imagen de la Fuensanta á la Iglesia parroquial, 
colocándola para darla el culto debido en la 
capilla y urna de santa Otilia, á primeros de 
Febrero del año 1811. 

Para celebrar la fiesta principal del 8 de Sep­
tiembre se colocó en el altar mayor. 

Año 1812 

E l año del hambre.—Así fué designado por 
nuestros abuelos el de 1812. 

La falta de brazos para cultivar la tierra, 
pues la juventud empuñaba las armas en de­
fensa de la Patria; la escasez de ganado de 
labor, porque el vacuno era sacrificado para 
el mantenimiento de los ejércitos, el caballar 
lo arrebataban para sustituir y reforzar los 
escuadrones y el mular además de andar algo 
escaso estaba constantemente ocupado en ba­
gajerías; la desolación de cuatro años de gue­
rra cruel y espantosa, y finalmente la escasez 
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de lluvias, fueron causas sobradas para que la 
cosecha de este año fuese tan reducida que 
muy pronto se dejó ver el espectro del hambre 
más espantosa que se ha conocido en España 
durante muchos siglos, ocasionando más víc­
timas que la guerra con ser ésta de la Indepen­
dencia tan horrorosa y cruel. Sin embargo, 
esta Villa, por lo que se ve en la historia que 
aconteció en otros pueblos y ciudades, no fué 
de las más castigadas. 

Véase lo que sobre este particular dice el 
Prior «Memorias del Santuario» tomo I , folio 
154 vuelto. 

«Dios que estaba justamente irritado, y que 
»nos castigaba con la guerra, se hizo también 
»sordo á estas rogativas, pues llovió muy poco; 
»la cosecha fué muy escasa, y se llegó á ven-
»der el trigo en Villel á diez y seis duros la 
»fanega. Sin embargo, en este pueblo no faltó 
»jamás pan, aunque caro; y con la adaza (maíz) 
»se remediaron mucho los pobres. De suerte 
»que no llegó á padecerse el hambre que en 
»otras partes, ni por este motivo desamparó 
»ninguno el Pueblo, antes se vieron venir algu-
»nos á domiciliarse en él, y á muchos á mante-
»nerse con las limosnas que en él se repartían. 
»En lo que debemos alabar la Divina Provi-
»dencia». 

Desembarazado el mariscal Suchet de los 
sitios de Tortosa, Tarragona y Valencia, que 
tanto tiempo y tanta sangre le habían costado, 
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y después de aseguradas con fuertes guarni­
ciones, pudo dedicarse con más libertad y ele­
mentos á perseguir las guerrillas y somatenes 
que inundaban las provincias todas de la anti­
gua corona de Aragón. 

Dos columnas enemigas mandadas por los 
generales Palombini y Pannetier fueron desti­
nadas en este año para combatir las partidas 
de esta provincia y especialmente la división 
del valiente mariscal D. Pedro Villacampa. 

No es extraño que menudearan los combates 
en 1812. En Campillo, Ateca, Pozondón, Mon-
terde, Villalba, Utiel y en otros encuentros 
menos importantes pelearon los nuestros d i r i ­
gidos por el tantas veces nombrado caudillo, 
casi siempre con notable ventaja sobre los 
franceses, especialmente en Utiel. 

Como había más movilidad por una y otra 
parte, pocas veces hicieron noche en el tras­
curso de este año. 

En una de éstas, entraron algunos soldados 
españoles y mataron á un centinela francés. 
Esto fué motivo suficiente para que el jefe de 
los enemigos atrepellara al párroco D. Miguel 
Pinazo llevándolo preso á Teruel, volviendo 
pocos días después de probar su inocencia. 

Desde el 20 de Enero de 1811 en que los fran­
ceses establecieron guarnición permanente en 
la ciudad de Terueb acariciaba el general V i ­
llacampa la idea de coparla. 

Ya hemos dicho que en Mayo del mismo año 
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estuvo en "Villel varios días con ánimo de rea­
lizar esta empresa, no pudiendo efectuarla por 
haber venido socorros antes de emprender el 
sitio. 

Como era militar de grandes recursos, no 
desistió de su empeño, sino que ideó otro plan 
en la forma siguiente: Seguía sus operaciones 
distanciado de Teruel para llamar hacia sí la 
atención de ios franceses, y cuando tuvo noti­
cia de que la guarnición no era muy conside­
rable, llamó al comandante Latre, á quien dió 
el encargo y las instrucciones precisas. Em­
prende éste de noche y á marchas forzadas su 
cometido al frente del batallón de voluntarios 
de Aragón, y en la noche del 23 al 24 de Junio 
de 1812 cae de improviso sobre la ciudad y 
sorprende al enemigo, que abandonando sus 
puestos se encierra precipitadamente en el Se-, 
minarlo, convertido en fortaleza, dejando en 
poder de los nuestros, muertos, heridos y al­
gunos prisioneros. 

No fué posible á Latre tomar el Seminario 
por carecer de artillería y otros medios para 
ello, contentándose con dar libertad á los bue­
nos españoles que tenían presos, y capturar á 
varios afrancesados después de saquear las ca­
sas de los empleados enemigos. 

Al siguiente día bajó á Villel con todos los 
prisioneros militares y paisanos, descansó dos 
días y siguió su ruta á incorporarse á la d iv i ­
sión Villacampa, pasando por el Santuario. 
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En los afrancesados presos por el comandan­
te Latre había, al parecer, personas visibles 
por su posición y apellidos, porque el Prior, 
hijo de Teruel, y que tan minucioso se mues­
tra en todas sus crónicas, dando señales, nom­
bres, apellidos, etc., en esta ocasión, conocien­
do á los prisioneros, omite sus nombres, ya 
por caridad, ya por no mancillar el libro de 
* Memorias» con nombres de seres tan repug­
nantes y despreciables. 

Véase lo que dice sobre el particular tomo I , 
folio 155. 

«... Y prendieron á otros por afrancesados. 
»No se nombran porque no es del caso, ni per­
tenece á este libro.» 

En 18 de Julio estuvo en Villel la división Vi-
llacampa, y en este día fueron fusilados, por 
orden de este general, y enterrados en el ce­
menterio de la Villa, Santiago Albesco, natural 
de Belchite (Zaragoza) y José Blasco, de Tórre­
los-negros, ambos casados. No he podido ave­
riguar la causa. 

A ñ o 1813 

Segundo saqueo de Tramacastiel y último de Villel 

Én 3 de Febrero llegó á esta Villa una colum­
na francesa, y por la tarde pasó á Tramacas­
tiel. 

Escarmentados los vecinos de este pueblo de 
las pocas pero desagradables visitas anterio-
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res, huyeron á las montañas dejando el pueblo 
completamente desierto. Este hecho sirvió de 
pretexto á los nuevos vándalos para entrar á 
saco la Iglesia parroquial y todas las casas, 
aun las más humildes, descubriendo hasta los 
más disimulados escondites. 

Al siguiente día, 4 de Febrero, regresaron á 
Villel, y aquí no habiendo el pretexto de Trama-
eastiel, buscaron otro para ejecutar un latroci­
nio, igual ó mayor que los anteriores descri­
tos, llevándose trigo, harina, maíz, ganados y 
cuanto hallaron de su gusto. Además llevaron 
en rehenes algunos vecinos porque les pareció 
poco lo que habían robado. El 6 por la tarde 
volvieron á Teruel, y, gracias á Dios, fué esta 
la última visita; pero dejaron á esta desdicha­
da Villa tan arruinada, que en Marzo de este 
año no pudo recogerse en todo el pueblo la 
cantidad de 14 cahíces de trigo que pedía el in­
tendente de ejército para las tropas españolas, 
lo que motivó la siguiente exposición, cuyo 
original se conserva en el libro de actas del 
archivo municipal, correspondiente á este año 
1813. 

«Muy l\.u' Señor.=Los infrafirmados com-
sponentesel Ayuntamiento de la Villa de V i -
Miel Partido de la ciudad de Teruel en el Rey-
»no de Aragón con el mas debido respeto á 
»V. 3. Expone y dice: Que en atención á la ór-
»den comunicada al caballero corregidor del 
»Partido relativa á los 559 caizes de Trigo q.e 



— 76 — 

»han cavido por reparto á dicho Partido, y he-
»cho el detalle por dicho Correg/ á este Pue-
»blo de 14 caizes hace presente dch.0 Ayunta-
»miento á V. S. que este Pueblo se halla en la 
/>mayor indigencia, y exausto de dicho artículo 
»de trigo á causa que la cosecha fué tan escasa 
»que apenas se cogió para la sementera; y el 
»poco trigo que quedó á las gentes lo han dado 
»para la manutención de las Tropas al mando 
»del Sr. Mariscal de Campo D. Pedro Villacam-
«pa en las tres veces que ha estado su División 
»en esta Villa después de la cosecha, como 
»también varias partidas transeúntes que con­
tinuamente han pasado todo el año; de loqual 
»es público y notorio á todos. Y para mayor 
»verdad de todo y de que el Pueblo está sin el 
»artículo de Trigo y que solo se sostiene con el 
»Maiz q.e se ha cogido, se hace presenteá V. S. 
»que por no haber dado cumplimiento á los 
»quantiosos pedidos q.e hacía á este Pueblo el 
»Gene.1 Francés Conde Pan-netier quando es­
taba en Teruel mandó éste pasar su Tropa á 
»esta Villa el día quatro de Febrero próximo 
»pasado, y el Comand.te saqueó las casaŝ  y 
»porque no halló Trigo, se llevó arina, y por-
»que.encontró poca cantidad de esta se llevó 
»Maiz y seiscientas cabezas de ganado; como 
t a m b i é n de este suceso es notorio á todos los 
»del Pueblo. Por manera que el Pueblo se halla 
»en el día en la mayor aflicción y solo se sos­
t iene con el poco Maiz que les queda hasta la 
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»presente cosecha. En esta atención A V. S. 
»rendidadamente suplica q.e por un efecto de 
conmiserac ión, y por los justos motivos que 
»lleva representados de falta de Trigo se sirva 
»relevar por ahora de dicho detalle de los 14 
»cahíces q.c han correspondido á este Pueblo 
»hasta la ventura cosecha- Es favor y gracia 
»que espera conseguir de la recta justifícación 
»de V- S. cuya vida ruega al Altísimo dilatados 
»años le prospere.=Villel 23 de Marzo de 1813. 
» = Joaquín Gómez Alc.de interino=Miguel Es-
»pañol regidor==Antonio García síndico=M. 
»II.tre Señor Intendente del Exercito y Reyno 
»de Aragón.» 

Al margen hay una nota de distinta letra que 
dice lo siguiente: 

«Calatayud 4 de Abril de 1813.» 
«La necesidad de granos y la falta que hay 

»de ellos para atender al mantenimiento de las 
»tropas no es conciliable con la gracia que so-
»licita el Ayuntamiento recurrente y así cum-
»pla con el apronto y entrega del trigo que le 
»está detallado en el tiempo y parage precita-
»do. == Robleda.» 

Se recibió la solicitud desestimada en 1.° de 
Mayo de 1813. 

En el tomo I , folio 155 de las «Memorias del 
Santuario», dice lo que copiamos á continua­
ción: 

«En el día 5 de Julio se tuvo noticia de haber 
»llegado á Teruel una numerosa División de 
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»franceses, y aunque por las noticias que se 
»tenían se creyó era con el fin de llevarse la 
»guarnición que allí tenían, sin embargo, re­
celando que con este motivo bajaran á ocupar 
»caballerías, que no se les enviaban, el Prior, 
»el Cura y demás medrosos pasaron esta no-
»che en el monte Por la mañana volvieron al 
»pueblo: y al medio día tuvieron la gustosa no-
»ticia de que todos enteramente se habían mar-
»cíiado de Teruel. 

»Con este motivo, al día siguiente, se cantó 
»una misa solemne á Nuestra Señora y ense-
»guida el Te Deum Laudamus. Igual demos-
giración se hizo luego que se supo haber eva-
»cuado á Zaragoza.» 

El 24 de Octubre se trasladó solemnemente 
la imagen de Nuestra Señora de la Fuensanta 
desde la parroquia á su Santuario con gran 
concurrencia de fletes de Villel, de los pueblos 
citados en la traslación del 23 de Octubre de 
1808 y además de otros muchos. Siendo esta 
fiesta de las más solemnes y concurridas que 
se conocen en la historia de este célebre San­
tuario. 

Desde el 26 de Diciembre de 1809 hasta el 6 
de Febrero de 1813, estuvieron los franceses en 
Villel 28 veces. 
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Noticies de algunos hijos de Villel que se distinguieron 
en la guerra de la Independencia 

D . F r a n c i s c o T a d e o C a l o m a r d e 

No son estas páginas lugar adecuado, ni la 
ocasión oportuna para vindicar al célebre y 
desgraciado Ministro, hijo de Villel, y digo 
desgraciado, porque todavía la Historia no le 
ha hecho justicia, es más, algunos historiado­
res le han calumniado, y otros nos han pinta­
do únicamente el lado feo de este personaje 
callándose lo bueno que hizo ó desfigurándolo. 

El turolense que con más imparcialidad y 
rectitud ha estudiado las cosas y personas de 
Teruel es, indudablemente, el malogrado cro­
nista de esta provincia D. Domingo Gascón, 
quien en su obra «Relación de escritores turo-
lenses», dice: 

«Este turolense ha sido muy mal juzgado 
»por la generalidad de los historiadores, ne­
sgándole hasta condiciones de ilustración y 
»nada más injusto.» 

Y en otra ocasión en que hablábamos de este 
asunto me decía: «Yo soy de tendencias y opi-
»nión muy diferentes á las de Calomarde; sin 
»embargo, cuanto más estudio á este persona­
j e veo con sentimiento, con disgusto, que á 
»Calomarde no se le conoce, no se le ha estu-
»diado, ni se le ha juzgado con imparcialidad 
»y rectitud.=De Calomarde se han hecho ó in-
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lventado tres ó cuatro frases que corren do 
»boca en boca sin más estudio, porque el ca­
r á c t e r de nuestra época es la lig-ereza, la f r i ­
vol idad ==Si pregunta usted razones acerca de 
»esas frases que casi todos repiten del mismo 
»modo, nadie contesta más que, eso cuentan, 
»eso dice la Historia.» 

Por hoy basta con lo dicho; en otra ocasión 
seremos más extensos. 

D. Francisco Tadeo Calomarde de Retascón, 
nació en 10 de Febrero de 1773. Sus padres 
Juan Calomarde y Rosa Arria, modestos labra­
dores de Villel, viendo en este hijo notables 
disposiciones para el estudio desde su más 
tierna edad, se decidieron á hacer un sacrifi­
cio llevándole al Seminario de Teruel á estu­
diar Latín y Filosofía. Pasó después á Zarago­
za en calidad de paje de un médico notable de 
esta ciudad, por recomendación de la ilustre 
familia de los señores de Aquavera, de Teruel, 
teniendo que ganarse el sustento con su traba­
jo porque la posición de sus padres, como he­
mos indicado, no era tan desahogada que pu­
diera sobrellevar los gastos de un estudiante 
de Derecho en la capital de Aragón. 

Por su afable trato é intachable conducta, 
pronto ganó la voluntad de su señor que pro­
fesó siempre á Tadeo grande afecto. 

En esta forma terminó sus estudios de Juris­
prudencia, con gran aprovechamiento y b r i ­
llantez. 
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Empezó su carrera por abogado de los Rea­

les Consejos, y de su talento y laboriosidad dió 
pruebas inequívocas muy pronto, presentando 
en la Económica aragonesa su célebre Discur­
so Económico Político, aspirando al premio 
ofrecido por esta Sociedad, y que había queda­
do desierto en ios tres certámenes anteriores, 
premio que no sólo le fué otorgado, sino que 
además obtuvo el codiciado título de socio de 
mérito de tan ilustre Corporación. 

En el archivo del Santuario de la Fuensanta 
se conserva un ejemplar de este discurso, i m ­
preso en Madrid en el año 1800 y dedicado al 
Príncipe de la Paz. Este fué el primer paso de 
Calomarde en su difícil carrera, y con él se dió 
á conocer en el mundo de los hombres de cien­
cia de su época. 

Trasladó su domicilio á Madrid, y por reco­
mendación de D. Tomás Pérez Estala, célebre 
ingeniero mecánico, hijo de Villel, obtuvo un 
empleo en el Ministerio de Gracia y Justicia. 
Presto se abrió camino en el Ministerio, cum­
pliendo exactamente sus obligaciones en las 
que demostró una competencia tan notable que 
ya en 1803 fué ascendido á Oficial de la Secre­
taría de Estado para el despacho de Gracia y 
Justicia. Este era el cargo que desempeñaba al 
estallar la guerra de la Independencia. 

Al día siguiente de entrar en Madrid el Rey 
intruso, fueron presentados los altos emplea­
dos de todos los Ministerios á prestar el jura-



mentó de fidelidad, pues los Ministros y Cáma­
ra de Castilla ya lo habían prestado en Bayona. 

Calomarde, anteponiendo su patriotismo al 
medro personal y á su brillante carrera, se ne­
gó rotundamente á prestar el juramento, por 
cuyo motivo fué destituido de su empleo y ho­
nores y además encarcelado, hasta que las tro­
pas españolas penetraron en Madrid y dieron 
la libertad á éste y á otros buenos españoles. 

Y para demostrar que no inventamos los he­
chos en descargo de lo mucho malo que le 
atribuyen algunos parciales y desaprensivos 
historiadores, copiaremos al pie de la letra de 
las «Mémorias del Santuario», tomo I , folio 144, 
lo siguiente: 

«En siete de Septiembre por la mañana se 
»cantó en este Santuario Misa solemne con Mi­
nistros, y en seguida el Te Deum Laudamus, 
»á petición del ilustre Sr. D. Francisco Tadeo 
»Calomarde de Retascón, en acción de gracias, 
»porque habiendo estado preso de orden del 
»govierno Francés, á causa de no haber queri-
»do prestar el juramento de fidelidad al Rey 
»intruso; expelido éste de Madrid fué puesto en 
»libertad, y reintegrado en sus honores. Asistió 
»á esta función todo el Capítulo Eclesiástico de 
»Villel, el Prior, y el R. P. Fr. Vicente Pérez 
»religioso Dominico de Teruel y los Padres y 
»Hermanos del devoto, con algunas otras per-
»sonas de Villel.» 

Cuando los franceses ocuparon ele nuevo la 
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capital de España, Calomarde huyó con el Go­
bierno legítimo á Sevilla, y Cádiz, donde des­
empeñaba el cargo de Oficial mayor de la Se­
cretaría de Gracia y Justicia, quedando cesante 
cuando las Cortes depusieron al Regénte Lar-
dizábal. con quien tenía gran intimidad. En' 
1813 se presentó candidato para representar 
una de las provincias de Aragón en las Cortes 
de Cádiz, siendo derrotado por D. Isidoro de 
Antillón 

Que su patriotismo rayó á gran altura, desde 
un principio nos lo demuestran, además de su 
prisión, un decreto de Suchet en 1809 ordenan­
do la confiscación de los bienes de Calomarde, 
igualmente que los de D. Salvador Campillo, 
Antillón y oíros insignes turolenses, y en 1814 
un decreto de Fernando V I I muy honorífico 
para el ilustre hijo de Villel. En el tomo I I I , fo­
lio 40 de las «Memorias del Santuario», dicé: 
«En 1814 mereció un decreto muy honorífico 
»del Rey por su costosa adhesión á su Real 
»Persona y soberanía.» 

Poco después, el Rey le nombró su Secreta­
rio con ejercicio de Decreto, Comendador y Se­
cretario perpetuo de la Real orden americana 
de Isabel la Católica. 

Posteriormente, sin saberse los motivos, fué 
destituido de su empleo retirándose á la villa 
de Olba en la provincia de Teruel, donde po-

(1) Sabio geógrafo y hombre de extraordinaria cul tura , n a ­
tural de Santa E a l a l i a (Teruel) , 
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seía, además de un molino harinero, una gran 
fábrica de papel. 

En 1823, cuando se instaló la Regencia del 
Reino, Calomarde asistió á dicho acto en cali­
dad de Secretario, y cuando el Rey volvió á la 
Corte le nombró Secretario de la Cámara de 
Castilla con voto en ella, y en 24 de Enero de 
1824 fué elevado á Ministro de Gracia y Justi­
cia, cargo q<ue desempeñó durante diez años 
consecutivos, hasta que muerto Fernando V I I 
emigró á Francia, donde permaneció hasta su 
muerte, acaecida en Tolosa el 19 de Julio ele 
1842. 

D . P e d r o C a l z a y E s t é b a n 

Nació en Villel en 5 de Agosto de 1769. Se le 
impusieron los nombres de Mariano, Tomás, 
Pedro. 

Fueron sus padres D. Tomás Calza y Corba-
lán, notario de esta Villa, y D.a Rosa Estéban 
y Navarro. 

Principió su carrera por abogado de los Rea­
les Consejos en la ciudad de Teruel. En el año 
1794, siendo ya abogado, fué capitán de volun­
tarios de la compañía organizada en Villel 
para defender la frontera de Aragón amenaza­
da por el ejército francés que había penetrado 
en el reino de Navarra. 

Al estallar la guerra de la Independencia se 
encontraba en Teruel ejerciendo su profesión 
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de abogado, siendo á la sazón síndico del 
Ayuntamiento. 

En tan críticas circunstancias fué nombrado 
vocal de la Junta de Gobierno y Defensa del 
partido de Teruel Armando el célebre acuerdo 
de 8 de Agosto y el manifiesto del 26 del mismo 
mes y año 1808. 

Después de la rendición de Zaragoza se le 
nombró secretario de la Junta Superior de Ara­
gón y parte de Castilla para la defensa de la 
Patria en 7 de Junio de 1809. 

El patriotismo demostrado por D. Pedro Cal­
za y demás señores de la benemérita Junta no 
tuvo límites; y el trabajo realizado por tan ilus­
tres patricios asusta á cualquiera que lea las 
actas y manifiestos de los cuatro años que 
aquélla funcionó. Las molestias sufridas en el 
desempeño de tan comprometido cargo se po­
drán calcular al saber que cambió de residen­
cia más de treinta veces; y las persecuciones 
incesantes, porque sabiendo Suchet que esta 
Junta era el nervio de la resistencia que Ara­
gón oponía á la dominación francesa, tuvo des­
de el principio gran empeño en apoderarse de 
ella, disponiendo al efecto celadas y sorpresas 
sin cuento, que afortunadamente resultaron 
inútiles, viéndose precisados varias veces á 
refugiarse en el reino de Valencia para no 
caer en manos de sus terribles persegui­
dores. 

También decretó Suchet la confiscación de 



los bienes de tan buenos patriotas, y por último 
los condenó á muerte. 

En el año 1814, y en premio á los muchos 
servicios que prestó en defensa de la Patria, 
fué elevado á Oidor de la Real Audiencia de 
Aragón. 

D . T o m á s A l o n s o f l a l za 

Fué hijo de D. Mariano Alonso, natural de 
Orihuela del Tremedal, y de D.a Rosa Calza, 
de Villel. 

Nació en el Collado de la Plata, de cuyas mi­
nas fué administrador por muchos años su 
padre. 

Desde la más tierna edad estuvo en Villel en 
compañía de su abuelo materno D Tomás Cal­
za y Corbalán, juntamente con otro hermano' 
llamado Lucas. 

Parece ser que en 1808 al declararse la gue­
rra contra Napoleón, D. Tomás Calza que fué 
siempre un gran patriota, llevó á sus dos nietos 
á la Academia militar. 

Resulta por tanto, que D. Tomás Alonso i n ­
gresó en la Academia á la edad de 13 años, 
donde permaneció hasta 1810 en que por el 
aumento continuo de nuevos batallones de 
fuerzas regulares y de voluntarios, hubo nece­
sidad de aumentar la escala, sacando de la 
Academia á los cadetes sin terminar sus es­
tudios. 
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A los quince años ingresó como cadete en el 

regimiento de voluntarios de Molina de Ara­
gón en 16 de Abril de 1810 á las órdenes de 
D. Pedro Villacampa. 

En 18 de Septiembre de este año fué ascen­
dido á subteniente de la segunda compañía, 
vacante por fallecimiento de D. Juan Celada. 

Peleó contra los franceses en las acciones de 
El Frasno, Daroca, Cariñena, Fuensanta de 
Villel, Checa y Auñón á las órdenes de Vi l la -
campa, y en la de Calderona, dirigida por 
Blacke. 

Asistió á las acciones de Campillo, Ateca, 
Pozondón, Monterde, Villalba, y el 25 de Agosto 
de 1812 á la de Uti'el, donde los franceses per­
dieron su artillería y bagajes, obteniendo el 
grado de Teniente por haberse distinguido en 
este último combate. 

Estuvo en la acción de Cherta, en el sitio de 
Tortosa y en otros muchos encuentros parcia­
les de menor importancia. 

En 1817 casó en Villel con D.a Joaquina Pérez 
Marqués. 

En la guerra civil de los siete años peleó en 
muchas acciones, distinguiéndose principal­
mente en los sitios de Bilbao, en cuyo fuerte 
dé San Mamés, del que era Comandante, estuvo 
bloqueado por los carlistas 19 días, haciendo 
una brillante defensa y varias salidas para co­
municarse con la plaza y proporcionar á sus 
soldados víveres y municiones. 



Én 1846 se retiró con el grado de Coronel, 
permaneciendo en Villel hasia su muerte. 

23. L u c a s A l o n s o y C a l z a 

Hermano del anterior; ingresó en la Acade­
mia militar á la edad de 15 años en 1808. 

En 1810, cuando contaba 17 de edad, fué in­
corporado juntamente con su hermano D. To­
más á la división de D. Pedro Villacampa, pe­
leando contra los franceses en las acciones ya 
indicadas. 

Al estallar la primera guerra civil carlista 
abandonó su carrera, incorporándose al ejér­
cito del pretendiente, llegando al grado de co­
ronel de caballería á las órdenes del general 
Cabrera. 

Finalmente se retiró á Tragacete, provincia 
de Cuenca, donde estaba casado. 

D . Migue l M a r q u é s 

Hijo del farmacéutico de esta Villa D. José 
Marqués, abandonó la carrera eclesiástica que 
estudiaba en el Seminario de Teruel para em­
puñar las armas en defensa de la Patria. 

Perteneció a! regimiento de voluntarios de 
Aragón y estuvo en los sitios de Zaragoza 

De temperamento nervioso y pequeño de es­
tatura, era soldado de gran valor, por cuyo 



motivo obtuvo el grado de sargento, siendo 
causa de no ascender á mayor grado su carác­
ter ligero y arrebatado. 

En cierta ocasión, probablemente después de 
la acción de la Fuensanta, debido á su tempe­
ramento de aventurero, al deseo de pasar unos 
días con su familia, ó al hambre que con fre­
cuencia sufrían nuestros soldados, se ocultó en 
el monte, abandonó su compañía y de noche 
se presentó en casa de sus padres, donde pudo 
permanecer pocos días, porque teniendo noti­
cia de que los nuestros le perseguían por deser­
tor y teniendo mucho patriotismo para aban­
donar la causa de España, optó por abandonar 
la casa paterna y andar errante por montes y 
casas de campo. Acosado por el hambre se 
aproximaba cierto día á una casa de campo ó 
masada cuando salió á su encuentro el patrón, 
advirtiéndole huyese de prisa porque los fran­
ceses estaban en su casa. El sargento Marqués 
no se alteró gran cosa con esta noticia, sino 
antes bien, con la mayor calma le preguntó 
cuántos eran, etc. 

Enterado de que estaban en la cocina comien­
do con gran algazara, y de que solo había ocho 
ó nueve, se dirige con presteza á la puerta de 
la cocina y preparado para hacer fuego dá las 
voces de ¡Alto!... ¡á tierra! 

Sobrecogidos los franceses creyeron que la 
casa estaba cercada de soldados españoles, má­
xime al ver los galones de sargento y las órde-
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nes y voces de mando que daba á los supuestos 
soldados que le acompañaban, voces que son 
contestadas hábilmente por el tímido patrón 
tan seriamente comprometido, y ahora intere­
sado tanto y más que el sargento de que salga 
bien tan atrevida y temeraria empresa. 

A la orden de nuestro sargento, los franceses 
se tienden en el suelo boca abajo. Inmediata­
mente nuestro héroe manda al patrón traiga 
una soga y ate codo con codo á los prisioneros, 
amenazándole que si no ejecuta pronto y bien 
la orden será atado con ellos juntamente. 

No necesitaba el masadero amenazas de nin­
guna clase para ejecutar pronto lo mandado. 
Sacó la mejor soga que tenía, y los segundos 
se le hacían años hasta verlos bien amarrados. 
Carga en una acémila mochilas y armamento, 
toma la extremidad de la cuerda, átala á la 
muía, y armado con un fusil de los enemigos 
los sacan al campo. Una vez fuera no dan cré­
dito á sus propios ojos asombrados y avergon­
zados al verse prisioneros de un solo 'soldado. 

En esta disposición llegan al pueblo inme­
diato, y de allí, auxiliados por otros españoles, 
son llevados á presencia del general Villa-
campa. 

Aplacado éste por el acto heróico del sargen­
to, levantó la pena de fusilamiento á que estaba 
condenado, le confirmó en el grado que tenía, 
y estando formada toda la división enalteció la 
hazaña de nuestro héroe, advirtiendo sería la 
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única y última vez que un desertor dejaría de 
ser fusilado. 

Terminada la guerra de la Independencia 
volvió al Seminario. Concluidos sus estudios 
se ordenó de presbítero y fué agraciado con un 
beneficio en la Iglesia parroquial de Villel . Pero 
su sangre de guerrillero no se avenía con los 
hábitos talares, y al iniciarse la primera guerra 
civil carlista, dejó el beneficio y marchó á las 
filas de D. Carlos. 

Varias hazañas se cuentan de este valiente 
en su segunda campaña, que no son del caso 
en esta obrita, Al terminar la guerra civil vol­
vió á Villeb donde residió hasta su muerte. 

D . M a r i a n o V i c e n t e 

Hijo del notario de esta Villa D. Eduardo 
Vicente y alistado en la quinta de 1808, fué 
nombrado comandante de una de las cuatro 
pompañías organizadas en esta Villa al estallar­
la guerra de la Independencia. 

Peleó contra los franceses en los sitios de 
Zaragoza, mereciendo por su valor y buen 
comportamiento pertenecer á la guardia de 
honor del ilustre general Palafox. 

Siendo capitán de dicha guardia el célebre 
tío Jorge, inútil será decir que D. Mariano pe­
leó en los más reñidos combates que se die­
ron en los memorables sitios de la capital de 
Aragón. 
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Al rendirse Zaragoza parece ser que pudo 
huir disfrazado de paisano y llegar á la casa 
de sus padres. Poco después se incorporó á la 
división de Villacampa, donde continuó hasta 
el 10 de Julio de 1811, en que se le dió licencia 
absoluta por haber quedado su padre muy an­
ciano ya, imposibilitado de la vista para ejer­
cer su profesión. 

Poco después obtuvo la notaría de Villel, 
cuyo cargo desempeñó hasta su muerte. 

El fuego del patriotismo estaba tan vivo en 
este valiente soldado á los 87 años de edad, 
como en los comienzos de su servicio militar, 
hasta el punto de designarle como modelo de 
españolismo. 

A g u s t í n M u ñ o z 

Hijo de Villel, perteneció también, como el 
anterior, á la guardia de honor del insigne Pa-
lafox, peleando muchas veces en los puntos 
más peligrosos de los famosos sitios de Zara­
goza. 

üícoiás G ó m e z C l e m e n t e 

Hijo de Joaquín é Isabel, labradores de bue­
na posición de esta Villa, tuvo que marchar á 
empuñar las armas en aquella ocasión por no 
consentirse buscar sustituto ni redención en 
metálico. 
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Estuvo en I03 sitios de Zaragoza. Al capitu­
lar esta ciudad fué hecho prisionero y condu­
cido á Francia, donde fué incorporado al ejér­
cito de Napoleón, 

Amigo y compañero inseparable del célebre 
D. José Corbatón, después presbítero y benefi­
ciado de San Pedro en Teruel, catedrático de 
Latín y Castellano y vicedirector del Instituto 
provincial, hicieron juntos la campaña de Ru­
sia en la célebre retirada de Moscou. 

Habiendo regresado á España se incorporó 
de nuevo á nuestro ejército, obteniendo la l i ­
cencia en 3 de Julio de 1811, siendo redimido 
por la cantidad de QUINCE MIL REALES. 

Nombres de algunos moldados de Villel, expresando los cuerpos 
eu que militaron durante la guerra de la Independencia 

Voluntarios de Daroca.—José Muñoz, Joa­
quín Górriz, Manuel Calpe y Mariano García. 

Voluntario de Cariñena. —José Ríos, (cabo 2.°) 
Guardia de honor de Palafox.—D. Mariano 

Vicente y Jaime y Agustín Muñoz. 
Voluntarios de Aragón.—Pedro López, M i ­

guel Marqués, Felipe Miguel, Antonio Górriz y 
Francisco Miguel. 

Regimiento de la Princesa.—Miguel Pérez, 
Antonio Culla, Tomás Milla, Victorio Culla, 
Antonio Gómez, Ramón Martín y Ramón Va­
lero, 
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Regimiento del Principe.-—i osó, Hinojosa y 
José Pérez, (cabo 1.°) 

Voluntario de Alicante.--Yr'mcxsco Sánchez. 
Tercios de Zaragoza.—Gregorio Pardo. 
Regimiento de - Valencéi. — Miguel Soriano^ 

Romualdo Blasco y Manuel Casino. 
Por no hacernos demasiado extensos, no ci­

tamos los nombres de aquellos soldados que, 
aunque tomaron parte en esta guerra, no he­
mos podido averiguar los cuerpos en que sir­
vieron á la Patria. Pero sí diremos, por los 
datos que se conservan en el archivo munici­
pal, que sólo de Villel y de su barrio de Libros 
entre voluntarios y soldados, tomaron parte 
en la guerra más de DOSCIENTOS hombres. 

No hemos podido adquirir datos de D. Jeró­
nimo Gómez Estala, que fué comandante de 
voluntarios de Segovia, en donde murió (*K 

C a p í t u l o e c l e s i á s t i c o 

El capítulo eclesiástico de Villel en el año 
1808, lo formaron los señores siguientes: 

D. Jerónimo Vio de Vera, cura párroco; don 
Blas Cebrián, regente; D. Tomás Pérez, benefi­
ciado; D, Francisco Calza, id.; D. Miguel Pina-

(1) E r a sobrino del c é l e b r e m e c á n i c o (ingeniero) D. T o m á s 
Pérez Es ta la , ambos hijos de Vi l l e l . 

L a biograf ía de Pérez Esta la se p u b l i c ó ea el Noticiero Turo-
lense en forma de folletíD, trabajo que se d i g n ó premiarme el 
Jurado de los Juegos florales celebrados en Terue l en el a ñ o 
1903, con motivo d é l a i n a u g u r a c i ó n del ferrocarril . 
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zo, id.; D . Juan Marín, id.; D. Miguel Sánchez, 
ídem y D. Miguel Garzarán, prior de la Fuen­
santa. 

D . J e r ó n i m o Vio de V e r a 

Nació en Villel, y en el año 1763 celebró su 
primera misa siendo nombrado regente de 
Riodeva. 

En 1769 fué destinado á regentar la parroquia 
de Paterna en la provincia de Valencia; y en 
1771 fué propuesto para cura párroco de Villel 
por el comendador D José Caro, de la familia 
del Marqués de la Romana, cuyo cargo desem" 
peñó hasta la avanzada edad de 72 años, mu­
riendo en 26 de Diciembre de 1810, á conse­
cuencia de las fatigas ocasionadas por las fre­
cuentes marchas que hacía huyendo de los 
franceses, que le perseguían con gran encar­
nizamiento por ser uno de los mejores patriotas 
de este pueblo. Era respetado y querido por 
sus virtudes, especialmente por su caridad y 
celo por el culto divino. 

33. M i g u e l P í n a z o 

Nació en Villel, y de recién ordenado se en­
cargó de la cura de almas en las minas del Co­
llado de la Plata, siendo después agraciado con 
un beneficio en la Iglesia parroquial de Villel. 

A la muerte del cura Vio fué propuesto para 
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este curato por el comendador D . Jerónimo 
Dolz. 

Tomó pose&ión de dicha parroquia en 14 de 
Febrero de 1811-

Fué muy celoso del culto divino y en poco 
tiempo repuso los daños ocasionados por los 
franceses en los saqueos de esta Iglesia en 1810. 

En 12 de Marzo de 1811 bajó de Teruel una 
partida de franceses con orden de llevarse preso 
al señor Cura de Villel; pero encontrándolo 
enfermo y postrado en cama con una grave 
dolencia, prendieron en su lugar al Dr. D. Blas 
Cebrián. 

En el año 1812 varios soldados españoles pe­
netraron en esta Villa cierta noche, matando á 
un centinela francés, produciendo grande alar­
ma con sus disparos. Esto fué motivo para que 
los enemigos atrepellaran al párroco D. Miguel 
Pinazo, llevándolo preso á Teruel, de donde 
regresó pocos días después. 

En el año 1823 fué muy perseguido por rea­
lista. 

En 1824 fué nombrado canónigo de la Metro­
politana de Valencia, donde murió. 

Ayuntamientos de Yillel durante la guerra de la Independencia 

Desde tiempo inmemorial, quizá desde la 
reconquista de Villel y su castillo, acaecida en 
1179, el Ayuntamiento de esta Villa lo consti-
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tuían tres vecinos honrados, aumentándose 
poco después hasta el número de cinco. 

El Comendador tenía el derecho de elegir y 
nombrar alcalde á uno de los tres vecinos in­
cluidos en la terna formada por el Ayuntamien­
to que había de cesar. Los regidores y síndico 
eran nombrados por la Real Audiencia de Ara­
gón; y el diputado de la Villa era elegido á 
votación por todos los vecinos de Villel. 

En 1.° de Enero de 1808 tomaron posesión de 
sus cargos los señores siguientes: 

D. Juan Mínguez, Alcalde y Juez ordinario; 
D. Juan Alegre de Vera, Regidor; D. Manuel 
Gómez Díaz, ídem; D. Antonio Prós, mayor, 
Síndico; D. Antonio Gálvez, mayor. Diputado 
por la Villa, y D. Antonio Gómez, labrador. 
Mayordomo. 

En 1809 no se renovó el Ayuntamiento, pues 
vemos desempeñar sus cargos á los señores 
del año anterior. 

En el año 1810 vemos que el Alcalde, Regido­
res y Síndico son nombrados por la Junta su­
perior de Aragón y parte de Castilla, tomando 
posesión los señores siguientes: 

D. Manuel Mínguez, Alcalde; D.Vicente Dalp, 
Regidor; D. José Gómez Murciano, ídem; don 
Antonio Prós, Síndico, sigue desempeñando 
este cargo por muerte del propuesto, D. Ramón 
Jiménez; D. Juan Calomarde, Diputado por la 
Villa, y D. Manuel Marín, ídem. 
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Añci 1811 

D. Antonio Calomarde, Alcalde; D. Joaquín 
Gómez, Regidor; D, Miguel Español, ídem; don 
Antonio García, Síndico; D. Manuel Marín, Di­
putado por la Villa; D. Miguel Pérez, ídem. 

En este año los delegados por Villel, Villas-
tar. Cascante, El Campillo y Rubiales, según las 
órdenes del Gobernador general de los france­
ses en el reino de Aragón, se reunieron para 
nombrar el Ayuntamiento de la municipalidad 
constituida por los pueblos citados, siendo ele­
gidos los propuestos en primer lugar, que 
fueron: 

D. Jacinto Dolz, Corregidor; D. Vicente Sán­
chez, Regidor 1.°; D. Ramón Pérez Marqués, 
ídem 2.° 

Parece ser que desde esta fecha hasta la ex­
pulsión de los franceses había dos Ayunta­
mientos. 

El legítimo que ejercía jurisdicción y el i n ­
truso ó afrancesado que entendía únicamente 
en las cosas que se relacionaban con los ene­
migos. 

Año 1812 

En este año debió continuar el mismo Ayun­
tamiento del 1811, pues vemos en la exposición 
dirigida al Intendente de ejército (pág. 75) que 
la Arman los concejales de este último año. 
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Año 1813 

En 24 de Junio de este año figuran los señores 
siguientes: 

D. Ramón Gal vez, Alcalde; D. Juan Sánchez, 
Regidor; D. Juan Portea, ídem; D. José Muñoz, 
ídem, y D. Manuel Gómez Pérez, Síndico. 

En 10 de Octubre de este año, según la cons­
titución de Cádiz, figuran en el primer Ayun­
tamiento Constitucional los siguientes: 

D. Cayetano Pérez O, Alcalde; D. Manuel 
Gálvez, Regidor; D. Miguel Alegre, ídem; don 
Ramón Prós, ídem, y D. Manuel Gómez, Sín­
dico. 

Año 1814 

En este año se renovó parte del Ayuntamien­
to, quedando constituido en esta forma: 

D. Vicente Sánchez, Alcalde; D. Manuel Gál­
vez, Regidor; D. Miguel Alegre, ídem; D. José 
Muñoz, ídem, y D. Manuel Gómez, Síndico. 

En 16 de Agosto de 1814 se suprimieron por 
R. O. los Ayuntamientos Constitucionales, dan­
do posesión á los del año 1808. Tomando pose" 
sión D. Juan Mínguez, Alcalde; D. Manuel Gál" 
vez Díaz, Regidor, y D. Antonio Prós, Síndico. 

(<) Bisabuelo materno del autor de este trabajo, 
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EPÍLO:GO 

No he podido adquirir más datos desde Junio 
á Septiembre del presente año para hacer este 
deshilvanado trabajo. Sin embargo, confieso 
ingénuamente que me ha costado el recogerlos 
mucha paciencia y muchas horas de vigilia, las 
que mi profesión y dirección del Sindicato agrí­
cola me han dejado libres, dedicándolas gustoso 
á honrar mi querida Patria y á los valientes que 
tomaron parte en aquella lucha titánica, en vez 
de emplearlas en el descanso ó en distracciones 
inútiles, en las que por desgracia tanto tiempo 
se pierde. 

Por lo expuesto en el transcurso de esta obri-
ta, se deduce palpablemente lo que me propuse 
demostrar, esto es; que Villel no desmintió en 
ésta como en anteriores ocasiones W su acen­
drado patriotismo; que á pesar de su escaso 
vecindario, DOSCIENTOS SESENTA vecinos, con­
tribuyó con gran número de soldados y volun­
tarios á engrosar las filas de los héroes de la 
Independencia. 

En cuanto á recursos de dinero, trigo, car­
nes, vino, alpargatas, etc., sería interminable 
la lista si hubiéramos de citar las notas y reci-

(l) Los reyes de Aragón Alfonso II, Pedro II , Jaime I, Alfon­
so IV y la reina D.» Leonor, concedieron varios privilegios á esta 
Villa por los servicios prestados á la Patria. 
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bos que todavía se conservan en el archivó 
municipal. Respecto á bagajerías fácilmente se 
comprende que estando Teruel tan próximo 
debieron padecer muchísimo los vecinos que 
poseían caballerías mayores; por este motivo 
y por la escasez de dinero para comprarlas, 
quedaron reducidas al Anal de la guerra á se­
senta acémilas. 

Del estado de miseria y postración á que lle­
gó este desdichado pueblo con tan exorbitantes 
tributos, saqueos, inundaciones, sequías, etcé­
tera, no queremos decir una palabra por nues­
tra cuenta porque resultaría pálido reflejo de 
la realidad, prefiriendo copiar algunos párrafos 
de una información hecha por el Ayuntamien­
to de Villel en 1814 por orden del excelentísi­
mo Sr. Capitán General del reino de Aragón. 

En contestación á la orden citada entre otras 
cosas dice lo siguiente: 

«En esta Villa no hay fábricas, solo se com-
»pone de labradores renteros con alguna finca 
»propia, sin haber más que cuatro ó cinco la­
bradores propietarios de las fincas que culti­
v a n , y jornaleros la mayor parte que se dedi-
»can por parte de noche y algunas temporadas 
»á fabricar alpargatas.=Caballerías de labor 
»hay 60, y de carga ó traginería ninguna.=El 
»estado de la Agricultura deplorable y muy 
»atrasado/y las tierras esterilizadas y algunas 
»abandonadas porque los labradores han per-
»dido mucho tiempo en la guerra por las baga-
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»jerías.==Comercio no hay en el Pueblo.=Los 
»gaiiados por la guerra y raciones han venido 
»tan á menos que solo hay en el día unas mil 
»cabezas.=Familias extinguidas ó emigradas 
»durante la guerra 47.=Casas de menos y de­
r ru idas en la guerra 8, y vacantes 70.=Nece-
»si dad de reparar las calles mucha, como tam-
»bién los caminos.==E1 puente de piedra que 
»está en el Río y es pasaje de toda la Mancha, 
»está en la mayor ruina, y si no se repara lue-
»go, caerá un arco; para evitar dicha ruina, en 
»el pueblo no hay fondos ni medio alguno.== 
»Aunque hay cárcel y casa consistorial unida 
»es obra de poco mérito.==E1 Ospital inabitable 
»por estar todo casi en tierra.=Igua]mente ha-
»ce presente dicho Ayuntamiento que con el 
»motivo de la cercanía de esta Villa á Teruel 
»en donde estaban las tropas Francesas, baja­
r o n éstas como 27 veces y dos de ellas ataca­
r o n al General Villacampa y se siguieron los 
»dafios siguientes: cinco saqueos generales, 
»asesinados varios vecinos y otros arruinados 
»en sus bienes, etc. etc.=Lo robado en los sa-
»queos asciende á 429.156 reales vellón, y lo 
»suministrado á unas y á otras tropas á 332.372 
»reales, etc. A esto se agrega las avenidas del 
»Río que han arrastrado muchas fincas .. etcé­
t e r a y se duda se halle pueblo en el Partido 
»de Teruel que haya padecido tantos daños por 
»todo término, como todo se puede acreditar... 
»=Villel Noviembre de 1814.=Juan Mínguez, 
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»Alcalde.^Manuel Gómez, Regidor.-=Antoíiio 
»Prós, Síndico.» 

Tal ha sido el destino de esta pobre Villa en 
la terrible época de que tratamos. Apesar de 
sus gravísimos quebrantos, sus moradores de 
carácter humilde y resignado en general, ni se 
quejan ni han obtenido la protección de los go­
biernos de la Nación, debiéndolo todo á sus 
propios esfuerzos. Habiendo dado á la Patria 
hombres de tan alta significación y autoridad 
como Calomarde, ingenieros industriales de 
mérito tan sobresaliente como los hermanos 
D. Tomás y D. Manuel Pérez Estala(1) parecía 
que alguno de sus hijos, elevado por los mere­
cimientos de sus compatriotas debiera gozar 
las ventajas y preeminencias á que da cierto 
derecho en nuestros tiempos la protección de 
los poderosos, más no ha sucedido así; los hi­
jos de Villel sirvieron á su Patria con honor y 
se retiraron sin premio al silencio de su hogar, 
cuando no quedaron en tierra extraña víctimas 
de la persecución y de su propia constancia. 

Es sin duda éste el destino histórico de los 
hijos de Villel. Si fuera oportuno podría de­
mostrarse su intervención heróica y sus sacri­
ficios en aquella otra época más horrible toda-
vía, y más intensamente épica de la invasión 
sarracena, en la que Villel estuvo á la altura 

(<) Introductores de las primeras máquinas de vapor en Es ­
paña. (Biografía de D. Tomás Pérez Estala por D. Pedro-Benito 
Gómez). 
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de los primeros pueblos de España, constante­
mente en lucha con los sarracenos, como lo 
indica la fortaleza que domina la Villa, y que 
fué la úitima trinchera de los moros en Aragón, 

¡Cuánta sangre, cuánto heroísmo, cuánto va­
lor y sentimiento patrio se adivina en aquellos 
muros seculares, en aquellas ruinas venera­
bles, mudos testigos de la abnegación de tantas 
generaciones! 

Honremos la memoria de nuestros ante­
pasados y sigamos el ejemplo de sus altas 
virtudes. 

PEDRO-BENITO GÓMEZ Y GÓMEZ. 
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Publ icac ión y denuncia 

De todos es sabido que el célebre bibliófelo 
extremeiio vióse encausado y expuesto á per­
der el cargo de Bibliotecario de las Cortes por 
la publicación del folleto Diccionario-Critico-
Burlesco del que se titula Diccionario razonado 
manual; pero muy pocos conocerán la marcha 
que siguió el procedimiento criminal seguido 
contra Gallardo, y que con vista de apuntes del 
puño y letra del mismo interesado, vamos á 
publicar. 

A mediados del año de 1811 empezó á circu­
lar por Cádiz, en donde por aquel entonces re­
sidían la Regencia y las Cortes, un folleto de 22 
páginas en 4.°, editado en la imprenta de la 
Junta Suprema de Gobierno y que llevaba por 
titulo Diccionario razonado manual para inte­
ligencia de ciertos escritores que por equivoca­
ción han nacido en España. Obra útil y necesa­
ria en nuestros días. 

La doctrina que se sentaba en algunos de sus 
64 artículos zahiriendo á los liberales, tanto 
molestó á éstos, que decidieron dar contesta­
ción al folleto, encargando á Gallardo el que lo 
hiciera; éste puso manos á la obra y después 
de asesorado por el Diputado y Canónigo señor 
Navas,, en lo relativo á la parte dogmática, pre­
sentó á sus amigos los originales del Dicciona­
rio-Crítico-Burlesco del que se titula Dicciona­
rio razonado manual, etc. Mucho se discutieron 
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los artículos que contenía y por fin después de 
modifícados algunos de ellos, se acordó su i m ­
presión. 

Esta se hizo en la imprenta del Estado Mayor 
y con fecha 15 de Abril de 1812 se pusieron á la 
venta los ejemplares, y tal polvareda se levantó 
en el bando contrario, que en el mismo día, 
D. Mariano Martín Esperanza, Vicario capitu­
lar de la Diócesis de Cádiz, se vió precisado á 
denunsiar el folleto ante la Regencia del Reino 
dirigiendo una comunicación que demuestra 
bien á las claras, que no hacía la denuncia 
motu propio, sino á petición de otros, y cum­
pliendo con los altos deberes de su cargo ecle­
siástico. 

La denuncia está concebida en los siguientes 
términos: 

«Serenísimo Señor: El Provisor Vicario Capi-
»tular de este Obispado en Sede vacante, se vé 
»hoy obligado por su conciencia y por el cargo 
»que desempeña, á avisar á V. A. de que el 
»riesgo de la última perversión de la Moral 
»Cristiana es tan inminente, como lo demuestra 
»la descarada animosidad con que se mofa la 
»Religión y sus Ministros, y se ulcera el cora-
»zón de los que ya dispuestos á domesticarse 
»con la impiedad y libertinaje, tragan á sorbos 
»contínuos el veneno envuelto con la sal del 
»chiste, del sarcasmo y del pedantismo. Este 
»mal á la descubierta corrompe todas las cla-
»ses; y hasta la parte más ruda del pueblo 
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»anhela la diversión que resulta del ridículo 
»en que se pone lo sagrado y lo piadoso de la 
»Religión de Jesu-Cristo. De varios impresos 
»que se publican habla el Vicario Eclesiástico 
»y entre ellos, por más reciente, inmoral é irre­
ligioso, del Diccionario Burlesco que acaba de 
»salir al público en esta plaza, y de que acom­
paña un ejemplar. 

»E1 pueblo se empapa en máximas que lison­
j ean la carne y la sangre. La Religión pierde 
»su fuerza y sus santos fueros: roto el freno de 
»las pasiones por el desprecio de las doctrinas 
^y el olvido de la moral, hecho el hábito de 
»canonizar la razón humana en lugar del dog-
»ma y de la enseñanza de la Religión, se soca-
»van los cimientos del Estado, y es de toda ne­
cesidad su disolución y el ahogarnos en las 
»horrorosas aguas que han sumergido otras 
» Nación es. 

»E1 Vicario Capitular no presume que el 
»Autor del folleto enunciado sea libertino, i m -
»pio, ni sectario: quizá su genio festivo, su in -
»genio fecundo y el deseo de combatir algunas 
»preocupaciones, lo habrán acompañado en la 
»guerra que hace á otro impreso publicado. 
»Pero ¡Señor! es de indispensable necesidad el 
»que V. A. se sirva leer algunos artículos (aun-
»que los más adolecen del sarcasmo y de la 
»sátira anticristiana) y hallará cuentos execra-
»bles, proposiciones inmorales, invocaciones 
^piadosas de que se usa en buen sentidó, co-
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»munmente aplicadas á chocarrerías; y guar-
»dar, en cuanto directa ó indirectamente toca 
»á la Religión, sus prácticas y sus Ministros, el 
»mismo estilo del ridículo con el cual los in­
cautos se mueven fácilmente á despreciar las 
cosas santas. 

»La palabra Introito, en lugar de Prólogo ú 
»otro término equivalente ya dá á entender 
»algún espíritu de novedad^ que llama la aten-
»ción al Introito de la Misa; cuando jamás usan 
»los autores de semejantes términos para anun-
»ciar sus prólogos. 

»E1 contenido del mismo Prólogo del expre-
»sado Diccionario, y en particular el último 
»párrafo: el Cuento del recién casado, página 
»8.a; el artículo de Aritmética, especialmente 
»en la página 12; el artículo Bulas, página 18; 
»el de Capilla, página 24; el de Frailes, página 
»48; el de Geología, página 53; los de Jacobinos, 
»Jansenistas, Exerciclos de S. Ignacio, página ~ 
»75; y en una palabra, cuanto como se ha d i -
»cho, toca con Religión, piedad y Ministros del 
»Santuario, todo está manchado de sarcasmos, 
»sáíiras é ironías que degradan y envilecen: 
»siendo por resultado la máxima que sobresa-
»le, la de que la razón humana, la libertad del 
»hombre y el esmero en procurar vivir gozan-
»do, son los puntos de vista á que conviene d i -
»rigir todos los conatos. 

»E1 exponente Señor, siente en su corazón 
»la amargura más intensa, al dar á V- A. este 
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»aviso. Pero es actualmente el primer Pastor 
»de esta parte del Rebaño de Jesu-Cristo y debe 
»gTitar oportunamente para ahuyentar los \o-
»bos que le amenazan de muerte, y rogar, con 
»lágrimas, se atajen con tiempo tan graves 
»males, implorando el auxilio de la Suprema 
»Potestad temporal. Así se lo manda verificar 
»el honor de Dios: así la salvación de las a l ­
emas; y así los justos y continuos clamores de 
»los Fieles, entristecidos al ver tratar las cosas 
»santas sin miramientos ni respetos. 

»Su designio, pues, en esta reverente Expo-
»sición es presentar á V. A. el enunciado folle-
»to como una de tantas muestras de los rápi-
»dos y perjudiciales progresos que causa la 
»mal entendida libertad de escribir, tan contra­
m a á las sanas y laudables miras de la Ley de 
»Libertad de Imprenta:—manifestar el peligro 
»inminente de la absoluta corrupción de las 
conciencias de los fieles que están á su cargo 
»al presente, y evidenciar la necesidad de una 
»medida eficaz que enfrene y corrija la facili-
»dad con que se ve eludir la citada Ley de I m -
»prenta, en desdoro y menosprecio de la Santa 
»Religión que profesamos y estamos tan he­
roicamente defendiendo á la faz de todo el 
»mundo. 

»Esta antorcha divina y refulgente, dicta los 
»medios y modos de reformar los abusos y de-
»fectos que puedan advertirse, de cualquier 
»clase que sean; pero se opone abiertamente y 
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»condena al que se presuma con facultad de 
»poderlo realizar con las armas de la Sátira, el 
»sarcasmo y la ironía: interesándose en tal or-
»den de reforma, no sólo la Sagrada Religión, 
»por sí sola indestructible, sino muy particu­
larmente el Estado que tan justamente exige 
»la subordinación, el orden y el respeto á las 
»legítimas Autoridades. 

»E1 Vicario Capitular, Serenísimo Señor, des­
cansa ya habiendo desahogado sus justos sen-
»timientos ante V. Av firmemente confiado de 
»que su suprema autoridad providenciará los 
»medios más eficaces para corregir los males 
»expresados, haciendo respetar la Sagrada Re­
l ig ión que por la misericordia del Altísimo es 
»la que caracteriza á la Nación Española; y la 
»que atraerá las bendiciones del Cielo sobre las 
»empresas y trabajos de V- A. 

»Dios guarde á V. A. muchos años.—Cádiz 
»15 de Abril de 1812.—-Sermo. Señor.—Mariano 
»Martín Esperanza.» 

Calif icación de la Junta de Censura 

Al día siguiente la Regencia dictó Real orden 
pasando la denuncia y el Diccionario-Critico-
Burlesco á la Junta Provincial de Censura que 
estaba presidida por el Dr. D. Manuel Cabello 
de Vilches, y examinado que fué el impreso, 
al tercer día formuló su calificación declarán­
dolo atrozmente subversivo, licencioso, contra-
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rio á, las buenas costumbres é injurioso á dife­
rentes Ministros de la Jerarquía Eclesiástica y 
Ordenes Religiosas: y al día siguiente el Minis­
tro de Gracia y Justicia D. Ignacio de la Pe-
zuela, expidió Real Orden al Juez del Crimen, 
mandando proceder contra el Diccionario-Cri­
tico-Burlesco y contra, el que resultara su autor. 

En el mismo día, el Juez D. Joaquín José de 
Aguilar, por ante el Actuario D. Ignacio Gil, 
dictó auto ordenando la recogida de ejempla­
res, no pudiendo incautarse más que de tres 
en la imprenta de D. Domingo Font; otros tres 
en la de D. Esteban Pi cardo y dos en el puesto 
de libros de D. José Bernazo; no logrando re­
coger ninguno, ni el de D. José Fuentes, ni en 
la Imprenta del Estado Mayor, si bien el Direc­
tor de ésta D. Ramón Orue, en donde se había 
impreso, declaró que el responsable de la pu­
blicación del Diccionario-Critico-Burlesco lo 
era D. Bartolomé José Gallardo, Bibliotecario 
del Soberano Congreso de Cortes, 

El Juez empezó á practicar diligencias para 
dar con Gallardo, sin resultado alguno, pues 
no sólo ignoraba, ó decía ignorar, su paradero, 
sin hallar tampoco persona alguna que le die­
ra razón de él, por lo que el día 19 ofició al 
Ministro, comunicando que continuaría las 
averiguaciones con toda actividad y agregando: 

«Procederé contra D. Bartolomé Gallardo 
»desde luego, si consiente la calificación, ó en 
»caso de reclamar, remitiendo el expediente, á 
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»la Junta para que se continúen los trámites 
»señalados en el Decreto de su institución. Es-
»pero, pues, que V. E. tenga á bien dar cuenta 
^á S. A. del sistema que pienso seguir semejan-
»te al que hasta ahora he practicado: enten-
»diendo que no me hallo autorizado pccra pro-
»ceder contra los autores de escritos que se 
^condenan hasta que consienten las calificacio-
»nes ó se concluyen las cuatro instancias en 
«las Juntas Provinciales y Suprema de Censu-
»ra. Mas si S A. determina que en el presente 
»caso conviene ó corresponde otra providencia, 
»V. E. se servirá comunicármela para su eje-
»cución.» 

Las palabras en letra bastardilla indican bien 
á las claras que el D. José de Aguilar, simpati­
zaba con Gallardo y daba largas al asunto por 
si á éste le convenía ocultarse ó salir de Cádiz. 

La contestación del Ministro no se hizo es­
perar, y en el mismo día se contestó al Juez 
que teniendo en consideración el escándalo 
producido por el Diccionario y el sentimiento 
manifestado por el «augusto Congreso de Cor­
tes cuando llegó á su noticia la publicación del 
impreso», la Regencia se había servido resol­
ver que se «proceda, desde luego, á asegurar 
la persona de su autor.» 

Este oficio se entregó á un Alabardero á las 
doce de la noche para que lo llevara á su des­
tino, pero el pliego no llegó á poder del Juez 
hasta las siete de la mañana del día 20, maní-
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festando el portador que no había podido en­
tregarlo antes porque no encontró la casa en 
que vivía el Sr. Aguilar. 

Deprisa anduvo éste, pues en el mismo día 
dictó el auto ordenando al Teniente Alguacil 
Mayor de la Real Justicia, D. Carlos García del 
Barrio, para que procediera al arresto; y al 
Gobernador de la plaza para que diera orden 
secreta en las puertas y en la vigilancia del 
mar para que fuera detenido, á su disposición, 
si fuere á salir por aquéllas ó á embarcar en 
algún buque, acompañando á ambas órdenes 
la nota de las señas personales de Gallardo: 
«Estatura mediana; color blanco; pocas carnes; 
mejillas hundidas; ojos vivos; pelo escaso; y el 
vestido más frecuente, un fraque blanquizco, 
pantalón y zapatos.» 

El Teniente Alguacil Mayor busca á D. Bar­
tolomé en el Café de las Cadenas (Plazuela de 
las Nieves) y D.a Josefa Martínez, dueña del 
establecimiento, declara que allí había estado 
alojado, pero que desde la época en que empe­
zó el bombardeo se había mudado sin decir á 
donde, ni haberlo vuelto á ver; tampoco lo en­
cuentra en el Oratorio de San Felipe, donde se 
había mudado, ni en aquellos días había asis­
tido á la Biblioteca de las Cortes; é igual resul­
tado dan las gestiones que el Gobernador hacía 
para encontrarle. -

Y el Juez, aquella misma noche, da cuenta 
al Ministro de lo infructuoso de los trabajos 
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realizados, ofreciendo proceder en rebeldía con­
forme á derecho. 

Gallardo se presenta al Juzgado 

Más no hubo necesidad de que la rebeldía se 
declarase, pues con fecha de aquel día—pero 
siendo presentado el 21—Gallardo, asistido del 
Procurador D. José Pérez Torroba comparece 
ante el Juzgado del Crimen, entregando un es­
crito en el que manifestaba que, por voz públi­
ca, había tenido conocimiento de la denuncia 
del Diccionario que había dado á la imprenta, 
de la calificación de la Junta de Censura, y de 
que se había decretado la detención de sus im­
presos y al parecer el arresto de su persona, 
agregando: «por si esto último fuere cierto, me 
»adelanto gustoso á someterme voluntaria­
mente al imperio de la Ley para que se me 
»juzgue con arreglo á ella. Si mi obra'contiene 
»errores, hijos más bien de mi entendimiento 
»que de mi voluntad, estoy tan pronto á reco-
mocerlos como á abjurarlos. Si se me culpare 
»por cualquier otro concepto, lo estoy también 
»á satisfacer y contestar á la censura que de 
»aquélla se haya hecho.» 
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Arresto de Gallardo 

Acto seguido se le puso de maniflesto el ejem­
plar del Diccionario que obraba en la causa, 
contestando: «que es el mismo impreso, á cuya 
publicación es responsable», y para su identidad 
rubrica la primera hoja, ratificándose en el 
juramento prestado y agregando á preguntas 
del Juzgado, tener 34 años de edad; á continua­
ción se dictó auto, haciéndole saber la califica­
ción de la Junta provincial de Censura, y que 
así que esto se verifique «se presente el D. Bar-
«tolomé arrestado en el Castillo de Santa Cata­
l i n a , en virtud de lo que está mandado por la 
«Regencia del Reino, acompañado del Escri-
»bano para entregar la orden de admisión en 
»dicha fortaleza,» en la que ingresó en clase de 
arrestado, el mismo día entre ocho y nueve de 
la noche. 

L a Junta concede p r ó r r o g a 

Al siguiente día 22, se entregó al preso la 
calificación de la Junta inferior de Censura y 
Gallardo pidió un proporcionado término para 
vindicarse de ella «puesto que en derecho no 
podía consentirla»; y el Juez del Crimen, pro­
videncia el escrito disponiendo, que en vista de 
que D Bartolomé «intenta usar de su derecho 
«según el Decreto sobre libertad política de la 
«Imprenta, acuda ante la Junta, á la cual se 
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»remite el expediente; y la misma, de cuyo 
winstituto es la audiencia que en la situación 
»actual debe prestarse, señalará el término que 
«considere bastante». 

Esta salida del Juez Aguilar, que no tuvo otro 
objeto, que el de no asumir responsabilidades 
en causa que llevaba con desamor, por sus 
ideas que simpatizaban con las del procesado, 
y por dar tiempo para que los amigos de ambos 
acudieran á la defensa del autor del Diccionario 
Critico-Burlesco, no le dio resultado, pues el 
Presidente de la Junta provincial de censura, 
D. Manuel Cabello de Vilches, que recibió á 
las nueve de la noche el expediente, en el acto 
dispuso que, c<no pudiendo reunirse la Junta 
«por la premura del tiempo y ocupaciones de 
»sus vocales, el Secretario D, José M.a Yanguas 
»y Soria, los visitare á todos exponiéndoles el 
»caso y unánimemente han convenido que de-
»biendo darse al acusado todos los medios de 
«defensa que necesita debe extenderse el tér-
»mino señalado para la contestación al de 6 ú 
»8 días con devolución de lo actuado». 

Y el día 23, el Juez pone el siguiente auto. 
«Que al ponerse el sol ha recibido el oficio que 
»antecede, en la causa de que trata, y en su 
»vista debía mandar y mandó que inraediata-
»mente se haga saber á D. Bartolomé José Ga-
»llardo que dentro de 6 dias debe exponer ante 
»la Junta provincial de Censura lo que á su 
»derecho convenga. Que se dé cuenta á S. A. la 
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«Regencia del Reino y que se devuelva el ex-
«pediente á la Junta» y todo quedó cumplimen­
tado en el día. 

Muevas p r ó r r o g a s 

Gallardo, al día siguiente presentó escrito 
pidiendo su libertad, y el Juez se limitó á de­
cretar que «mediante lo que resulta del expe­
diente no ha lugar»; y como el 29 expiraba el 
plazo concedido para rebatir la censura del 
Diccionario, en dicho día solicita nueva p ró ­
rroga, fundándose en que los seis días conce­
didos no le habían sido suficientes en razón á 
que la naturaleza de su defensa, librada solo en 
su propio discurso y para la cual necesitaba 
«mil auxilios» de que carecía en la prisión, se 
lo impedían. La solicitud fué enviada á la Junta 
provincial, que se sacudió de concederlo ó ne­
garlo, alegando que no tenía «jurisdicción de 
ninguna clase» pues sus funciones estaban l i ­
mitadas á la calificación de los escritos, lo que 
verificado «concluye con cuanto la pertenece» 
y agrega: «señalar términos, recibir escritos 
»es propio de la jurisdicción que V. S. ejerce y 
»á quien toca, hecho cargo de las razones que 
»se exponen para la ampliación de términos, 
»concederlo ó no; el expediente todo debe de 
»quedar en poder de V. S. hasta que por esta 
»Junta se le pida, luego que se la dirija la con-
»testación de su censura. Este es el orden hasta 



- 120 — 
»aquí observado, y el conforme á las atribu-
»cioiies de esta Junta que no debe extenderlas 
»en perjuicio de V. S. y contrariando el Decreto 
»de la libertad de imprenta». 

El Juez recibe esta reprimenda, y, el día 1.° de 
Mayo concede al encausado 6 días de prórroga, 
y en defensa de su manera de proceder en el 
asunto dirije á la Junta la siguiente comunica­
ción, que por su estilo socarrón parece redac­
tada por el mismo Gallardo. 

Y decía así: «En virtud del oficio fecha de 
«ayer á que acompañaba el expediente de de-
»nuncia del Diccionario-Critico-Burlesco he 
«concedido seis clias más á D. Bartolomé 
»J. Gallardo para que concluya su expuesto. 

»Desde la publicación del Decreto sobre la 
«libertad política de la Imprenta, fué mi opi-
»nión que las funciones de la Junta de Censura 
«estaban limitadas á la calificación de los es-
«critos que se denunciaban: ninguna duda ofre-
»cía el Decreto en esta parte. 

«Cuando comenzó su ejecución, cuidé con 
«esmero de no defraudar la autoridad judicial 
«de su decoro y de sus atribuciones esenciales: 
«mas en aquellas incidencias, que sin directo 
«inñujo en el espíritu y en el objeto de la nueva 
«ley, permitían deferencia en obsequio á la 
«Junta, j amás he disputado, ni repugnado por-
«que procuro siempre no suscitar cuestiones 
«que sin necesidad, ó sin utilidad, entorpezcan 
«el curso de los negocios. 
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»Ejemplares podría presentar de aquella de-
«ferencia: y tal ha sido el remitir la solicitud de 
«prórroga de término hecha por D. Bartolomé 
»J. Gallardo: pero encontrando en V. S. S. un 
»conocimiento tan ingénuo de sus facultades 
«verdaderas, celebro que no se ofrecerá de aquí 
«adelante oposición en nuestras opiniones., ni 
«en lo que á cada cual toca en estos expedien-
«tes. Dios, etc.=Joaquín José de Aguilar». 

En aquellos días llegaron al Castillo de Santa 
Catalina buen número de quintos para incor­
porarse á filas, y de ello tomó pretexto Gallardo 
para solicitar nueva prórroga, alegando que 
aparte de las dificultades con el exterior do la 
fortaleza, le imposibilitaban de evacuar ciertas 
citas que se precisaban para terminar su tra­
bajo: «por otra parte decía, el inmenso ruido 
«que meten continuamente aquellos infelices, 
«el deseo de concluir mi obra, porque en ello 
«soy el más interesado, me ha trastornado la 
«cabeza de manera que habré de hacer, sin 
«remedio, dos dias de camm A esta petición 
accedió el Juez Aguilar concediéndole 6" dias 
más, en providencia de 8 de Mayo: llegó el día 
14 y no habiéndose presentado el escrito de 
defensa se apremió al procesado para que lo 
hiciera dentro de tercero día. 

Pero tampoco de ello hizo caso Gallardo, pues 
al día siguiente 15, solicita 8 días más, precisos 
y perentorios, protestando de que á nadie más 
que á él podía interesar la brevedad en el des-
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pacho del proceso sujeto á una prisión llena de 
incomodidades, que, agregaba, «han deteriora­
do mi salud y debilitado mi cabeza». Y el Juez 
al día siguiente le concede la prórroga pedida. 

Gallardo pasa á la Cárcel Real 

El-Gobernador del Castillo de Santa Catalina, 
solicitó de la Regencia que se sacaran dé allí 
los presos no militares, que eran numerosos, 
«por los inconvenientes que de tenerlos allí re­
sultan» y en tal sentido la Regencia del Reino, 
dictó con fecha 16, una orden disponiendo que 
en el acto se cumpliera lo pedido; y por ello, al 
siguiente día el Escribano D. Luis Barrera de 
los Heros se personó en aquella fortaleza y 
acompañado del Ayudante de Plaza, D. José 
M.a Ruano, se hizo cargo de D. Bartolomé José 
Gallardo y lo trasladó á la «Real Cárcel asegu­
rando que en el tránsito no tocó en lugar in­
mune». 

El autor del Dieeionano-Critieo-Burleseo ter­
minó aquel día el escrito de su defensa, pero lo 
entregó á D. Manuel José Fernández, su íntimo 
amigo, áque lo sacara en limpio; éste se retrasó, 
y di ó lugar á que el Juez con fecha 26, dictara 
un auto mandando pasar la causa al Fiscal, 
auto que no llegó á cumplimentarse, porque el 
Procurador Pérez Torroba, en el mismo día, 
presentó el escrito según consta de una dili­
gencia suscrita por el Escribano D. Ignacio Gil, 
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que al día siguiente autoriza auto del Juez 
mandando suspender el anterior, y pasar el 
expediente á la Junta provincial de Censura. 
La defensa está Armada en el Castillo de Santa 
Catalina á 17 de Mayo de 1812. 

Segunda ca l i f i cac ión de la Junta 

La Junta provincial no emitió nueva califica­
ción de censura hasta el día 7 de Julio del mis­
mo año, modificando la anterior, y solo deja al 
escrito do Gallardo dos vicios de ser injurioso 
»á diferentes Ministros de la Jerarquía ecle-
»siástica y Ordenes religiosas, licencioso y con­
t r a r io á la decencia pública y buenas cos­
tumbres» : Los demás defectos que le había 
atribuido y hasta el grado de atroz en que ha­
bía calificado la injuria, todo lo suprime. 

El día 9, la Junta remitió, directamente á 
Gallardo, copia certificada de la calificación 
y que manifestara si se conformaba con ella, 
para pasar el expediente al Juez, «para que 
siga el curso que corresponda», ó si quería 
usar del recurso de apelación, para remitir el 
expediente á la Junta Suprema. 

En el acto contestó Gallardo con el siguiente 
oficio: «Antes de ver la califleación del Diccio-
»nario-Ciit¿co-Burlesco, que V. S. acaba de 
* enviarme, tenía ya formado propósito, cual-
3>quiera que ella fuere, de no apelar á la Junta 
»Suprema. Vista y examinada persevero en ei 
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»mismo pensamiento, y me resigno con ella. 
»Los motivos de esta ciega resignación, y las 
»razones en que afianzaba la esperanza de que 
»me fuese aun menos desfavorable la segunda 
»censura, ya expedida ésta, no puede ser de 
»ningún efecto para con V. S., y por tanto juz-
»go ocioso el exponerlas.» 

E x c a r c e l a c i ó n de Gallardo 

El Juez recibió el día 14 el expediente ya des­
pachado por la Junta provincial, y con vista de 
la nueva calificación, y teniendo en cuenta que 
se había modificado la censura en beneficio de 
Gallardo, en el mismo día, ofició al Ministro de 
Gracia y Justicia para que éste consultara á la 
Regencia si procedía la excarcelación de Ga­
llardo, agregando: «Lo pongo en noticia de 
»V. E. inmediatamente, en inteligencia de que 
»si no determino por mí desde luego la soltura, 
y>es solo porque considero que no habiendo pro-
»cedido el arresto del ejercicio de las faculta-
»des judiciales que desempeño, tampoco debo 
»entender sujeta á ellas la determinación acer-
»ca de la libertad » 

En aquel entonces era Secretario de Estado 
y del Despacho universal de Gracia y Justicia, 
D, Antonio Gano Manuel, quien dió inmediata 
cuenta de la consulta á la Regencia del Reino 
y ésta acordó que el Juez «proceda á lo que 
corresponda según sus facultades.» 
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Así se le comunicó al Juzgado del Crimen en 

orden del día 16, que, en cuanto la recibió, dic­
tó auto disponiendo que «mediante lo que re-
»sulta de la orden que antecede, y del proceso 
»á que corresponde, al cual habrá de agre-
»garse, póngase inmediatamente en libertad á 
»D. Bartolomé José Gallardo.» Y efectivamente, 
al obscurecer del mismo día 16 de Julio de 
1812 el arrestado salió de la Real Cárcel de 
Cádiz. 

£1 Provisor se aparta del proceso 

Después se dió vista del proceso al Fiscal de 
la Real Justicia y con fecha 27 evacuó el dicta­
men el Abogado Fiscal D. Laureano Donado, 
quien opinó, que estando expeditas todas las 
acciones que podían ejercitarse, era preciso 
conocerlas y determinarlas para la continua­
ción de la causa con arreglo á derecho; y co­
mo quiera «que se habla de ella de injurias, no 
»de una clase entera del Estado, sino de cierto 
»número de personas de esa misma clase, á 
»el]as, y no al Fiscal, corresponde perseguir el 
»delito que las agravia, y tampoco debe inci-
»tarlas á ello cuando están pasivas.» 

Pero teniendo en cuenta que el Provisor Ca­
pitular tomó una parte activa en el negocio, 
parecía regular darle audiencia para que dedu­
ciendo acción, si creyera tenerla, pudiese pro­
ducir efecto aquella parte de la calificación que 
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trata de injurias, opinando que procedía oficiar 
á dicha autoridad eclesiástica para que si lo 
estimase conveniente «pida lo que á su derecho 
conviniere ó manifieste que se aparta del se­
guimiento de toda acción.» 

El Juez se conformó con el dictamen men­
cionado, y en 3 de Agosto, pasó oficio al Pro­
visor y Vicario Sr. Martín Esperanza, parti­
cipándole que en la segunda calificación del 
Diecionario-CHticorBurlesco se decía, entre 
otras cosas lo siguiente: «Y no siendo bastan-
»te cuanto el autor ha alegado para cohonestar 
»la amarga befa, ludibrio é irrisión que asesta 
»el Diccionario contra diferentes Ministros de 
»la Jerarquía Eclesiástica y Ordenes religiosas 
»(Prólogo, páginas 3 á 7, páginas, 12, 18, 28, 
»48, 54, 105, 113 y 128), debe subsistir la nota 
»de injurioso, en esta parte; s\ bien la peroer-
•»§ión de los folios 16 (Prólogo, Advertencia v), 
»49-y 96 en que insiste el autor le quita la gra­
vedad de atroz, puesto que su ánimo no fué 
»incluír indistintamente en sus sarcasmos to-
»das las personas ó clases de estos sagrados 
»Institutos.» A continuación se refería al dicta­
men fiscal, invitando al Provisor á que ejerci­
tara acciones, si consideraba tenerlas ó desis­
tiera de ellas, para en su caso seguir el proceso 
con la sola audiencia del Ministerio Fiscal y la 
del reo. 

El Vicario Capitular, en comunicación del 
día 6, contestó diciendo; «No me incumbe el 
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»ser parte en el proceso que V. S. forma al 
»autor del Diecionarío-Critico-Barleseo. Con 
»lo que contesto al oficio de V. S. de 3 del co-
»rriente que se sirve dirigirme á instancia del 
»Fiscal de ese Tribunal.» 

Confes ión con cargos 

Hasta el 30 del citado ijies de Agosto nada se 
actuó en el proceso, y entonces el Fiscal don 
Laureano Donado pide que con vista del oficio 
del Provisor y Vicario «se reciba confesión al 
reo, haciéndole cargos por lo que resulta ac­
tuado; y accediendo el Juez á ello, señaló el 10 
de Octubre para que así se hiciera. 

En dicho día D. Bartolomé compareció ante 
el Licenciado Aguilar, Alcalde Mayor, Juez del 
Crimen; asistido del Escribano público D. Luis 
Barrera de los Heros, y después de las genera­
les de la ley y lectura de las declaraciones del 
reo, que en ellas se ratificó, de las calificacio­
nes del Diccionario, de que era autor, repre­
sentación del Provisor, y demás actuado, §e le 
hace cargo de haber escrito y hecho imprimir 
y publicar el citado Diccionario-Critico-Burles­
co, obra licenciosa y contraria á la decencia 
pública y buenas costumbres, y el reo dijo: 

«Que por los descargos que tiene dados al 
»capítulo tercero de la Censura de la Junta pro­
vincia l , juzga haber satisfecho plenamente el 
»cargo presente, y demostrado, hasta la eviden-
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»cia, que el Diccionario-CHtico-Burleseo no con­
tiene especies ofensivas á la decencia pública 
»y buenas costumbres. 

»Cuando el confesante publicó dicha obra, 
»estaba tan remoto de pensar que nadie pudie-
»ra tildarle la menor expresión á rasgo con se-
»mejante nota; que antes bien se lisonjeaba de 
»que sería aplaudido su celo por la pureza de 
»la Moral, á cuyos prevaricadores moteja, en 
su libro, agriamente. 

»Y se confirma aun más en este dictamen, 
»porque estando animado del más ardiente an-
»lielo por la pureza de las costumbres^ sin la 
»cuai no puede haber armonía, ni buen con­
cierto en la Sociedad pública ni doméstica, 
»uno de los blancos á que más directamente 
»ha tirado en el Diccionario, son aquellas sec­
t a s y personas que mancillan la misma de­
cencia, de que debieran ser éstas los más v i -
sg-ilantes celadores. 

»Consiguiente á este intento moral, el que 
»conflesa, hizo empeño de pintar en su escrito 
»el vicio de la torpeza y las doctrinas especio-
»sas que le abonan, con toda la deformidad que 
»le pareció convenir para hacer más aborreci-
>-bles tales abominaciones. 

»Si algún alma nimiamente pulcra y timora­
t a se hubiera escandalizado de algún otro 
»rasgo que le haya parecido demasiado vivo ú 
»picante, el exponente espera de la discreción 
»del Sr. Juez que sabrá bien distinguir los es-
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»crúpulos de una conciencia asustadiza, de los 
»fundamentos que constituyen los cargos lega­
rles: además las rarezas no hacen doctrina. 

»Nunca pues, ha lugar á redargüir al expo-
»nente de haber vertido opiniones, frases ni 
»palabras que corrompan la Moral pública Y 
»si no ¿.por qué no se designa la palabra, ex-
»presión ó sentencia que introduzca al desacato 
»i¿ menoscabo de la pública honestidad? 

»E1 confesante no ha faltado á ésta; porque 
»de dogmatizar, digámoslo así, en materias 
libidinosas, estampando doctrinas que per-
dientan los espíritus induciéndolos al vicio, 
»ya disculpándolo como flaqueza humana, ya 
»persuadiendo ser lícito lo más feo y abomina­
b le , hay una absoluta diferencia y aun con-
)>trariedad, á lo que al autor pueda atribuír-
»sele. 

»Nada contiene su libro, que abone el vicio; 
»al contrario; en él se leen las invectivas más 
»vehementes contra el vicio y los viciosos. To-
»do el Diccionario respira un amor ardiente á 
»lo recto, y á cuanto pueda hacer respetable la 
»Moral pública: todas sus páginas arguyen un 
»corazón puro, á quien causa náuseas las ba-
»rrosidades del vicio, y que inflexible en el 
»amor á lo honesto se indigna contra las doc-
»trinas laxas que de hecho ü por tendencia, 
«corrompen y estragan la pureza de la sana 
» doctrina. 

»¿Qué ánimo amante de la honestidad y del 
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»decoro, no se exalta contra la detestable sec-
»ta de los Molinistas, cuya monstruosidad cen-
»sura el confesante en el artículo de este título 
»en el Diccionario, con aquella vehemencia y 
»acrimonía que en todos tiempos se ha conce-
»dido á los Escritores Satíricos y Morales; cuan-
»do los mismos Historiadores, cuyo estilo debe 
»ser llano, sin calor, y casi sin colorido, no 
»pueden menos de escribir con fuego y hiél al 
»tratar esta materia? 

»Veánse, si no, en prueba, los rasgos con 
»que el docto Agustino Florez pinta en su Cla-
»üe Historial al infame Miguel Molinos; de 
quien, entre otras cosas, tengo bien presente 
»que dice fué monstruo de inmundicias y blas-
»femias en su vida y escritos: hombre malo 
»hasta en lo que parecía bueno; pues si en el 
»exterior manifestaba santidad, no era sino 
»para introducir la maldad en los corazones» 
»cubriendo las más obscenas sensualidades con 
»capa de vida espiritual. Añade que gastó en 
»Roma veintidós años en el establecimiento de 
»s\x secta; pero (palabras terminantes) no gas-
»taba los doblones, pues se le encontraron 4.000, 
»y 12.000 cartas de las personas con quienes 
»tenia sus tratos ilícitos. 

»A1 retratar el confesante semejantes mons­
t ruos ¡qué extraño será que algunas pincela-
»das aparezcan algo fuertes! Pero cualquiera 
»ligero desmán, que pudiera haber tenido ¿po-
»drá j amás merecer castigo, ni aun corrección 
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»legal, en el más sereno de los juicios? ¿Se 
»podrá decir, con justicia, que el autor del Die-
>ycionario, celebrado generalmente por los dis­
cretos, por la elegancia y la urbanidad de su 
»estilo, haya incurrido en la grosera nulidad 
»de ofender á la decencia pública y buenas 
» costumbres? 

»Finalmente, el confesante, en las páginas 
»que se citan, no ha hecho otra cosa que pintar 
»fielmente los vicios más feos, para que todos 
»los huyan: y ¿cómo se podrá pintar con ver-
»dad una cosa torpe y fea, que aparezca her-
»mosa?> 

Calif icación f iscal 

Pasó el expediente al Fiscal, y en 12 de No­
viembre el Promotor, D. Manuel María de Ur-
quinaona, informó por escrito, manifestando 
que con vista del único cargo que se hacía al 
reo, y sin degradar el mérito de la calificación 
de la Junta de Censura, consentida por Gallar­
do, y que atribuía á su obra el «carácter de l i ­
cenciosa y contraria á la decencia pública», en 
lo legal, no podía hacer acusación fundada ni 
poder pedir pena determinada, porque «el con­
cepto de aquel carácter, en la generalidad, 
c o n que la Junta lo sienta, no es objeto de nin-
»guna ley penal, ni se encuentra en nuestro 
»Código título alguno que trate del castigo, ni 
»del análisis de las acciones que contrarían la 
* decencia pública, » 
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Y termina diciendo: «El Fiscal, pues, que 

»jamás se separará de las Leyes, ni contribuirá 
»á que se impongan penas arbitrarias, es de 
»parecer que el Juzgado con vista del descargo 
»que ha dado el reo con su confesión, proceda 
»con arreglo á las leyes.» 

Espera de cuatro meses 

Después de esto, y con gran lentitud en el 
procedimiento, se practicaron algunas diligen­
cias de puro trámite, que se desarrollaron en 
un período de cuatro meses, poniendo fin al 
proceso la siguiente 

Sentencia 

«En la ciudad de Cádiz á 13 de Marzo de 
»1813. El Sr. D. Joaquín Josef de Aguilar, Juez 
»de primera instancia en esta plaza, habiendo 
»visto esta causa seguida contra D. Bartolomé 
»José Gallardo y Blanco, como autor del i m -
»preso titulado Diccionario-Crítico-Burlesco, 
»calificado de injurioso á diferentes Ministros 
»de la Jerarquía Eclesiástica y Ordenes reli-
»giosas, licencioso y contrario á la decencia pú-
»blica y buenas costumbres, dijo: Que en aten-
»ción á que en el discurso del procedimiento 
»no se ha presentado persona alguna á usar de 
»la acción de injuria, y teniendo presente lo 
»expuesto por el Promotor Fiscal de la Justi-
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»cia en el dictamen, folio 53., debía de mandar 
» j mandó que se aperciba al D. Bartolomé José 
»Gallardo para que en lo sucesivo no vuelva á 
»formar, ni publicar escritos semejantes; por-
»que, en su defecto, se le impondrán las penas 
»que corresponda: y le condenaba y condenó 
»en las costas de esta causa con arreglo á ta-
»sación que se hará de ellas.=Asimismo de-
aclaró Su Merced que el referido Diccionario 
»Critico-Burlesco debe continuar recogido, se-
»gún se previene por la Junta Censoria de esta 
«•provincia. Y por este auto definitivo así lo 
»proveyó el Señor Juez: y lo firma.=Doy fe: 
»Joaquín Josef de Aguilar=-Luis Barrera de los 
»Heros.» 

Esta sentencia fué notificada al Fiscal y á 
Gallardo al día siguiente, y asimismo comuni­
cada á la Junta provincial de Censura y al Mi­
nistro de Gracia y Justicia; y el día 20 del mis­
mo mes de Marzo se verificó la diligencia de 
quema de los 10 ejemplares del Diccionario 
que se habían recogido en los comienzos de la 
causa. 

Fin del proceso 

Esta causa que consta de 57 folios termina 
con la siguiente Tasación de costas: 
Primeramente al Sr. Juez por 

todos sus derechos. . . . Ríes. vn. 303 
A.1 Teniente Alguacil Mayor, 

D. Carlos García del Barrio. » 48 

v- " fe ?a 

i-vfr 
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Ál Promotor Fiscal por tres 

Armas Ríes. vn. 24 
Al Abogado Fiscal D. Laurea­

no Donado por sus censu­
ras y vista de esta causa. . » 76 

Al Sr. D. Manuel M.a de Ur-
quinaona, también Aboga­
do Fiscal que fué de esta 
causa » 64 

A la Escribanía por todo lo 
actuado, incluso esta tasa­
ción. . . . . . . . . » 700 

Total. . . . . . Ríes. vn. 1.215 

L a s Cortes y el Diccionario C r í t i c o - B u r l e s c o 

Al publicarse el folleto de Gallardo, el asunto 
llegó á las Cortes, que, en la sesión secreta de 
18 de Abril de 1812, acordaron manifestar á la 
Regencia el gran sentimiento y amargura que 
habían tenido por la publicación del Dicciona­
rio, tomando el mayor interés en que se man­
dase censurarlo y que se aplicaran con todo 
rigor, á su autor, las penas establecidas por las 
leyes, dando cuenta al Congreso de todo lo ac­
tuado para su satisfacción y sosiego, llegando 
el Diputado D. Juan Lera á pedir que Gallardo 
fuera separado de su cargo de Bibliotecario del 
Soberano Congreso, si bien algunos represen­
tantes más prudentes la creyeron medida in-
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oportuna mientras no constara legalmente su 
delito. Á Gallardo le defendió valientemente 
D. José Mejía, que fué el que más contribuyó 
con su palabra é influencia sobre sus compa­
ñeros los diputados americanos, á que éstos 
votaran unánimes con los entonces llamados 
liberales; y exasperados los del bando contra­
rio, en la sesión del día 20 llegaron á pedir que 
con urgencia se restableciera el Tribunal de la 
Inquisición, por lo que abogaron los diputados 
Riesco, Ortolaza, Huertas, Borull y otros, com­
batiéndolo D. Juan Nicasio Gallego, D. Agustín 
Arguelles, Golfín y Zorraquín, acordándose 
que el asunto pasara á informe de la comisión 
especial de Constitución. 

Y aquellos liberales, como muy bien dice el 
donoso escritor D. Dionisio Pérez en su artícu­
lo últimamente publicado, se asustaron; y bue­
na prueba desello es, que, según acabamos de 
escribir, á Gallardo, quienes le salvaron de la 
pérdida de su empleo fueron los diputados 
americanos valientemente acaudillados por Me­
jía, y que en la votación, arrastraron á los que 
dirigían Argüelles y Muñoz Torrero. 

En el mes de Noviembre de 1812 los enemigos 
de Gallardo volvieron á la carga para remo­
verle de su cargo de Bibliotecario, repitiendo 
la propuesta de separación el Diputado D. Si­
món López; otros diputados defendieron á don 
Bartolomé, y por fin el Sr. Zumalacárregui pro­
puso se preguntara al Congreso si, prohibiendo 
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la Constitución avocar las causas pendientes, 
podían deliberar las Cortes sobre el asunto que 
se discutía, estando sometido aun al Juzgado 
de lo Criminal de Cádiz, y por mayoría de vo­
tos se declaró conforme á lo pedido. 

En contra del acuerdo votaron treinta dipu­
tados, entre ellos el Doctoral de la Catedral de 
Santiago D, Manuel Ros, que publicó en el nú­
mero 52 del periódico E l Procurador de la 
Nación y del Rey una carta, que había dirigido 
á varios amigos, censurando el acuerdo de las 
Cortes. Zumalacárregui la denunció al Congre­
so en la sesión del 30 de Noviembre, conside­
rándola subversiva por excitar á los pueblos á 
la sublevación, acordándose nombrar una co­
misión, que al siguiente día informó de confor­
midad con la denuncia y recayendo el acuerdo 
de que el asunto pasara al Juzgado de lo Crimi­
nal; éste lo pasó á la Junta Censoría que calificó 
el escrito de subversivo y contrario al artículo 
128 de la Constitución, y en vista de ello se pro­
cesó al Sr. Ros, disponiéndose que las diligen­
cias practicadas pasaran al tribunal de Cortes 
por ser dicho procesado individuo del Augusto 
Congreso. 

El negocio pasó á la Junta Suprema que re­
formó la calificación de la provincial y declaró 
que la carta «es sumamente impolítica, y per­
jud ic ia l su circulación y lectura, y en su con-
»secuencia que se deben recoger todos los 
ejemplares*; pero con ella no se conformó el 
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Sr. Ros, y después de solicitar reforma, de ser­
le denegada, y de apelar á las Cortes, se llegó 
a la confesión con cargos, y á que el Fiscal pi­
diera se le considerase como reo del delito que 
la Junta de Censura le imputaba, y asi fué con­
denado. 

Proceso del "Diccionario razonado m a n u a l » 

Tampoco este folleto escapó á la acción de la 
justicia, pues en 18 de Abril de 1812, D. Juan 
Antonio Portillo, lo denunció á la Regencia, y 
enviado á la Junta provincial de Censura fué 
calificado con fecha 24, y por virtud de la cali­
ficación, el Ministro de Gracia y Justicia ordenó 
al Juez que instruyera causa al Canónigo señor 
Ayala, que se presentó como autor, si bien se 
dice que lo escribieron los diputados Sres. Freí-
re-Castrillón y Pastor Pérez. 

La Junta inferior de Censura, en su segunda 
calificación, condenó el libro y el autor, pero 
apelando á la Junta Suprema, salió absuelto el 
Diccionario y su Continuación, excepto el ar­
tículo—de esta segunda parte—titulado «Biblio­
teca Nacional»; y, según los datos que hemos 
podido alcanzar, al Sr. Ayala solo se le conde­
nó al pago de las costas causadas en los proce­
dimientos seguidos. 
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Comparac ión 

Al establecer comparaciones entre el Diccio­
nario razonado y el Critico-Burlesco, salta a la 
vista el amaneramiento y forzadura con que 
está escrito el primero, que contrastan con la 
galanura del castizo castellano y la sátira agre­
siva que Gallardo derrochó en el suyo; y es 
más, las cuestiones religiosas son tratadas por 
éste en forma tal, que ni aun el denunciante 
del Crítico-Burlesco, pudo llegar á puntualizar 
ataque alguno á los dogmas que forman la 
esencia de la Religión Católica; y buena prueba 
de ello es que aquel docto Vicario Capitular de 
Cádiz ni siquiera pudo llegar á pensar que el 
autor fuera «libertino, impío ni sectario»: y 
pensaba cuerdamente, pues Gallardo no fué 
nada de eso. 

En el cerebro de Gallardo retozaba de conti­
nuo la musa juguetona y un poco maldiciente, 
que siglos atrás inspiró al gran Quevedo; en su 
corazón solo tenían cabida los sentimientos de 
la verdad y de la belleza. Eterna dama de sus 
pensamientos fué la libertad; por ella luchó 
siempre, y á su defensa salió, atacando, sin re­
parar en quienes fueran sus enemigos, ni qué 
clase de armas esgrimían: á Gallardo le basta­
ban su erudición, cual ha habido pocas, y su 
desenvuelto gracejo; y como era un convenci­
do, siempre luchó con ventaja, por más que su 
acendrado amor á la libertad le costó muchos 
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sinsabores, infinidad de persecuciones, gran­
des temporadas de cárcel y doce años de emi­
gración. 

Y todo eso lo sobrellevó con paciencia por­
que estimaba un deber sus sacrificios por la 
libertad civil y política de España. 

JERÓNIMO GALLARDO. 

Segotia 11 de Octubre de 1908. 





I P L É ! L f t G l I E R R f t D E L l P E l l i S U L l l 





MPOLJKÓN Y L i GUERRA DK LA PKNÍNSÜLA 

Dice Taine en Los Orígenes de la Francia 
contemporánea «que Napoleón encerraba en su 
cerebro tres atlas: uno militar, otro civil y el 
tercero un gigantesco diccionario moral y bio­
gráfico en donde, como en los encasillados de 
alta policía, cada individuo notable, cada grupo 
local, cada clase profesional y social y, hasta 
cada pueblo, tenía su papeleta, con la indica­
ción abreviada de su situación, necesidades y 
antecedentes, partiendo de su carácter cono­
cido, de sus disposiciones eventuales y de su 
conducta probable». Añade, luego, oque en este 
último atlas, además de un vacío primitivo 
que jamás pudo llenar porque dependía de su 
carácter, había algunos resúmenes falsos, par­
ticularmente en lo relativo al Papa y á las con­
ciencias católicas; igualmente tasó por lo bajo 
la energía del sentimiento nacional en España 
y Alemania y estimó demasiado alto su presti­
gio en Francia y los paises aliados y la con­
fianza y buena voluntad de que aun podía dis-
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poner». El egoísmo, dice el ya citado autor, no 
inerte, pero sí activo y avasallador, proporcio­
nado á la extensión de sus facultades, desarro­
llado por la educación y las circunstancias, 
exagerado por el éxito y la omnipotencia, 
hasta llegar á la monstruosidad, levantó sobre 
la sociedad humana un yo colosal que, sin ce­
sar, ensanchaba el círculo de sus presas, á 
quien toda resistencia hería, y toda indepen­
dencia molestaba y que, dentro del poder i l i ­
mitado, que se adjudicó, no podía soportar 
vida alguna que no fuera apéndice ó instru­
mento de la suya». 

Estas citas bastan para explicar la conducta 
de Napoleón y sus errores durante la guerra 
de la Península. 

Constituyeron el prólogo, poco edificante, de 
la lucha, la imprudente proclama de Godoy de 
6 de Octubre de 1806, el motín de Aran.juez, las 
disensiones entre la familia real española; la 
reunión de Bayona y, como consecuencia de 
ella, la abdicación de Carlos y Fernando. 

Napoleón comprendía perfectamente el pe­
ligro de que existiera una nación enemiga al 
sur de los Pirineos. ¿Qué acontecería, dice, si, 
internado en Polonia con todas mis fuerzas, un 
príncipe francés, secundado por 100.000 anglo-
españoles, se presentara en Burdeos? Por su 
desenfrenada ambición, en vez de esquivarlo, 
cayó en él, ofreciendo á los ingleses campo 
favorable para combatirle. Dividida la familia 
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real española y arbitro Napoleón de sus disen­
siones, pudo, favoreciendo á Fernando, enton­
ces más popular que Carlos, principalmente 
por ser enemigo de Godoy, captarse las simpa­
tías de los españoles, evitando que éstos se 
unieran á Inglaterra de quien siempre recibió 
España agravios y molestias. Todo esto lo vi ó 
claro Napoleón, pues en la carta dirigida á 
Murat, 27 de Marzo, dice entre otras cosas 
«Tenéis que luchar con un pueblo no agotado 
y que tiene todo el valor y entusiasmo propio 
de los hombres primitivos que aún no están 
gastados por las pasiones políticas. 

«España tiene unos 100.000 hombres sobre 
las armas; es más de lo que se necesita para 
sostener con ventaja una guerra interior: dise­
minados en distintos puntos pueden servir de 
núcleo aun levantamiento general de la nación. 

»Os presento el conjunto de obstáculos que 
son inevitables, hay otros que sin duda com­
prenderéis. Inglaterra no dejará escapar esta 
ocasión de multiplicar nuestros embarazos». 

Obligar á los Borbones á ceder sus derechos 
al Trono fué error gravísimo, pues de sobra se 
comprendió en España que la abdicación era 
impuesta por el Emperador; y, áes te error, se 
sumó la desatentada conducta de Murat, á 
quien su escasa aptitud y desmedida soberbia 
no favorecían para granjearse, ya que no el 
amor, por lo menos la simpatía de los españo­
les. Contribuyó además á exasperarlos la en-

ÍO 
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trada en nuestro territorio de numerosas fuer­
zas que ocuparon, anteriormente, el castillo de 
San Fernando, de Figueras, la Cindadela y 
Monjuitch en Barcelona y las plazas de San 
Sebastián y Pamplona. 

Las circunstancias por que atravesaba Es­
paña en 1808 brindaban á Napoleón á desem­
peñar un papel que le captara las simpatías de 
los españoles, por lo menos entre las clases 
ilustradas, deseosas de la regeneración del 
país, pero en vez de esto se condujo de tal mo­
do que los imperiales aparecieron como ene­
migos de la religión, del rey y de la patria, y 
mancomunados estos sentimientos, entonces 
poderosos, dieron á la guerra un carácter mar­
cadamente nacional, muy distinto de las que 
anteriormente provocara. 

La primera campaña de 1808 puede decirse 
que terminó en Bailón, pues á causa de esta 
batalla el rey José abandonó Madrid, retirán­
dose al norte del Ebro. 

Si se exceptúan las victorias de Cabezón y 
Río Seco, los franceses sólo sufrieron reveses; 
Dupont capituló en Bailón, Junot en Vimeiro, 
Moncey, que debía apoderarse de Valencia, fué 
rechazado; en Cataluña las tropas francesas 
son derrotadas dos veces en el Bruch; Duhes-
me es rechazado en Gerona y queda poco me­
nos que bloqueado en Barcelona: Verdier no 
pudo apoderarse de Zaragoza. 

De todos estos fracasos el único responsable 
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fué Napoleón, pues aunque sus generales co­
metieron faltas, el error capital consistió en el 
desconocimiento de las dificultades que entra­
ñaba la empresa de someter una nación dis­
puesta á defenderse á todo trance. En toda 
guerra hay una potencia y una resistencia, y 
claro es que aquélla ha de ser proporcional y 
superior á ésta. Napoleón no supo valuar la 
resistencia de España que creyó casi nula, y 
los medios empleados para vencerla resulta­
ron escasos. Setenta mil hombres diseminados 
en toda la Península no podían someterla y 
hay que añadir que, si la cantidad era escasa, 
no estaba compensada por la calidad. 

El general Foy, autor de una obra imparcial 
y concienzuda referente á la guerra de la Pe­
nínsula, dice: «Napoleón no había medido la 
extensión de su empresa: creía posible con­
quistar España sin combatir contra los espa­
ñoles. Las tropas que franquearon los Pirineos 
no tenían la consistencia ni el vigor necesa­
rios para tan altos cometidos: su material era 
el desecho de los grandes ejércitos que queda­
ban intactos en presencia de Europa: los ofi­
ciales eran de dos clases: unos arrancados de 
los depósitos, en donde esperaban la reforma 
ó el retiro, descontentos de que se les obligara 
aun á servir, á pesar de su falta de aptitud y 
de sus enfermedades; otros, muy jóvenes, re­
cién salidos de las escuelas, y cuya experien­
cia necesitaba por guía el buen ejemplo. Había 
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pocos sub-oflciales y poca materia apta para 
formarlos La caballería sólo tenía soldados 
bisónos y caballos de poca resistencia. La in­
fantería estaba formada por elementos hete-
reogéneos; tal batallón sólo contaba con cua­
tro ó seis compañías, mientras que otro tenía 
ocho ó diez. Después de las legiones de reserva 
y los cuerpos provisionales, se crearon regi­
mientos suplementarios. Vinieron luego los 
regimientos de marcha en los que se amon­
tonaron destacamentos olvidados, desertores 
arrepentidos y convalecientes. Ni el espíritu 
de cuerpo, ni los recuerdos de gloria vivifica­
ban estas agregaciones formadas un día para 
disolverlas al siguiente. Los soldados no veían 
flotar por encima de sus cabezas los estandar­
tes de la patria. Desconocidos entre sí y de los 
oficiales cuyos nombres ignoraban, descuida­
dos, mal entretenidos, irregularmente paga­
dos, su existencia era variable y precaria como 
la de los efímeros cuerpos de que formaban 
parte.» 

Decididamente esta papeleta del atlas bio­
gráfico y moral de Napoleón estaba plagada 
de errores: el fracaso fué lógico. La lección 
que de él se desprende es que no hay que em­
prender campaña alguna sin el conocimiento 
exacto de la psicología del pueblo enemigo. 

Para reparar los errores cometidos y vengar 
tan numerosos reveses era ya indispensable la 
presencia de Napoleón; con su actividad carac-



— 149 — 

terística, decreta, el 7 de Septiembre de 1808, 
la organización del ejército destinado á pene­
trar en España y, á fin de tener las manos l i ­
bres, en Erfurt arregla sus diferencias con el 
Emperador de Rusia, única potencia continen­
tal que aun podía inspirarle algún recelo. Des­
pués de esta entrevista, el 25 de Octubre, al 
inaugurar la sesión del Cuerpo legislativo, se 
expresó como sigue: «Parte de mi ejército 
marcha contra los que Inglaterra ha formado 
ó desembarcado en España. Es un beneficio 
particular de la Providencia, que constante­
mente ha protegido nuestras armas, que las 
pasiones hayan cegado de tal modo á los i n ­
gleses que renuncien a la protección de los 
mares y presenten al fin su ejército en el con-
tinente. Partiré dentro de pocos días para po­
nerme al frente de mi ejército y, con la ayuda 
de Dios, coronaré por mí mismo al rey de 
España y enarbolaré mis águilas en los fuer­
tes de Lisboa.» 

Y hace notar, muy oportunamente, el co­
mandante francés Mr. Balagny en su notabilí­
sima obra acerca de la campaña del Empera­
dor Napoleón en España que en este discurso 
no se menciona al ejército español, lo cual 
puede atribuirse al desprecio que le merecían 
los insurrectos españoles, ó á que no se atrevió 
á manifestar que iba á combatir una nación 
sublevada contra él, para arrojar al rey que le 
había impuesto, ó bien á que sólo á los ingleses 
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reputaba capaces de oponerse dignamente á 
sus tropas y, con la esperanza de hacer presa 
en un enemigo, hasta entonces fuera de su 
alcance, expresó el placer que esto le causaba, 
declarando que los arrojaría de la Península. 

Importa de todos modos fijarse en aquellas 
palabras de Napoleón, porque han de servir 
de base para juzgar el resultado de su cam­
paña. 

No hay para qué decir que 240.000 hombres 
entre los cuales se contaban, como dice Ba-
lagny, les plus belles troupes de VEmpíre, d i r i ­
gidos personalmente por aquel genio de la 
guerra debieron llevar rápida y felizmente á 
término la campaña y, mucho más, teniendo 
en cuenta las circunstancias en que se presen­
taba el enemigo. 

No fué posible, por parte de los españoles, 
la unidad de acción, la sujeción á un jefe único 
y reconocido como tal, y esto es en la guerra 
de todo punto indispensable. Las fuerzas es­
pañolas, no muy numerosas, se fraccionaron 
excesivamente, formando grupos separados 
por grandes distancias y que, por tanto, no 
podían prestarse mutuo apoyo. Prescindiendo 
del ejército que operaba en Cataluña con inde­
pendencia del grueso, las tropas que directa­
mente habían de oponerse al Emperador for­
maron tres ejércitos; el de la izquierda, á las 
órdenes de Blake, en las provincias vasconga­
das, 32.000 hombres; el de la derecha, llamado 
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de reserva, á las órdenes de Palafox, 32.000 
hombres, en Aragón; el del centro dirigido por 
Castaños, debía constar de unos 70.000 hom­
bres y defender el Ebro entre Calahorra y 
Tudela. Pero la fuerza de este último no pasó 
de 26.000 hombres porque no llegaron á incor­
porársele los 30.000 ingleses con que se con­
taba ni tampoco 13.000 españoles del Ejército 
llamado de Extremadura mandados por Ga-
lluzo, y que no pasaron de Burgos. 

No precisaba ser un Napoleón para compren­
der inmediatamente cuan fácil era romper el 
centro de la extensa y débil línea y batir sepa­
radamente las alas. Y así lo hizo: Lefebvre ba­
tió á Blake en Espinosa de los Monteros: Napo­
león se abrió paso hasta Madrid, dispersando en 
Gamonal y Somosierra las tropas de Belveder 
y San Juan y Lamíes derrotó en Tudela la de­
recha de la línea española. La precipitación de 
Lefebvre que atacó, prematuramente, á Blake 
en Bilbao, libró á éste de ser envuelto y las 
vacilaciones de Ney, enviado contra Castaños 
para cortar su línea de retirada, salvaron al 
general español de un desastre y le permitieron 
replegarse hacia Madrid. El día 4 de Diciem­
bre el ejército francés penetró en la capital de 
España, Con esto parecía cumplido uno de los 
cometidos que Napoleón se había impuesto, y 
vengado el desastre de Bailón. 

El objetivo fué desde entonces el ejército i n ­
glés de Moore, reunido por fin, después de 
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muchas vacilaciones, en el valle del Esla y cu­
yas operaciones se relacionaron con las tropas 
que, procedentes del ejército de la izquierda, 
intentó reorganizar el marqués de la Romana. 
Napoleón salió de Madrid el día 22 de Diciem­
bre con la idea de interponerse entre los ingle­
ses y la costa; pero, á pesar de la actividad 
desplegada, solo pudo conseguir que el ejército 
de Moore emprendiera una retirada desastrosa 
y de funesto recuerdo. En Astorga Napoleón 
se separó del éjército, encomendando á Soult, 
á quien Ney debía seguir y prestar auxilio en 
caso necesario, la persecución de los ingleses. 
Estos lograron reembarcarse el 17 de Enero, 
perdiendo á su general en la batalla de El vi fia. 

El mismo día salía el Emperador de Valla-
dolid para Francia, llegando á Bayona el 19. 

«Napoleón, al abandonar España, dice Ba-
lagny, dejaba á su hermano el mando del 
ejército; el mayor general debía quedar aun 
algún tiempo en Valladolid para asegurar la 
trasmisión de las órdenes del Emperador, po­
ner al Rey a! corriente de la situación, y prin­
cipalmente para comunicarle, así como á los 
mariscales, en cuanto se hubieran embarcado 
los ingleses y quedara destruido el ejército del 
centro, instrucciones muy completas relativas 
á un plan general de operaciones para la con­
quista de Portugal y Andalucía.» 

Napoleón daba, pues, por terminada, por lo 
menos por entonces, su campaña en la Penín-
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sula. ¿Alcanzó el resultado apetecido'? Veá-
moslo. 

En dos meses y medio, próximamente, había 
llegado á Madrid y arrojado ele España á los 
ingleses. En absoluto claro es que el éxito era 
grande: pero no quedaba realizado el progra­
ma expuesto ante el Cuerpo legislativo. Porque 
para que José Bonaparte fuera verdaderamente 
rey de España faltaba lo principal, la adhesión 
de los españoles, y, si no era posible lograrla, 
la sumisión por la fuerza de las armas. Napo­
león salió de España sin haber concluido la 
guerra ni vislumbrar siquiera su conclusión. 
Desde el punto de vista político la conquista de 
Madrid no tenía la importancia de la de otras 
capitales europeas: sirvió sí á Napoleón de base 
para uno de sus boletines por lo común hiper­
bólicos y casi siempre plagados de inexactitu­
des; pero con los cuales deslumhraba, ó pre­
tendía deslumhrar, á Europa. Desde el punto 
de vista militar, la ocupación de Madrid era 
importante como posición central y por servir 
de punto de partida para la invasión de Portu­
gal y Andalucía. 

Respecto á plantar las águilas imperiales en 
Lisboa distó mucho de ello, pues ni siquiera 
llegó á poner los piés en Portugal. Arrojó de 
España á los ingleses, pero np pudo obligarles 
á capitular, haciendo prisionero al ejército de 
Moore, lo cual hubiese sido para Inglaterra, 
siempre escasa de soldados, un golpe rudo. 
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Hay que confesar que Napoleón, sin duda por 
que la hostilidad de los habitantes hacía difícil 
la adquisición de noticias, tardó mucho en 
orientarse acerca de la verdadera situación del 
ejército inglés y aunque, decidido á perseguir­
le, demostró su habitual actividad y energía, 
cometió luego el error de abandonar la perse­
cución en manos de Soult, secundado por Ney, 
en caso necesario. El primero de estos genera­
les se mostró en esta operación tímido é inde­
ciso en algunas ocasiones, y especialmente en 
Lugo, en que, pretestando la inferioridad de 
fuerzas, no se decidió á atacar al ejército inglés. 
Si Napoleón hubiese continuado al frente de los 
Cuerpos reunidos de Soult y Ney, quizá hubiese 
sido otro el resultado; conservarlos separados 
obedeció, quizá, al conocimiento que tenía Na­
poleón de la poca harmonía que solía reinar 
entre sus generales y lo difícil que era estable­
cer entre ellos relaciones gerárquicas. 

En resumen, Napoleón no volvía á Francia 
triunfante por completo, como en las campañas 
anteriores: la tarea que se impusiera no estaba 
cumplida y para terminarla dejaba un ejército 
que, aun cuando numeroso, era realmente es­
caso para dominar la Península. 

Al ausentarse el Emperador, asumió su her­
mano el mando supremo, y á sus inmediatas 
órdenes quedó, en calidad de Mayor general, 
Jourdan. Pero el primero carecía por com­
pleto de dotes militares y el segundo no las 
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poseía en el grado que reclamaban las cir­
cunstancias. Ninguno de ellos gozaba de sufi­
ciente prestigio para imponerse á los genera­
les del Imperio, sumisos como doctrinos ante 
Napoleón; propensos á la indisciplina cuando 
se hallaban fuera de su alcance. 

Según las instrucciones del Emperador las 
primeras operaciones del año 1809 debían te­
ner por objeto la conquista de Portugal y An­
dalucía. Para lo primero designó á Soult, quien 
debía penetrar en el reino vecino partiendo de 
Galicia; pero en esta expedición, como en la de 
Juaot, no parece que Napoleón se hiciera cargo 
de las dificultades que presentaba un país que­
brado, escaso en comunicaciones, no sobrado 
en recursos y completamente hostil; por aña ­
didura los ingleses, presentándose de nuevo 
en la palestra, dificultaron aun más el come­
tido impuesto al duque de Dalmacia. El resul­
tado fué un fracaso y gracias que, aun cuando 
maltrecho, Soult pudo volver á España y evi­
tar una capitulación análoga á la de Bailón. 

En su conjunto la campaña de 1809 dejó las 
cosas tai como estaban; Weilington • llegó casi 
á las puertas de Madrid; pero la victoria de 
Talavera fué estéril; temeroso de perder sus 
comunicaciones, más atento á la defensa de 
Portugal que á la de España, abandonó por 
mucho tiempo el territorio español. 

Terminada por el tratado de Viena la cam­
paña de 1809 contra Austria, Napoleón podía 
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ya volver á España para dirigir personalmente 
las operaciones. ¿Tuvo realmente intencipn de 
efectuarlo? ¿Qué-razón hubo para que no lo 
efectuara? En las instrucciones* que el Mayor 
General dirigió al rey José, fechadas en Valla-
dolid en 17 de Enero de 1809, se dice que el 
Emperador piensa volver á España en Mayo, 
si las circunstancias lo permiten, pero, aparte 
de lo vago de la promesa, bien se comprende 
que, decidido á declarar la guerra á Austria, 
no había de pensar por entonces en regresar á 
la Península. Lo cierto es que, á pesar de que 
los negocios de ésta fueron siempre poco favo­
rables para los franceses. Napoleón no pareció 
por España ni demostró el menor deseo de 
hacerlo. En La vie politique el militaire de 
Napoleón racontée par lui méme au tribunal de 
César, d ' Alexandre et de Fréderic, se lee que 
el verdadero motivo de ello fué el temor de 
que algún fanático español atentara contra su 
vida y, además, que la clase de guerra impe­
día dirigir personalmente todas las operacio­
nes. En rigor en España, como en Egipto, Na­
poleón desertó sus propias banderas: allí esta 
deserción pudo excusarse, pues, cortadas las 
comunicaciones con Francia, el ejército expe­
dicionario estaba perdido y Bonaparte no podía 
remediarlo. Por otro lado los asuntos de la 
República marchaban medianamente y Bona­
parte había perdido algo de su prestigio: al 
volver á Europa servía los intereses de Fran-
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cia y los propios que, por entonces, iban uni ­
dos. Pero en España las circunstancias eran 
muy distintas. No tenía más que alargar el 
brazo para alcanzar á sus odiados enemigos y, 
si lograba arrojarlos de Portugal y sentar allí 
sus plantas, era casi seguro que Inglaterra se 
ablandara. Por otra parte en Francia no era 
popular la guerra de la Península en donde, 
sin gloria, sucumbían muchos de sus hijos. 
Interesaba, pues, á Napoleón y al Imperio con­
cluirla cuanto antes y esto únicamente podía 
conseguirlo, suponiéndolo posible, la presen­
cia de Napoleón. Pero como éste comprendía 
la dificultad del problema, y no ignoraba que 
exigía tiempo y perseverancia y que quizá en 
esta empresa menguara su reputación, prefi­
rió dirigir las campañas desde lejos, dejando 
á su hermano José y los Generales las espinas 
ciertamente numerosas y punzantes. 

La campaña de 1810, en que tuvo lugar la 
tercera invasión de Portugal fracasó, muy 
principalmente, por culpa de Soult. Ya las ins­
trucciones antes citadas de Valiadolid expre­
saban que debía darse preferencia á la con­
quista de Portugal, dejando para más tarde la 
de Andalucía. Dichas instrucciones terminan 
diciendo: 

«Es necesario tener en cuenta lo que harán 
los ingleses. Desembarcarán en Lisboa? Des­
embarcarán en Cádiz? Porque ellos solos pue­
den ser un obstáculo en España y obligar á que 
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se modifiquen estas instrucciones; todo lo que 
hay en armas en España no puede resistir á 
10.000 franceses.» 

Esto último es una de las muchas hipérboles 
de Napoleón. Solo Gerona y Zaragoza, en don­
de no había ciertamente ingleses, necesitaron 
mucho más de 10.000 sitiadores. 

La invasión de Andalucía en 1809 fué un 
error. En vez de ella el rey José debió aprove­
char la reunión de fuerzas en el valle del Tajo 
para penetrar en Portugal por el Guadiana y 
no dar tiempo á que Wellington se fortificara 
en Torres Yedras. En 1810 la invasión combi­
nada de Massena por el valle del Mondego y 
de Soult por el del Guadiana hubiesen aun po­
dido lograr el resultado apetecido. Pero el se­
gundo so entretuvo en Andalucía, con pretextos 
más ó menos especiosos y esto y la detención 
que sufrió ante Badajoz, dió lugar á que su 
intervención fuera tardía, pues Massena, des­
pués de permanecer cinco meses ante las líneas 
de Torres Yedras, venciendo mil dificultades, 
había ya emprendido la retirada. Se echó de 
menos en esta campaña, que afirmó la situa­
ción de los ingleses en Portugal, la unidad en 
la dirección de las operaciones, característica 
que prevaleció durante toda la guerra, así por 
parte de los franceses como de los españoles y 
que ejerció maléfico influjo en ambos campos, 
contribuyendo á que no se alcanzaran resulta­
dos decisivos. Para los españoles el mal no 
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tenía desgraciadamente remedio; para los fran­
ceses, sí, la presencia del Emperador. 

Wellington, sin ser un genio de la guerra, 
tuvo la pericia suficiente para explotar las fal­
tas de sus adversarios; su situación en el valle 
del Tajo le permitía operar sucesivamente con­
tra los del Duero y Guadiana, aprovechando la 
ventaja, inherente á una línea interior, cuando 
los ejércitos que operan por líneas exteriores 
ño combinan acertadamente sus movimientos. 
Pudo así apoderarse de Badajoz y Ciudad Ro­
drigo, amenazando desde estas plazas la lar­
guísima línea de operaciones de los franceses, 
que cruzaba de N. á S . toda la Península. Las 
ventajas obtenidas por Suchet en las provincias 
de Levante no compensaban en modo alguno 
estos reveses, porque el desenlace de la guerra 
había que buscarlo en Portugal. 

A pesar de todo Napoleón no se decidió á 
venir á España y en 1812 emprendió la cam­
paña de Rusia. «La naturaleza, dice el General 
Foy, ha impuesto un límite más allá del cual 
las empresas locas no pueden conducirse con 
prudencia. Este límite lo alcanzó el Emperador 
en España y lo traspasó en Rusia. Si hubiera 
escapado entonces á su mina, su inflexible 
temeridad le hubiera proporcionado en otra 
parte Bailén y Moscou.» 

Y temeridad grande fué emprender la guerra 
con Rusia, dejando en su frontera meridional 
enemigos poderosos. Sin duda Napoleón creyó 
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que esta campaña sería repetición de las de 
1796, 1800, 1805, 1806 y 1809 y, vencida Rusia, 
quedaría ya enteramente libre para luchar con­
tra Inglaterra en España y afirmar definitiva­
mente en el trono á su hermano José. La pers­
pectiva de un triunfo brillante hubo de seducirle 
mucho más que una guerra nacional de resul­
tado lento y dudoso y que no cuadraba á la 
impetuosidad de su carácter. 

La campaña de Rusia empezó debilitando, 
en cantidad y calidad, el ejército que combatía 
en la Península, repercutiendo luego en ésta el 
tremendo fracaso que allí sufrió el Emperador. 
Por fin Wellington, abandonando el papel de 
«Fabio contemporizador» penetró resueltamen­
te en España; la victoria de Arapiles le abrió el 
camino de Madrid y aunque el rey José, con­
centrando la mayor parte de sus fuerzas, entró 
de nuevo en la Corte, fué á costa de la evacua­
ción de Andalucía y Murcia. 

En realidad la campaña de 1812 es decisiva 
para la suerte de la Península. El ejército fran­
cés, después de una lucha de cinco años, p r i ­
vado de sus mejores tropas, desalentado ante 
la hostilidad general del país, sufriendo nume­
rosas bajas en los campos de batalla, en los 
hospitales, en sorpresas y emboscadas, moral 
y materialmente agotado se halla en el límite 
de la resistencia. Solo Suchet, hábil General y 
administrador, conserva el prestigio de sus 
tropas en las provincias de Levante. 
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Con fuerzas relativamente escasas pretende 

el rey José defender una extensa línea apoyada 
en la derecha en el Duero y en la izquierda en 
el Tajo. Más acertado y conforme á los buenos 
principios militares hubiese sido retirarse á la 
orilla izquierda del Ebro y procurar, en com­
binación con Suchet, la defensa del territorio 
comprendido entre este río y los Pirineos. 
Wellington, al frente ya de numeroso ejército, 
Obliga á los franceses á replegarse al N. del 
Ebro, y en la llanada de Alava la batalla de 
Vitoria fija decisivamente la suerte de José 
Bonaparte. La derrota de Soult en Sorauren, al 
intentar el socorro de Pamplona y la toma de 
San Sebastián, terminan la guerra dé la Penín­
sula; pero los aliados continúan su avance 
y Wellington obtiene en Tolosa, después de 
haber abdicado Napoleón, otra victoria sobre 
el ejército de Soult. 

Una de las razones ó pretextos que impul­
saron á Napoleón á sentar en el trono de Es­
paña á su hermano José fué el temor de que 
100.000 anglo-españoles se presentaran en Bur­
deos; los desaciertos del Emperador los lleva­
ron á Tolosa; esencialmente el resultado fué 
el mismo. 

Puede ya deducirse de cuanto hemos ex­
puesto que el proceder de Napoleón fué du­
rante toda la guerra altamente censurable. 
Con razón dice Balmes en el Criterio, refirién­
dose á la conducta del Emperador «ocupó el 
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país protestando amistad, le invadió sin título, 
atacó á quien le ayudaba, se valió de la trai­
ción para llevarse al Rey, peleó durante seis 
años sin provecho alguno». 

Con tan desatentada conducta trajo sobre 
España males sin cuento y proporcionó á 
Francia innumerables lutos. Cada año 30.000 
ó más reclutas venían á la Península á ser 
víctimas de las fatigas, de las enfermedades, 
de los guerrilleros, sucumbiendo sin gloria y 
sin provecho. Las batallas más importantes, 
Bailén, Talavera, Albuera, Arapiles, Vitoria, 
fueron otras tantas derrotas. El ataque de las 
plazas fuertes, especialmente de Gerona y Za­
ragoza, costó á los franceses mucha sangre, 
sin que todo ello quedara compensado por 
alguno de aquellos asombrosos éxitos alcan­
zados en Italia y .en la Europa central. La 
guerra de la Península fué distinta de todas 
las demás emprendidas por el Emperador, 
porque en ninguna de ellas se propuso la su­
misión, la conquista de UIY Estado que le re­
chazaba. Era empresa superior á sus fuerzas. 
Dice muy acertadamente el general Foy, que 
«Napoleón pereció por haber intentado con 
hombres del siglo xix la obra de los Afilas y 
Gengiskanes; por haber cedido á vuelos de la 
imaginación contrarios al espíritu contempo­
ráneo que Napoleón conocía, sin embargo, per­
fectamente; por no haberse querido detener, 
cuando se reconoció impotente para triunfar». 
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Emprendida la guerra Napoleón debió con­

sagrar á ella, como hizo siempre, todas sus 
energías; en la Península estaban sus odiados 
y constantes rivales, á los cuales pudo escar­
mentar rudamente. La conquista de Portugal 
hubiese sido para Inglaterra un golpe funesto 
que sin duda la hubiese obligado á someterse. 
Dejar la dirección de la campaña á su hermano 
José y á sus generales fué grave error: de sobra 
conocía la incapacidad de aquel como militar, 
y los celos y rivalidades de éstos que impedían 
acción común, unidad de miras, combinacio­
nes acertadas. Para someter tan vasto territorio 
cuyos habitantes eran hostiles, las fuerzas fran­
cesas eran escasas. Concentradas no podían 
dominar el país; diseminadas no les era posi­
ble resistir el empuje de los ejércitos regu­
lares. 

Los juicios que acerca de nuestra conducta 
en esta guerra han emitido los extranjeros son 
casi todos parciales é inexactos, franceses é 
ingleses en general, desdeñan casi siempre la 
intervención de nuestras fuerzas y proclaman 
que toda la gloria del triunfo pertenece casi 
exclusivamente á Wellington y su ejército. 
Entre los españoles no falta quien adjudique la 
mayor parte del éxito á las guerrillas y relegue 
el ejército á lugar secundario. La debilidad de 
España, fruto de los errores de sus gobernan­
tes, y las desavenencias de la familia real fue­
ron poderosos incentivos que empujaron á Na-
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poleón á poner en práctica sus planes, creyendo 
fácil la conquista. 

Pueblo y ejército hicieron cuanto fué posible 
para repeler la invasión; lo que faltó no fué 
voluntad, sino cabeza para dirigir y unificar 
tantos sacrificios y esfuerzos. Las guerrillas 
favorecían la acción del ejército, porque obli­
gaban al enemigo á diseminarse y le impedían 
sacar fruto de las victorias; pero, á su vez, el 
ejército regular, atrayendo los núcleos enemi­
gos facilitaba las operaciones de las guerrillas. 
En Gerona y Zaragoza la unión del pueblo y 
del ejército produjo aquellas admirables defen­
sas que constituyen para estas poblaciones tim­
bre de gloria imperecedera. La batalla de Bailón 
obligó á los franceses á evacuar todo el territo­
rio situado al S. del Ebro, la de Arapiles arrojó 
al Rey José de Madrid, la de Vitoria terminó 
la lucha. 

«Los militares, dice Arteche, tenían su desti­
no en los ejércitos y con ellos asistían á las 
grandes batallas; desgraciadas muchas por 
inferioridad numérica, de organización ó de 
pericia; el pueblo buscó la fortuna en el esfuer­
zo personal, en las estratagemas y en ese celo 
y esa actividad característica del nuestro.» 

El ejército de Wellington, por sí solo, no 
hubiese podido librar á la Península de los 
franceses: los ingleses no pasaron nunca de 
50 000 hombres, número muy inferior al de los 
imperiales. Si en vez de invadir Andalucía en 
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1809 y permanecer allí Soult en 1910, los fran­
ceses hubiesen penetrado en Portugal con todas 
las fuerzas disponibles y simultáneamente por 
los valles del Mondego y del Guadiana, no 
dando tiempo á Wellington para organizar las 
fuertes líneas de Torres Yedras, es casi seguro 
que el caudillo inglés hubiera tenido que aban­
donar el vecino reino. A los errores de los 
franceses, que supo aprovechar muy oportu­
namente, debió gran parte del éxito. Después 
de la batalla de Talavera se internó en Portu­
gal de donde no salió definitivamente hasta 
1812 y pudo sostenerse allí porque la resisten­
cia de los españoles tenía encadenados á nues­
tro suelo los ejércitos imperiales. Pero para 
Inglaterra la suerte de Portugal era aun más 
interesante que la de España y la defensa del 
vecino reino el principal cometido de las tro­
pas británicas. Estas hubiesen podido causar 
graves daños á los franceses desembarcando, 
oportunamente, en las costas de Cataluña y 
Valencia. La tenaz y brillante defensa de Ge­
rona dió tiempo sobrado para que un ejército 
inglés, desembarcando en cualquiera de los 
puertos próximos á esta población, la soco­
rriera, obligando á los franceses á levantar el 
sitio y poniéndolos en grave aprieto. A cambio 
de éste y otros servicios que pudieron prestar, 
y no prestaron, demolieron las líneas de Gi-
braltar, los fuertes de Algeciras, varias defen­
sas de costa; destruyeron la fábrica de porce-
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lana del Retiro; y la retirada del ejército de 
Moore y la entrada en San Sebastián en 1813 
fueron luctuosos episodios. 

Aquella lucha, igualmente funesta para Fran­
cia y España, redundó, exclusivamente, en 
provecho de Inglaterra. 

El tiempo, que todo lo borra, ha dado al o l ­
vido los daños causados por amigos y adver­
sarios. Hoy solo cabe pedir respeto y justicia 
para cuantos tomaron parte en aquella memo­
rable lucha, porque todos fueron víctimas del 
honor y del deber, peleando en defensa de la 
patria y de la bandera que les cobijara.. 

Como siempre la tarea más ingrata y dolo-
rosa correspondió al héroe anónimo que, sin 
aspirar á la gloria ni á los honores, sufrió re­
signado, y hasta alegre muchas veces, priva­
ciones y penalidades, arrostrando valerosa­
mente todo género de peligros. En la imposibi­
lidad de erigir á cada uno de ellos un monu­
mento, levantémoslo en nuestros corazones, 
no olvidando que en el siglo xx, lo mismo que 
en los anteriores, próximos y remotos, solo 
viven y prosperan los pueblos fuertes, las ra­
zas viriles. 

CARLOS BANÚS, 
Coionel de Ini>eri iero3. 

Madrid 25 de Agosto de 1908. 
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He aquí, señores, el nombre, hasta hace poco 
completamente ignorado, de una mujer valien­
te, de una santa religiosa que realizó tales pro­
digios de valor, sacrificio y abnegación en los 
memorables y gloriosos Sitios que sufrió la 
inmortal Zaragoza en la guerra de la Indepen­
dencia, que con razón ha sido distinguida y 
hoy se la conoce con el honroso dictado de 
Heroína de la Caridad. 

La ciudad de Zaragoza, haciendo justi cía a 
los méritos extraordinarios contraídos por la 
M. Ráfols durante sus dos Sitios y en los cua­
renta y ocho años que dirigió, como fundadora 
y Superiora de las Hermanas de la Caridad de 
Santa Ana^ el Hospital de Nuestra Señora de 
Gracia, ha pagado en este año de gloriosos re­
cuerdos la deuda sacratísima de gratitud que 
con ella tenía pendiente y ha rendido solemne 
tributo de admiración y entusiasmo á su valor 
y virtudes, colocando una hermosa lápida so­
bre su tumba, que con solemnidad, pocas ve-
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ees vista, fué deseubierta el día 3 de Agosto del 
año que corre. Bien merecido tenía la M. Rá-
fols tal homenaje; que hechos como los reali­
zados por ella no es cosa ordinaria registrarlos 
en los anales del heroísmo cristiano y en las-
gestas del patriotismo español. 

Siendo, pues, esto así, no os extrañará, ilus­
tres Congresistas, que me atreva yo á entrete­
ner vuestra atención por unos momentos, ha­
ciéndoos admirar, aunque sea sólo en sencillo 
perfil, la simpática y, más que simpática, be­
llamente sublime figura de tan insigne religio­
sa de la Caridad. Y aunque su biografía tenga 
que ser incompleta por la escasez de noticias y 
el silencio que los historiadores de los Sitios 
guardan de nuestra heroína, haré yo de ella, 
lo mejor que pueda, un sencillo y breve estu­
dio biográfico, sirviéndome de datos ciertos y 
verídicos, todos ellos recogidos de documentos 
auténticos y de labios de personas, á quienes 
he consultado, que conocieron y trataron á la 
Madre María Ráfols y á algunas de sus prime­
ras compañeras. 

En Villafranca del Panadés, de la provincia 
y diócesis de Barcelona, nació la Madre Ráfols 
el 5 de Noviembre de 1781, recibiendo en su 
bautismo, que le fué administrado el 7 del mis­
mo mes, los nombres de María, Josefa, Rosa. 

Educada por sus piadosos padres, que lo 
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fueron D. Cristóbal Ráfols y D.a María Bruna, 
en la práctica de la ley de Dios y de la caridad 
para con el prójimo, no defraudó la joven Ma­
ría Ráfols las esperanzas que habían hecho 
concibir en su niñez sus angélicas costumbres 
y la dulzura y bondad de su carácter, distin­
guiéndose, de un modo especial, por su piedad 
solidísima y por un afecto singular hacia los 
pobres y enfermos, á los que frecuentemente 
visitaba y consolaba en sus dolencias é infor­
tunios. 

En tan santas ocupaciones pasaba sus juve­
niles años la M. Ráfols, cuando el Señor, que 
la predestinaba para más grandes empresas,, 
infundióle vehementes deseos de mayor per­
fección y llamóla al claustro, para perfeccionar 
allí su espíritu y disponerlo, á fin de que algún 
día pudiera ser instrumento apto y dócil do 
sus divinos designios. 

No fué sorda María al divino llamamiento, y 
cuando aun estaba en la flor de sus años in­
gresó en el Monasterio de Religiosas Hospita­
larias de San Juan de Alguayre, en Barcelona, 
de la sagrada y militar religión de San Juan de 
Jerusalén. 

En este convento, fundado en el año de 1250 
por la Marquesa de Saguardia y su hija Gemi­
da, había tres clases de religiosas, llamadas 
nobles, señoras y legas, y todas ellas se dedi­
caban á hacer obras de caridad, ya en el mis­
mo convento con sus trabajos de manos, ya 
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Saliendo fuera de él, aunque esto sólo en casos 
extraordinarios, para asistir á los pobres en­
fermos. * 

En el ejercicio de esta virtud sublime, y con 
ocasión de una terrible peste que castigó dura­
mente á la ciudad Condal hacia el año de 1803, 
durante la cual, la M. Ráfols y otras religiosas 
salieron con ánimo varonil á consolar y asistir 
á los enfermos, concibió aquélla la idea de la 
fundación de un instituto, que se consagrara al 
servicio y cuidado de los enfermos en los hos­
pitales. 

Pero ¿sería grato á los ojos de Dios su cari­
tativo pensamiento?—Sí, lo era ciertamente; y 
por eso la Divina Providencia se encargó de 
facilitarle la realización de tan santos y nobles 
deseos. 

Cabalmente, por aquel mismo tiempo, la 
lima. Sitiada, benemérita corporación encar­
gada de la dirección y gobierno del Hospital 
de Ntra. Sra. de Gracia de Zaragoza, y forma­
da á la sazón por dos prebendados de esta Me­
tropolitana y los señores Conde de Sástago, 
Barón de Purroy y Marqueses de Monte-Muzo 
y Fuente-Olivar, trataba de poner remedio á 
las muchas deficiencias observadas en aquel 
benéfico establecimiento, servido por enferme­
ros seglares. 

Con este fin, y sabiendo que existían en Fran­
cia las Hijas de San Vicente de Paúl, consagra­
das al cuidado de los enfermos, realizó algunas 
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gestiones para procurar al Hospital de Zarago­
za tan solícitas y santas enfermeras; pero todo 
fué en vano, y gran ventaja se siguió de ello, 
pues las Hijas de San Vicente de. Paúl, por su 
origen y procedencia francesa, no hubieran 
sido miradas con buenos ojos por nuestros an­
tepasados en los horrorosos Sitios á que sus 
paisanos sometieron poco tiempo después á 
Zaragoza, ni les hubieran inspirado la confian­
za necesaria para encomendarles sus dolencias 
y mucho menos las heridas que los mismos 
les abrieran. 

Sabedor de los deseos de la lima. Sitiada un 
ejemplarísimo sacerdote catalán, llamado don 
Juan Bonalt, á quien la M. Ráfols había confia­
do los secretos de su conciencia, se presentó á 
ella, y después de algunas conferencias, com­
prometióse á traer de su Principado al Hospi­
tal de Ntra. Sra. de Gracia, doce religiosas que 
se encargasen del cuidado de los enfermos. 

El 28 de Diciembre del año 1804 llegaba á 
Zaragoza la prometida Hermandad, siendo re­
cibida con extraordinarias demostraciones de 
respeto y simpatía por la lima. Sitiada, que ad­
mitió y reconoció como Superiora de aquelia 
Religión naciente, á la que como tal venía de­
signada, á la Rvda. M. María Ráfols. Contaba 
ésta á la sazón veintitrés años. 

Con las Hermanas, salidas todas del dicho 
Monasterio de San Juan de Alguayre, y perte­
necientes á la clase de señoras, vino también á 
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Zaragoza el presbítero D. Juan Bonalt, que­
dando en el Hospital con el carácter de Cape­
llán de la casa y Siendo siempre compañero 
inseparable y prudentísimo consejero de las 
Hermanas. Con permiso de la Junta de Benefi­
cencia hizo varios viajes por pueblos lejanos y 
desconocidos pidiendo limosna para el santo 
Hospital, y en uno de estos viajes de postula­
ción sorprendióle la última enfermedad, de la 
que murió en el Santuario de Ntra. Sra. del 
Salz, término de Zuera, el día 19 de Agosto del 
año 1829. Su cadáver fué traído á Zaragoza al 
día siguiente, recibiendo cristiana sepultura en 
el panteón del Hospital de Ntra. Sra. de Gracia-

Este santo sacerdote había nacido en Terra-
des, pueblo de la provincia de Gerona y su fa­
milia, hoy extinguida, era entonces una de las 
más antiguas, ricas y distinguidas de la co­
marca. 

Del excelente resultado que dió la instalación 
de las Hermanas de Santa Ana en el Hospital 
de Zaragoza, da testimonio un extenso informe 
dirigido en 1807 al señor Conde de Sástago, por 
los Directores del Real Seminario Sacerdotal de 
San Carlos, á quienes el Conde había encargado 
le informasen sobre el estado del Hospital des­
pués de haber sido confiado á dichas Herma­
nas. En este curioso documento, después de 
exponer las muchas deficiencias observadas en 
aquel benéfico Asilo antes de la admisión de 
las Hermanas por la poca diligencia y limpieza 
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de sus sirvientes y por los escandalosos fraudes 
que originaban el comercio de raciones y la 
sustitución de éstas por dinero ó golosinas para 
los enfermos, dicen los citados Directores: «Gra­
cias á Dios, desde la colocación de las Herma­
nas de la Caridad, han desaparecido todos estos 
abusos y en su lugar no se ve otra cosa en las 
salas manejadas por ellas, que puntualidad y 
amor en la asistencia, limpieza, ejercicios de 
piedad y ejemplos de edificación.. » <<La pun­
tualidad, instancia y al mismo tiempo cariño y 
esmero con que suministran estas Hermanas 
las medicinas, alimentos ordinarios de la casa 
y extraordinarios, pero no perjudiciales á los 
enfermos, presenta la más justa idea del amol­
de una madre ó de una esposa...» Y después de 
otras muchas cosas que dicen en alabanza de 
las Religiosas, terminan así su informe ios se­
ñores Directores: «Por todo lo cual entendemos 
ser sumamente interesante al bien espiritual y 
temporal de los enfermos la permanencia de 
las Hermanas de la Caridad, que al presente 
los asisten.» 

Pero si grandes elogios merecieron las Her­
manas por su comportamiento hasta aquel 
tiempo, á mayores aún se hicieron acreedoras 
por el observado en la época de los Sitios, du­
rante los cuales todas ellas, pero muy especial­
mente la M. Ráfols, realizaron tales actos de 
caridad y valor que fueron la admiración de 
las gentes en días en que todos los habitantes 
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de esta invicta ciudad, hombres y mujeres., se 
portabau y batían como héroes. 

Extraordinario y abrumador fué el trabajo 
que pesó sobre las Hermanas en los dos Sitios. 
Numerosísimos heridos, que causaba el ince­
sante caer de balas, metralla y bombas incen­
diarias sobre nuestra ciudad, eran llevados 
constantemente al santo Hospital, cuyas puer­
tas no se cerraban ni de día ni de noche; á 
todos, sin embargo, atendían con el mayor 
esmero y puntualidad las Hermanas de Santa 
Ana, animadas con la palabra y estimuladas 
con el ejemplo de su Superiora, la M. Ráfols, á 
quien aun quedaba tiempo para acudir con al­
gunas religiosas á los lugares de más riesgo y 
peligro en la pelea para ejercer allí sus carita­
tivos oficios y conducir á los heridos al Hos­
pital. 

El incendio de este magnífico edificio, ocu­
rrido el 3 de Agosto, dió ocasión para que la 
M. Ráfols y sus Hijas demostraran la genero­
sidad y valentía de su alma y la admirable se­
renidad de su espíritu. 

El ejército sitiador, sin respetar los más ele­
mentales principios de humanidad y derecho 
de gentes, hizo blanco preferido de sus estra­
gos y furores el santo Hospital de Nuestra Se­
ñora de Gracia; sucedíanse sin interrupción las 
explosiones de bombas y granadas en los teja-
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dos y muros de este edificio, en que al fio pren­
dieron las llamas que amenazaban destruirlo 
en poco tiempo. Escaparon los dementes y sa­
lieron huyendo del peligro los enfermos que 
pudieron hacerlo; pero quedaban dentro m u ­
chos todavía que seguramente hubieran pere­
cido abrasados, si las Hermanas, como más 
conocedoras de la casa, dirigidas por su Su­
periora y ayudadas por muchas otras personas 
caritativas, no hubieran acudido en su auxilio, 
cargando á muchos sobre sus hombros y con­
duciéndolos á lugar seguro. 

Salvados los enfermos y niños de la Inclusa, 
era preciso recoger los pobres dementes, que 
corrían despavoridos por el Coso y calles i n ­
mediatas, sembrando el pánico y la consterna­
ción con sus horribles alaridos. Peligrosa era 
la tarea; pero fué felizmente llevada á cabo por 
las Hermanas, que gracias al dominio que en 
el ejercicio de la caridad habían llegado á ad­
quirir sobre los locos, pudieron reducirlos y 
recogerlos á todos. 

Pero si grandes fueron los trabajos y penali­
dades de las Hermanas en el primer Sitio, ma­
yores aún les esperaban en el segundo. A los 
males y apuros del primero, unióse la caren­
cia de las cosas más indispensables para la 
curación, limpieza y sostenimiento de los en­
fermos y el hambre dejóse sentir bien pronto 
en su benéfico Asilo. La M. Ráfols y otras Her­
manas imploraron primero de puerta en puer-

12 
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ta la caridad, de los zaragozanos en favor de 
sus enfermos, y agotada ésta, hicieron algunas 
salidas atrevidas fuera de la ciudad, volviendo 
más de una vez cargadas hasta con los despo­
jos de las reses sacrificadas para el sosteni­
miento del ejército enemigo; pero fueron ame­
nazadas por los sitiadores con recibirlas á tiros 
si repetían las salidas, y el hambre, entreteni­
da por unos días, volvióse á sentir de nuevo 
con más horror. Las mismas Hermanas, que 
se privan de lo más necesario en favor de sus 
desgraciados enfermos y que no comen, por­
que ellos coman, van sucumbiendo, como pá­
lidas flores tronchadas por furioso huracán: 
¡en pocos días, de las veintiuna que componen 
la Comunidad, han muerto nueve! 

La peste, á la vez, hace estragos en los habi­
tantes de Zaragoza; de 700 á 800 mueren cada 
día atacados de ella, y en el Hospital están 
amontonados y confundidos con los heridos 
los contagiados, sin que haya medio de prestar 
á unos y á otros ningún género de alivio. 

¿Qué hacer en tan extremas circunstancias? 
La M. Ráfols, que no ha perdido la serenidad y 
fortaleza de su alma en aquel terrible trance, 
ha concebido una idea salvadora: ella se pre­
sentará al general sitiador y en nombre de 
Dios implorará y exigirá de él clemencia para 
sus enfermos... Y como lo piensa, lo hace. 

Oíd cómo refiere este rasgo de cristiano he­
roísmo el brillantísimo escritor y culto literato 
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D. Norberto Torcal en su «Historia Popular de 
los Sitios de Zaragoza»: «Una mañana ciñe (la 
M. Ráfols) á sus sienes blanquísima toca, dia­
dema de pureza, toma en sus manos el tosco 
crucifijo, echa sobre sus hombros negro man­
to, emblema de profunda desolación y luto, 
y dirigiéndose á dos de sus Hijas, les dice: «Se­
guidme». 

A dónde vamos, Rvda. Madre?—le interro­
gan con mansos ojos las pobres religiosas. 

— Dios guiará nuestros pasos y su bendición 
será nuestro escudo—responde la Superiora— 
en cuyas miradas se adivina la resolución y la 
más heroica fortaleza. 

Las dos religiosas obedecen y callan. Graves 
y modestas salen á la calle: trasponen las puer­
tas de la ciudad y se lanzan camino adelante 
hacia el campamento enemigo. Las balas pasan 
silbando sobre sus cabezas: las bombas y gra­
nadas revientan á sus pies. Los piadosos zara­
gozanos las siguen con sus miradas, palpitan-
tantes de emoción: ellas van rezando en voz 
baja. 

Por fin llegan al campamento del general 
francés y son recibidas por Lannes. La Madre 
Ráfols se echa á sus pies y con lagrimasen los 
ojos comienza á hablarle. No es la Judit ven­
gadora que sueña con la cabeza del nuevo Ho-
lofernes. Es la tímida y hermosa Ester que im­
plora del feroz Asnero misericordia para sil 
pueblo. 
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El tierno acento y amorosas súplicas de la 

religiosa, conmueven el duro corazón del ge­
neral francés. ¿Quién se resiste á la voz de un 
ángel que pide clemencia? Lannes da orden de 
que se permita entrar en la plaza carnes y 
otras especies para el alimento de los enfermos 
y heridos del Hospital. ¡La heroína ha triunfa­
do! ¡Dios ha bendecido su abnegación y cristia­
na fortaleza! ¡Muchos se salvaron por ella!» 

No fueron estos los últimos servicios presta­
dos por la Rvda. Madre Ráfols Cuando la ciu­
dad capituló, bien sabido es que los franceses, 
faltando á la promesa que hicieran de respetar 
las vicias de sus defensores, sacrificaron igno­
miniosamente á algunos de los que más se 
habían distinguido en mantener vivo el odio al 
francés durante los Sitios; pero más ciertamen­
te hubieran sido las víctimas sin la eficaz i n ­
tervención de la M. Ráfols que, ya ocultándo­
las en su benéfico asilo, ya valiéndose del as­
cendiente que llegó á ejercer sobre el ánimo 
del general Lannes, pudo librar de una muerte 
segura á algunos patricios distinguidos. 

De estos hechos tomaron algunos ocasión 
para acusarla de estar en inteligencia con los 
franceses y para llamarla afrancesada; pero 
su inocencia fué reconocida y su conducta he­
roica mereció los aplausos y se ganó las sim­
patías de todos los buenos zaragozanos. 



— 181 — 
Por espacio de cuarenta y cuatro años siguió 

aun la Rvcla. M. María Ráfols esparciendo los 
riquísimos aromas de sus virtudes por las 
salas del Hospital de Ntra. Sra. de Gracia. 
¿Quién será capaz de contar y referir los subli­
mes y heroicos actos de Cciridad que en tan 
largo período de tiempo practicaría tan santa 
religiosa? 

En los cuarenta y ocho años que fué Superio-
ra del Hospital probóla el Señor con toda suerte 
de amarguras y hasta sus más hermosos ras­
gos de caridad vinieron á proporcionarle se­
rios disgustos. 

En uno de aquellos frecuentes trastornos por 
que pasó nuestra España en la primera mitad 
del siglo pasado, refugiáronse en el Hospital, 
pidiendo amparo á su Superiora, algunos veci­
nos que eran objeto de una especial persecu­
ción por parte de sus enemigos políticos; y la 
M. Ráfols, atenta sólo á hacer el bien sin dis­
tinguir entre blancos y negros, como ordena la 
caridad cristiana, ocultó á aquéllos de las pes­
quisas de sus perseguidores, librándolos así 
de una muerte segura. 

¿Sabéis con qué le fué premiada acción tan 
generosa, luego que fué conocida? Pues con 
un amargo destierro, que la M. Ráfols pasóen 
la vecina ciudad de Hyesca, entre sus Hijas, 
las Religiosas de Santa Ana, que ya desde el 
año 1807 se habían hecho cargo de aquel Hos­
pital á instancias repetidas del Prelado de aque-
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lia diócesis, limo. Sr. D. Joaquín Sánchez de 
Cutan da y Miralles. Poco tiempo duró este 
destierro, pues á los dos meses le fué levantado 
por los mismos que se lo impusieron, conven­
cidos de la inocencia de la M. Ráfols y cediendo 
á los ruegos de las personalidades más salien­
tes de Zaragoza, siendo esta religiosa recibida 
á su regreso con extraordinarias muestras de 
regocijo y simpatía. 

El excesivo trabajo y los muchos sinsabores 
y contrariedades que sufrió la M. Ráfols que­
brantaron de tal manera su salud, que en el 
último año de su vida fué necesario relevarla 
del cargo de Superiora, en el que fué sustituida 
por la Rvda. Madre Tecla Cantí, una de sus 
primeras compañeras. El Señor, con el fin, sin 
duda, de prepararla mejor para la muerte, la 
visitó con una terrible enfermedad, con una 
parálisis general, que privándola del movi­
miento de todos sus miembros, dejóle tan solo 
expedito el uso de la lengua para que pudiera 
consolar á sus ya muy numerosas Hijas, que 
á ella acudían en todas sus dudas, tribulaciones 
y necesidades y para que pudiera terminar su 
santa vida alabando y bendiciendo al Señor, 
como ocurrió el día 30 de Agosto del año 1853. 

Murió, señores, la Heroína; pero la humani­
dad sigue todavía percibiendo los beneficios de 
su encendida caridad, pues su espíritu vive y 
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se perpetúa en sus Hijas, las beneméritas Her­
manas de Santa Ana, que heredaron de ella 
todo su amor á la humanidad desgraciada, 
toda su fortaleza, toda su abnegación... 

Los sacrificios heroicos y los caritativos ser­
vicios, que prestó á Zaragoza la Madre Ráfols, 
dánle indiscutible derecho á que su nombre 
ocupe un lugar preferente en la Historia de 
nuestros memorables y gloriosos Sitios y sea 
siempre recordado con respeto y veneración 
por los españoles. 

Y este, y no otro, es el fin que yo me propuse 
al emprender este humilde trabajo en alabanza 
de tan santa y ejemplar religiosa de la Caridad. 

MARCELIANO CASADO. 
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PRÓLOOO 

El alzamiento y revolución del Reino de Va­
lencia contra los designios de Napoleón, es 
asunto digno de detenido estudio, trabajo ver­
daderamente de importancia para el conoci­
miento de tan laborioso período y cuyos mate­
riales se hallan esparcidos, no sólo en las br i ­
llantes é imperecederas páginas del Conde de 
Toreno y del noble general Arteche, además 
del incalculable acerbo de obras magistrales 
sobre la guerra de la Independencia y campa­
ñas napoleónicas que se han publicado fuera 
de España, sino también cuanto en las actas 
oficiales de la Suprema Junta de Defensa del 
Reino de Valencia, en los dietarios y memorias 
contemporáneas consignado quedó y están en 
paciente espera de diligente historiador que, 
reuniendo los diseminados materiales, nos dé 
á conocer la influencia decisiva que en los des-
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tinos de la Patria tuvo el pronto y entusiasta 
levantar de un pueblo aislado, sin casi fortifi­
caciones, que menguados recursos contaba y 
ningún ejército regular oponía, al grito del Pa-
lleter y capitaneado por el P. Rico, protesta en 
masa, de los primeros, contra los que en hora 
mala encadenaban la Patria y abyectos la hu­
millaron á los pies del extranjero. 

Tamaña empresa y feliz desatino tuvieron su 
éxito. La voz terrible de vencer ó morir, cunde 
por todo el Reino; todos los habitantes empu­
ñan las armas, se constituye una Junta Supre­
ma que asume la dirección y el gobierno, de­
clarando la guerra al César francés, en con­
diciones las menos favorables á su intento. 
Ocupadas Barcelona y Madrid por los enemi­
gos, y á corta distancia ejércitos numerosos 
acostumbrados á vencer las huestes de Europa: 
el Reino sin más defensa que la naturaleza; las 
escuadras inglesas vigilando constantemente el 
mar; los pueblos y fortalezas desmantelados y 
desguarnecidos desde la guerra de Sucesión, 
apenas las armas necesarias para custodiar en 
tiempo de paz; sin caudales en la Tesorería y 
todo en continuo desgobierno, que no en vano 
dirigía la nación una camarilla prostituida. 
Con tan débiles recursos se atreve á burlar las 
amenazas de Murat, rompiendo en público 
auto sus proclamas, declara nula la abdicación 
del Rey, dirige á Tortosa hombres y dinero, 
improvisa una tropa de 16.000 soldados que 
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sale al encuentro de Moncey y derrotado en las 
Cabrillas y en San Onofre el día 28 de Jimio, 
obliga á emprender yergonza fuga al Duque 
del Imperio, rechazado ante los débiles muros 
de Valencia, defendidos por el valor de sus 
moradores, después de haber sembrado su 
vega de innumerables cadáveres. 

«En este día peleó el anciano con más ardi­
miento que el joven, el sacerdote fortaleció á 
los tímidos, alentó á los valientes y peleó tam­
bién; el sexo débil corrió á las baterías, sumi­
nistró socorros, se despojó de sus vestiduras 
para servir los cañones y miró sin lágrimas la 
muerte de sus hijos y de sus esposos; la Junta 
se presenta en las baterías y pregunta al pue­
blo cuál era su voluntad, y una sola voz de 
guerra, guerra, morir antes de rendirse es la 
expresión de todo el vecindario. El Prelado 
bendice sus votos, la Junta entera los aplaude 
y confirma, y el general francés oye desde su 
campamento la respuesta que da á su intima­
ción un pueblo noble y generoso.» O 

Convencidos los españoles del mérito con­
traído por Valencia, juntan en un sólo nombre 
ios de Zaragoza, Bailén y Valencia, y en clási­
cos acentos cantados por Quintana: 

Ya el eco del clamor guerrero 
con igual furia 

se alza y se extiende su fértil riego 
(1) Manifiesto que hace la Junta S. de Observacióü y Defen­

sa del Reyno de Va Rucia. Año 1809. 
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del Ebro caudaloso y dulce Turia 
las claras ondas abundancia brotan. 

Fueron y ya no son: inmoble roca 
Zaragoza sus ímpetus violentos 
rompe; Valencia los ahuyenta y luego 
los consume la Bética: abatidas 
se ven barriendo el polvo 
las águilas triunfantes 
que tierra y cielo amenazaban antes. 

El amor patrio valenciado tuvo un Tirteo en 
el inconstante Meléndez Valdés, huésped en­
tonces de la ciudad del Turia, y que iuego, 
desconflando de la salvación de la patria se 
afrancesó, yendo á morir en Montpeller, pro­
bando el amargo pan del extranjero. Por los 
días de la resistencia compuso la poco conoci­
da Al arma española, empujando á los valen­
cianos al combate contra el invasor. 

¿Dónde están los nobles hijos 
que á Valencia han libertado? 
¿Estos, Jaime, son tus nietos? 
¿Son éstos tus valencianos? 
Al arma, al arma, españoles: 
la patria os llama, corramos 
al arma á vengarla fieles, 
ó como buenos muramos. 
. . . . . . arma suenen 
el Ebro, el Turia y ei Tajo. 
Todo suene al arma, y todos 
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del niño al trémulo anciano 
soldados, la vida demos 
como buenos por entrambos. 

De Madrid, así en la plaza, 
cantaba un fiel valenciano 
y al arma, al arma, decía .. 

Levantado el sitio y ahuyentados los fran­
ceses organiza la resistencia confirmando la 
amistad con Inglaterra; manda patrióticas pro­
clamas á los Virreyes de América; participa 
los triunfos de los españoles á todas las Cortes 
de Europa; liberta la escuadra española de las 
Baleares; hostilizan sus tropas la plaza de Ta­
rragona; envía 17.000 hombres al mando del 
Conde de Cervellón, Llamas, Saínt-March y 
Caro á la Corte, en donde entraron entre los 
vítores de sus heroicos habitantes; se baten sus 
tropas en Tudela y encerradas sus reliquias en 
Zaragoza perecieron cubiertas de laureles y 
hazañas, compartiendo con el pueblo zarago­
zano las glorias y penalidades de tan sangrien­
ta epopeya. 

Sumas inmensas prodigó el Reino de Valen­
cia para auxiliar la resistencia, proveer la es­
cuadra y los ejércitos, fortificar las plazas fuer­
tes poniendo en estado de defensa á Denia, 
Alicante y Orihuela, prestando auxilios á Mo­
lina, estableciendo magníficos talleres de ar­
mas y almacenes de municiones, instituyendo 
pensiones y levantando asilos para viudas y 
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huérfanos de la guerra; sacrificando su amor 
propio, contribuye á la creación de la Junta 
Central de España é Indias, llama á todos los 
españoles á la fraternal unión ante el enemigo 
poderoso y mantiene el fuego sagrado del pa­
triotismo en todos los rincones de la tierra es­
pañola enviando sin cesar aquellas proclamas, 
cartas, circulares, etc., que salidas de las libres 
prensas valencianas, inundaran la nación, ya 
excitando el odio al invasor ó ridiculizando sus 
actos; apenas la menor victoria que las tropas 
españolas conseguían era trasladada veloz­
mente por las demás regiones y países extran­
jeros; ora atenuando nuestras desgracias y re­
veses, repartiendo á manos llenas las cartas 
pastorales, las proclamas de los jefes del ejér­
cito, las excitaciones de las juntas, cantando 
las jornadas prósperas ó el sacrificio de los 
héroes ante el altar de la patria, acude por 
cuantos medios su abnegación le sugería á 
alentar el valor, vivificar el entusiasmo, que 
aunque nunca faltó en el pueblo español, de­
caía en ocasiones, ante el peso de las continuas 
derrotas de nuestros bisoños ejércitos reveses 
y derrotas que el enemigo ponía especial inte­
rés en propagar. 

Una nueva guerra se suscitó con la pluma, 
más ardiente, sangrienta y terrible que la de 
las bayonetas y la bibliografía de la Guerra de 
la Independencia ofrece vastísimo campo para 
seguir paso á paso tan notable acontecimiento, 



— 193 — 
presentando,un cuadro real de aquel azaroso 
período. Su número en España es incalculable 
y no todos los papeles son modelos de literatura 
ni se nos muestran mejor enterados de la mar­
cha de los acontecimientos que el pueblo que 
acogía con ansiedad todo cuanto tendía á reba­
jar las cualidades y éxitos de los invasores. 
Versos insultantes, coloquis burlescos, come­
dias y coplas groseras, elevadas arengas ó san­
tas reflexiones, todo era acogido y publicado y 
esparcido, alcanzando fama entonces los pape­
les valencianos «que sobresalían en picantes y 
satíricos. La travesura nativa de los valencia­
nos hacía progresos en esta materia, discu­
rriendo contra los opresores lo que el demonio 
no es capaz de dictar.» O 

Tan crecido debió ser el número de papeles 
publicados en esta ciudad, que apenas se en­
cuentra biblioteca pública ó particular que no 
posea regular cantidad de ellos. La biblioteca 
del Cabildo y la del Palacio Arzobispal, la b i ­
blioteca Universitaria y la del Excmo. Ayunta­
miento de la ciudad, procedente de la copiosa 
del noble amigo Serrano Morales, de Churat y 
Sastre, además de algunas colecciones particu­
lares. De todos estos fondos se ha formado este 
pequeño ensayo, añadiendo algunos de nuestra 
colección y sin que pretendamos haber agotado 

(4) Mpmorias inéditas de la Guerra de la Independencia, por 
D.-Juan Gabriel del Moral, publicadas por la Revista de Archims, 
Bibliotecas y Museos. Madrid 1.908. 

13 
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la materia, es sólo un buen deseo de facilitar 
el camino para el historiador futuro de este 
heróico episodio. 

En muchos folletos sobra, con el sugestivo 
título, para conocer su contenido; en otros, 
hemos extractado ligeramente con las mismas 
palabras, por considerarlos importantes, pro­
curando al mismo tiempo romper la monoto­
nía de los catálogos bibliográficos para que 
sirva de algo más que de consulta á los espe­
cialistas. 

En la papeleta del Diario de Valencia se han. 
añadido algunos suplementos por contener no­
ticias de los movimientos en la mayor parte de 
España y sobre todo las patrióticas proclamas 
de las regiones de las que quizás no quede 
ningún ejemplar, á no ser los conservados en 
la serie del Diario de Valencia, cuyo único 
ejemplar completo lo conserva el Excmo Ayun­
tamiento de Valencia. 

Hechas las investigaciones necesarias para 
poder conocer los autores de gran parte de 
estos papeles, que llevan la licencia del Provi­
sor Aicart, hemos tenido el desencanto de no 
poder encontrar los libros de aquella época, 
desaparecidos ó por el fuego de las granadas 
francesas, que destruyeron la célebre biblioteca 
Arzobispal de Valencia ó quizás,, lo más segu­
ro, destruidos por no comprometer á los que 
tanto habían denigrado á los invasores. 

En cuanto al orden que se sigue, después de 
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varios cambios y contando con que muchos 
llevan fecha, los hemos agrupado por años y 
dentro de éste por días, añadiendo al fin de 
cada año los folletos que no tienen indicación 
de día ni mes. 
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Diario de Valencia.—Con real privilegio: Im­

prenta de José Estevan, 8 páginas en 4.° 
Comenzó á publicarse en 2 de Julio de 1790 y 

cesó en 6 de Mayo de 1835. 
Con este título se publicó hasta el 17 de Di­

ciembre de 1813, en que se denomina Diario de 
la Ciudad de Valencia del Cid: en la imprenta 
de D. Manuel López, que lo publicó hasta 20 de 
Febrero de 1815 en que lo suspende el general 
Elío, y reaparece editado por Francisco Bruse­
la hasta 1835. 

Ocupada Valencia en 14 Enero de 1812 por 
las tropas francesas de Suchet, continuó publi­
cándose impreso de orden del gobierno, bajo la 
inspiración de D. Javier de Quinto, inspector de 
policía y censor general, tomando parte en su 
redacción D. Leandro Fernández Morantín. En 
1.° de Febrero se publicó un artículo-programa 
lleno de insultos á los patricios españoles que 
luchaban por la independencia de su patria. 

Durante la época de la guerra es el Diario la 
fuente más segura para las noticias oficiales, 
pues aparte de los acontecimientos de la ciudad 
y de fuera del Reino, publicó una no interrum­
pida serie de suplementos cuyo estudio es in­
sustituible para quien desee conocer la impor­
tancia de los trabajos de la Junta de Valencia. 
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Suplemento al Diar io de Valencia del domin­
go 29. 

Copia de una carta de Oviedo de 12 de Mayo 
de 1808, escrita á unos naturales de la misma 
ciudad que se hallaban en Madr id . 

Solo se dirige esta á deciros, que os v e n g á i s 
prontamente á vuestro pa ís , porque sino os 
corre el mayor riesgo de perecer, y arder en 
las cenizas de esa Corte... Aqu í no dexaron pu­
blicar el Bando, á causa de un m o t í n tan gran­
de, que quisieron arrasar la Casa Consistorial... 
hicieron pedazos el Bando; pidieron armas, 
derribaron las puertas de las a r m e r í a s , las to ­
maron, y en menos de dos horas, entre Estu­
diantes, Canón igos , Curas y Paysanos tomaron 
m á s de seis m i l las armas... En León y San­
tander tomaron los Frayles las armas y ha su ­
cedido lo mismo que a q u í en cada Provincia. 

León ha pedido quarenta m i l fusiles por 
ahora. 

Hoja en folio. 

Suplemento a\ Diar io de Valencia del lunes 30. 
La V i i l a de Requena se ha presentado á la 

Junta Suprema de Gobierno por medio de una 
Diputación con el Discurso siguiente: 

Señor : La V i l l a de Requena, cuyo constante 
ardimiento lo ha grangeado en todos los t i e m ­
pos los gloriosos timbres de M . L . , M . N . A . y 
Fidel í s ima. . . 
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El Reino de Valencia, que desde la domina­
ción de los Alanos, Suevos, Godos y Alá rabes , 
ha conservado intactos sus derechos y que tan­
to nombre supo adquirirse en los tiempos de 
D. Jayme el Conquistador, y en la memorable 
época del famoso Cid Rui-Díaz, ha sido el p r i ­
mero que ha abierto el anhelado camino á los 
deseos de la animosa Requena.. 

Y habiendo oído la Junta... ha mandado se 
inserte en el Diar io , para noticia y sat isfacción 
del Públ ico . 

Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del martes 
31 de 1808. 

La necesidad imperiosa de hacerse con fon­
dos suficientes para mantener con ensanche la 
noble juventud guerrera.. . obliga á la Junta 
Suprema de Hacienda de este Reyno á no o m i ­
t i r diligencia ni recurso alguno para facilitar­
los... hace saber al Públ ico : Que se a d m i t i r á n 
las ofertas e s p o n t á n e a s y g r a t u i t a » que se quie­
ran hacer para tan heroyca empresa... 

Valencia 29 de Mayo de 1808.—D Francisco 
Xavier de Azp i roz=D. Joseph Roa=D. Mar ia ­
no Ginart y T o r á n = E l M a r q u é s de Jura-Real. 
Por mandado de S. S., D. Manuel Cortés y 
Sanz. 

Hoja en folio. 
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Suplemento al Diar io de Valencia del m i é r ­
coles 1 de Junio de 1808. 

Bando publicado por la ciudad de Cartagena: 
D. Vicente de Obando y Obando, Rol de la 

Cerda, Alférez Mayor perpetuo de la V i l l a de 
Cáceres , M a r q u é s de Camarena la Real, Coro­
nel del Regimiento de Valencia, Gobernador 
Polít ico y Mil i tar interino de esta Ciudad de 
Cartagena, etc. 

Honrados Ciudadanos: Me apresuro á daros 
la noticia c ó m o las ciudades de Murcia y Ori -
hueia se encuentran en el mismo estado que 
vosotros y que sus habitantes es tán animados 
de los mismos deseos y sentimientos... 

Cartagena 27 de Mayo de 1808.—El M a r q u é s 
de Camarena la Real.—Por mandado de Su Se­
ñor ía , D. José Visedo Mira . 

Hoja en folio. 

Segundo suplemento al Diar io de Valencia 
del viernes 3 de Junio de 1808. 

D, Fernando V I I , Rey de las E s p a ñ a s é Islas 
adyacentes, etc., etc., etc. 

Edicto publicado en la Isla de Mallorca. 
En su Real Nombre el Exce len t í s imo Señor 

Capitán General de este Exérc i to y Reyno, hago 
saber... que en la noche de ayer c o n v o q u é una 
Junta en m i Palacio... se ha acordado u n á n i ­
memente que estas Islas se mantengan por 
S. M . D. Fernando V I I . . . 
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Castillo Real de Palma á 30 de Mayo de 1808. 
D Juan Miguel de Vines. 

Nota. Esta tarde á las 4 se d a r á n otros dos 
suplementos. 

Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del viernes 
8 de Junio de 1808. 

Los Valencianos, tan amantes de su Rey... 
hacen saber á los soldados del Exérc i to Fran­
cés que altamente convencidos de la violencia 
conque á su pesar son arrastrados á op r imi r la 
generosidad de la Nación E s p a ñ o l a los t r a t a r á n 
con la mayor cons ide rac ión si se presentan 
para hacer el servicio mi l i t a r á los Gofes de los 
Cuerpos que salen á la defensa de este Rey no. 

Esta misma a locución es tá traducida al fran­
cés y al italiano en la misma. Hoja en folio y 
apaisada. 

Real de Valencia 31 de Mayo de 1808. 

Segundo suplemento al Dia r io de Valencia 
del s á b a d o 4 de Junio de 1809. 

La Junta Suprema de Gobierno de este Reyno 
ha acordado en la celebrada ayer lo que sigue: 

Los bienes de los Franceses detenidos por la 
seguridad de sus personas q u e d a r á n á su ente­
ra disposición, debiendo ellos mismos nombrar 
sugetos de su confianza que los aseguren de 
su cuenta y riesgo... pues los Valencianos tan 
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llenos de lealtad, como de nobleza y generosi­
dad, quieren manifestar á la Europa entera el 
respeto que les merece la propiedad, y que no 
es el in te rés baxo, sino la noble defensa de la 
Patria.. . 

Real de Valencia 31 de Mayo de 1808.—El 
Conde de la Conquista... 

Sigue: Proclama de Cartagena.—Franceses: 
He vivido mucho tiempo entre vosotros y no 
he hallado uno que ame al usurpador: cese ya 
vuestro miedo... 

Segunda. Franceses: Vuestros hermanos los 
Españo le s se han armado en masa para des­
t ru i r al déspota ambicioso que despreciando... 

Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del s á b a d o 
4 de Junio de 1808. 

Manifiesto.—La Junta Suprema de este Rey-
no ha leído la Gaceta ex t raord inar ia de M a ­
d r i d de 28 de Mayo ú l t imo en que se supone 
hallarse tranquilo este Rey no,., Esta Junta se 
apresura en d e s e n g a ñ a r á todo el Pueblo Espa­
ñol, hac iéndo le saber: Que la tranquil idad s e r í a 
una baxeza: Que este Reyno es tá resuelto á 
defender sus sagrados derechos hasta el ú l t imo 
extremo; que tiene la sat isfacción de anunciar 
á toda la Nación, que su causa ha sido abraza­
da con el mismo fervor por los Reynos de Mur-



cía, A r a g ó n , Mallorca, parte de Ca ta luña y 
Mancha alta. 

Dado en el Real de Valencia á 3 de Junio de 
1808.—El Conde de la Conquista... 

Suplemento al Diar io de Valencia del domin­
go 5 de Junio de 1808. 

Relación de los donativos que se han hecho 
para la defensa y seguridad del Reyno desde el 
d ía 23 de Mayo de dicho a ñ o . 

El Exce len t í s imo Sr. M a r q u é s de Dos Aguas, 
medio mi l lón de reales por ahora. 

La Excma. Sra. Duquesa de A l m o d ó v a r , cien 
m i l reales por una vez, tres m i l cada mes anti­
cipados, el salario de todos sus criados que vo­
luntariamente quieran i r á servir, quatro caba­
llos y en caso necesario quanto tiene. 

La Excma. Sra. Condesa de Cirat, m i l y q u i ­
nientos reales vellón mensuales. 

El Excmo. Sr. Conde de Parcent, quatrocien­
tes m i l reales. 

La Comunidad de Ntra. Sra. del Remedio, 
tres m i l reales por ahora. 

D. Joseph Miralles, quatrocientos ochenta 
reales, etc. 

La Comunidad de Carmelitas Calzados, 4.000 
reales por ahora. 

El Cabildo Eclesiást ico, medio mi l lón de rea­
les por ahora, y en caso necesario la plata de 
la Santa Iglesia. 
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1). Joaqu ín Guerau de Arel lano, trescientos 
reales cada mes, costear la bandera del Regi ­
miento de In fan te r ía de la Fe, y en caso nece­
sario la plata de su uso. 

D. Pedro Vicent Gilalur, la d é c i m a de su 
sueldo de treinta m i l reales. 

El Director del Diar io todas sus rentas de 
cinco casas, que producen 149 libras anuales, 
el arroz que producen 12 hanegadas de t ierra , 
todos los chochos ó altramuces que produzcan 
40 hanegas de t ierra que tiene sembradas y to­
das las alubias que produzcan 6 hanegadas... 
y ú l t i m a m e n t e ofrece su persona para que d i ­
cha Suprema... 

Hoja en "olio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del martes 
7 de Junio de 1808. 

Manda el Rey nuestro Señor . . . y en su nom­
bre la Junta Suprema de Gobierno. Que para 
subvenir á los gastos de la actual guerra se 
proceda inmediatamente á lá confiscación de 
los bienes de todos los Franceses de esta Ciu­
dad y del Reyno de qualquiera clase que sean... 

Dado en Valencia á 6 de Junio de 1808.—El 
Conde de la C o n q u i s í a = M . el Conde de Cerve-
llón==El Arzobispo=Vicente Cano Manuel== 
Francisco Xavier de Aspiroz=Baltasar C a l v o = 
D. Vicente Esteve. 

Es copia de su or ig ina l . 
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Nota. A las diez se d a r á otro Suplemento de 

orden de la Suprema Junta. 
Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del martes 
7 de Junio de 1808. 

Aviso al públ ico : La Junta Suprema... para 
evitar los inconvenientes que p o d r í a n resultar 
de que estas noticias se publicasen en el Dia r io , 
porque p o d r í a n por este medio llegar á la de 
nuestros enemigos, hace saber al públ ico de 
Valencia que puede deputar dos" ó m á s perso­
nas que se p r e s e n t a r á n cotidianamente á esta 
Junta al anochecer, en donde se les e n t e r a r á 
de quanto se ha practicado en el discurso del 
d í a .—Jun ta Suprema del 6 de Junio de 1808. 

Sigue: La Junta General del Principado no 
debe perder un momento en publicar la carta 
que sigue: Nobles Asturianos: Estoy rodeado 
por todas partes; soy v í c t ima de la perfidia...— 
P r í n c i p e Fernando. — Bayona 8 de Mayo de 
1808.-Oviedo y Mayo 26 de 1808.—Juan de A r ­
guelles Toral , Representante Secretario. 

Hoja en folio. 

Suplemento al Dia r io de Valencia del martes 
7 de Junio de 1806. 

Proclama de la Junta general del Principado; 
Asturianos leales y amados compatriotas, 

vuestros primeros votos ya es tán cumplidos. 



— 205 — 

El Principado, en d e s e m p e ñ o de aquellos debe­
res que m á s interesan al hombre, ya ha decla­
rado formalmente la guerra á Francia.. . Así os 
lo pide en nombre de vuestros Representantes 
el Procurador general del Principado, 

Alvaro Florez Estrada. 
Hoja en folio. 

Suplemento al £)ÍÍÍ/JÍO cíe Valencia del miér-v 
coles 8 de Junio de 1808. 

Leales y valerosos alicantinos: La defensa de 
la Patria... son obligaciones que nacen con el 
hombre.. . Dexad á la autoridad suprema que 
obre, como lo h a b é i s executado. De Orihuela y 
otros Pueblos han solicitado mi u n i ó n y concu­
rrencia, os he preferido por obl igación y por 
amor, he jurado perder la vida á vuestro lado 
y lo c u m p l i r é exactamente, no es esta una gra­
cia, es una obl igación gustosa que me impone 
la Patria... 

El P r í nc ipe P ío . 
Hoja en folio 

Segundo suplemento al Dia r io de Valencia 
del m i é r c o l e s 8 de Junio. 

Car t a s -ó rdenes expedidas en el Principado de 
Asturias. 

Primera. Detenido este Principado por acci­
dentes imprevistos en su reso luc ión de a rmar 
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en defensa de su Religión, Patria y Rey... co­
m e n z ó hoy á executarla nombrando por Gefe 
General de sus Tropas al M a r q u é s de Santa-Cruz 
de Marcenado, y disponiendo que al punto par­
tan algunas de ellas á ocupar los Montes de 
Covadonga^ donde confía que p r inc ip i a r á la 
segunda r e s t au rac ión de E s p a ñ a . . . 

Oviedo 25 de Mayo de 1808 —El Conde de 
Marcel de Peña lba . 

Segunda. La Junta General de este P r inc i ­
pado habiendo reasumido la Sobe ran ía por 
hallarnos sin Gobierno leg í t imo y habiendo 
declarado con toda la solemnidad acostumbra­
da la guerra contra Francia: ha resuelto e m ­
bargar todos los Buques, efectos y caudales 
pertenecientes á aquella Nación. . . 

Oviedo 25 de Mayo de 1808.—Juan de Argue­
lles y Toral , representante Secretario. 

Hoja en folio. 

Suplemento al Dia r io de Valencia del jueves 
9 de Junio de 1808. 

A pet ic ión del Vecindario honrado de esta 
Capital y sus Quarteles que se ve amenazado 
por algunos facciosos... atentando contra su 
seguridad y propiedades... ha acordado se pu­
blique inmediatamente Bando previniendo á 
todos los vecinos honrados, cabeza de casa de 
esta Ciudad que se armen baxo las ó r d e n e s del 
Ayuntamiento. . , 
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Real de Valencia á 7 de Junio de 1808.--El 
Conde de la Conquista... 

Sigue: La Junta Suprema de este Reyno 
deseando poner t é r m i n o á las infinitas consul­
tas que recibe de los Pueblos, sobre si los ca­
sados y los solteros que tienen oficios de Justi­
cia. .. declara: Que deben alistarse todos los que 
tengan edad prevenida, e4c... 

Real de Valencia 4 de Junio de 1808. 
Hoja en folio. 

Segundo suplemento al Diar io de Valencia 
del jueves 9 de Junio de 1808. 

De orden de la Junta Suprema; todos los que 
tengan uno ó m á s Caballos de luxo ó de regalo 
en esta Ciudad y su particular Cont r ibuc ión , 
los p r e s e n t a r á n dentro de 24 horas en la ala­
meda de la misma; l lama al mismo tiempo á 
todos los alistados. 

Dado en el Real de Valencia á 6 de Junio 
de 1808. 

Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del viernes 
10 de Junio de 1808. 

Manifiesto: La Providencia ha conservado en 
A r a g ó n una cantidad inmensa de fusiles, m u ­
niciones y ar t i l le r ía de todos los calibres... Tal 
vez en esta época, sabiendo vuestra r e so luc ión , 
la de los esforzados Valencianos, vuestros ve­
cinos y la de todas las Provincias de E s p a ñ a 
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que piensan del mismo modo, algunos de sus 
Gefes se h a b r á n decidido por lo justo.. . 

Dado en el Quartel General de Zaragoza á 31 
de Mayo de 1808.—El Gobernador y Capitán 
General del Rey no de A r a g ó n , Palafox. 

Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del s á b a d o 
11 de Junio de 1808. 

Bando: La Junta Suprema de Gobierno de 
este Reyno ha recibido una queja de algunos 
honrados vecinos de esta Ciudad, manifestando 
que hay algunas personas que aunque están 
sujetas al servicio activo del Exérc i to , se ocul­
tan por no i r . . . 

Dado en el Real de Valencia á 10 de Junio 
de 1808. —El Conde de la Conquista... 

Hoja en folio. 

Segundo suplemento al Diar io de Valencia 
del sábado 11 de Junio. 

Bando: La Junta Suprema de Gobierno y 
Guerra de este Reyno... manda: 1. Que n i n g ú n 
soldado pase de un Cuerpo á otro... 2. El sol­
dado que no obedezca á sus jefes... 3. El que 
se separe de sus Banderas sin licencia, e t c . 

Dado en el Real de Valencia á 10 de Junio 
de 1808.—El Conde de la Conquista=C. Cerve-
l l ó n = E l Arzobispo. 

Quarto suplemento al Dia r io de Valencia del 
domingo 12 de Junio, 
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La Provincia de Val ladol id á todas las de 
España .—Nobles Castellanos: El enemigo un i ­
versal del hombre ha sido el pérfido que ha 
arrancado de nuestro seno á nuestro amable 
Fernando... Derramemos hasta la ú l t i m a gota 
de sangre. No respiremos m á s que obediencia 
y respeto al grande hombre que nos gobierna, 
á uno de los mejores Generales de la E s p a ñ a , 
al Excmo. Señor Don Gregorio de la Cuesta. A l 
arma, al a rma Castellanos, miramos por la 
Patria, la Rel ig ión y el Rey... 

Suplemento tercero a l Dia r io de Valencia del 
domingo 12 de Junio de 1808. 

Peñ í sco la 10 de Junio... El Gobernador de la 
Plaza da parte al Señor Comandante General 
del Exérc i to del Ebro, como el Sr. M a r q u é s de 
Salas, Gentil-Hombre de C. de S. M . , acaba de 
llegar á este Puerto en calidad de pasagero á 
bordo del «Land Santa Marta»; su P a t r ó n , M i ­
guel López, valenciano, declara: Que sal ió de 
Barcelona á las nueve de la m a ñ a n a del d í a 8 
del corriente... que (las tropas francesas) solo 
ocupan la Plaza de Barcelona y un destaca­
mento en Figueras: Que las restantes tropas 
que guarnecen estos puntos ascienden á trece 
m i l hombres... = L u i s Antonio F lo r e s=E l Mar­
q u é s de Salas... 

Real de Valencia 11 de Junio de 1808.—Don 
Vicente Esteve-

14 
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Segundo suplemento al Diar io de Valencia 
del domingo 12 de Junio. 

Aviso al Públ ico : Deseando cortar todo m o ­
nopolio en el servicio de carros y ganados, etc. 
Valencia 11 de Junio de 1808.—D. Francisco 
Xavier de Aspiroz. 

Sigue: Proclama de Alicante, dir igida al Pue­
blo F r a n c é s . 

No hay cosa m á s contraria á la sana polí t ica 
que el querer destruir las antiguas leyes, las 
costumbres, y la Religión de los pueblos... 

Pueblo F r a n c é s : Vuelve contra él las mismas 
armas que te dió contra nosotros. U n á m o n o s 
para abatir á ese Vampi ro insaciable de san­
gre humana.. . 

Ea, pues, vencer ó mor i r : u n i ó n y fraterni­
dad, tal debe ser nuestra c o m ú n divisa. 

Suplemento al Diar io de Valencia del domin­
go 12 de Junio de 1808. ( N ú m e r o 2.) 

Con t inúa la lista de donativos: D. Mariano 
Ginart y T o r á n , todo el sueldo ín tegro de Regi­
dor que disfruta y en caso necesario, hasta la 
m á s p e q u e ñ a alhaja de su casa. 

El M . de León, doce platos, una salvilla y 
una bandeja todo de plata, una m u í a y dos 
fusiles. 

D. Francisco Xavier Bor ru l l y Vil lanova, 
7.529 reales y 12 m a r a v e d í s por una vez y 750 
mensuales mientras dure el armamento gene­
ra l de este Reyno, 



— 211 — 

Suplemento al Dia r io de Valencia del martes 
14 de Junio de 1808. 

Los vecinos de la V i l l a de La Roda, provincia 
de Cuenca, por medio de su Junta compuesta 
de los individuos que suscriben á V . E. res­
petuosamente exponen: Que h a l l á n d o s e resuel­
tos á sostener con el m á s heroico valor la de­
fensa de la Patria, la sacrosanta Rel igión y la 
independencia del ca r ác t e r e spaño l . . . quieren 
renovar con la mayor intrepidez los ecos de su 
fama... La inacción de esta provincia y su Ca­
p i tan ía general y el justo modelo de patriotis­
mo y zelo con que el Reyno de Valencia y otras 
provincias se han apresurado á derramar su 
sangre y sacrificar sus vidas en honor de sus 
deberes., han inflamado con el mayor ardor 
las fuerzas de h e r o í s m o y no d e s c a n s a r á n sus 
desvelos hasta verse unidos baxo las bande­
ras de V . E... 

La Roda y Junio 8 de 1808.—Por mandado 
de S. S., Juan Joseph Calero V i l lora . 

Segundo suplemento al Diar io de Valencia 
del martes 14 de Junio. 

Proclama publicada por la Junta de Gobierno 
de la V i l l a de La Roda. 

Valerosos Rodenses: El celo y ardiente pa­
t r io t ismo que reina en el seno de vuestros 
corazones en defensa de la Patria, de la R e l i ­
g ión .. es un monumento de valor que eterni-
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zara vuestra memoria. . . Descansad baxo el es­
tandarte españo l , i n c o r p o r á n d o o s en el centro 
de los formidables Exérc i tos que se es tán r e u ­
niendo en el Reyno de Valencia... 

Sigue: Proclama del c a r á c t e r femenino, i m ­
presa en Alicante. . . 

El Gobierno hasta ahora ha hecho una ofen­
sa al bello sexo... ¿En nada somos úti les en las 
presentes ocurrencias? El emplearnos con la 
mayor pronti tud en aquellas labores honestas 
que puedan aliviar, dar socorro y defensa á 
nuestros valerosos guerreros... 

Suplemento al Dia r io de Y alenda del m i é r ­
coles 15 de Junio de 1808. 

Aviso al públ ico: En la noble y generosa em­
presa en que se halla comprometido el presente 
Reyno... deseando la Junta Suprema propor­
cionar al bello sexo alguna ocupac ión . . . le hace 
presente que las hilas y vendajes son dos ar­
t ícu los de pr imera necesidad en los Hospitales. 

Para el recibo de este objeto comisiona la 
Junta en esta Ciudad á la Excma. Sra. Duquesa 
de A l m o d ó v a r y Sra. Condesa del Casal... 

Real de Valencia 14 de Junio de 1808. 
Sigue una carta circular para los Justicias de 

los pueblos por donde transiten los Correos, 
custodien con el mayor zelo á sus conducto­
res... 
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Suplemento al Diar io de Valencia á o i á o m m -
go 19 de Junio de 1808. 

Proclama de la Ciudad de San Felipe. 
Setabenses: Los lamentos del mejor de los 

Monarcas hieren vuestros o ídos : el m á s iniquo 
de los Reyes le oprime con perfidia... Sean 
iguales vuestros hechos á los de aquellos con ­
fusos tiempos en que vuestros progenitores, 
mil i tando baxo las banderas del incomparable 
Pedro el Grande, hijo de Jayme el Conquista­
dor, inmortal izaron el nombre Españo l . A r m a , 
arma, Setabenses, la Cruz y Santiago sean el 
gri to que nos r e ú n a á la sombra de nuestros 
estandartes la s eña l del combate y la seguridad 
cierta de la victoria. 

Suplemento al Diar io de Valencia del lunes 
20 de Junio de 1808. 

Aviso: La Suprema Junta de Hacienda, man­
da: Que todo sujeto que tenga caballo, bien sea 
de montar. . . lo presente esta tarde en la A l a ­
meda. 

Valencia 20 de Junio de 1808. 
Sigue: Españo le s . Entre arrastrar las cade­

nas de la infame esclavitud ó pelear por la l i ­
bertad no hay medio. El monstruo de la F r a n ­
cia resolv ió en su co razón t iranizar nuestra 
independencia por los medios m á s detestables... 
Nobles Gallegos: sabios Sacerdotes... vosotros 
depositarios del cuerpo del Apóstol P a t r ó n de 
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las E s p a ñ a s Santiago; honrados con los sagra­
dos trofeos del San t í s imo Sacramento que ador­
na vuestros Estandartes, no os asus té i s . . . 

Hoja en folio. 

Suplemento al Diar io de Valencia del s á b a d o 
25 de Junio de 1808. 

Cont inúa la nota ( n ú m e r o 3) de los donativos. 
El Sr, M a r q u é s de Jura-Real, cincuenta cahi-

ces de arroz en cascara y dos m i l reales m e n ­
suales. 

D. Antonio Esplugues de Palavesino, quatro 
m i l reales y doscientas dos onzas de plata la­
brada. 

La Comunidad de Portaceli, cien m i l reales 
por una vez y un par de m u í a s . 

El Clero de la Catedral, 4.485 reales vel lón 
mensuales. 

El M . de Valera, 20.000 reales por una vez y 
todas las rentas que posee en Cuenca... 

D. J o a q u í n Vida l , en nombre del C. de S. M i ­
guel, 300 reales vellón y los c o n t i n u a r á todos 
los meses. 

El Cura de Alcacer, 20 reales mensuales. El 
de Alg imia , 30- D. Luis Viguer , 100 mensuales. 

El Editor del Diar io 150 reales mensuales á 
m á s de sus rentas que tiene depositadas. 

Valencia 22 de Junio de 1808.—Manuel Cor­
tés y Sanz. 

Hoja en folio. 
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Suplemento al Diar io de Valencia del jueves 
7 de Julio de 1808. 

Proclama de A l i i M a h o m e t . — Á n i m o para el 
Cristiano, y hacerles ver que todo lo sabemos. 

Desgraciado Cristiano: Alá os es tá probando 
por diferentes modos: pr imero os di ó un t irano 
Gobierno ambicioso por dineros, que éste ha­
berle quitado á m i Pr imo Garlos sus tesoros y 
á vosotros... 

Noble Junta de Sevilla: Justicia seca y dura 
contra todo traidor, contra el Hijo de m i P r imo , 
que Alá te lo p a g a r á . 

T e t u á n 10 de Junio de 1808.—Alii Mahomet. 
Aviso.—La Junta Suprema de G. manda: Que 

se vendan á púb l i ca subasta las caba l l e r í a s r e ­
cogidas del Campamento de los Franceses. 

Hoja en folio. 

Diar io de Granada n ú m e r o 24. 
Aviso al púb l ico .—Deseando la J. S. propor­

cionar no tan solamente todos los medios para 
la defensa de la Patria, sí que t a m b i é n quantos 
sean conducentes para conservar la salud de 
todo el vecindario, noticiosa que han entrado 
en la Ciudad Labradores reses de cerda en bas­
tante n ú m e r o y otros... de que puede resultar 
infección. . . 

Valencia 8 de Julio de 1808.—Domingo de 
Nava.=Vicente Cano Manuel. =Francisco Xa­
vier de Aspiroz. 
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Suplemento al Diar io de Valencia del s á b a d o 
9 de Julio de 1808. 

Se sabe por un impreso publicado en Sevilla... 
le han dado cuenta de haberse arrojado á los 
Franceses de los Fuertes de la otra parte del 
Guadiasir... y as í mismo se ha puesto en insu­
r r ecc ión todo el Reyno de los Algarves. 

Suplemento al Diar io de Valencia del jueves 
11 de Julio de 1808. 

Bando.—La Junta Suprema de Gobierno... 
deseosa de que las tropas de este Reyno que 
tan noble y santamente se emplean en su de­
fensa, tengan una c ó m o d a subsistencia... 

Valencia 9 de Julio de 1808. 

Suplemento al Dia r io de Valencia del s á b a d o 
16 de Julio de 1808. 

Declarac ión recibida por D. Francisco Xime-
nez de Cisneros, alguacil mayor, á Pedro Gam­
boa, Ar r i e ro de Mar ía , que ha llegado hoy 11 
(Julio)... dec ía que el e jérci to del general D u -
pont, compuesto de 18 m i l Franceses... 

Suplemento al Diar io de Valencia del s ábado 
23 de Julio de 1808. 

Plan del exérc i to de A n d a l u c í a al mando del 
Teniente General D. Francisco Xavier Cas t años 
en 20 de Junio de 1808. 

Hoja doble folio. 
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Suplemento al Diar io de Valencia del jueves 
4 de Agosto de 1808. 

Proclama de Nuestro San t í s imo Padre Pío V I I 
á los catól icos e s p a ñ o l e s . 

Amados hijos: Vosotros que l lo rá i s delante 
del altar las fatales desgracias de la Re l ig ión . . . 

Hoja en fol io. 

Suplemento 5 de Agosto de 1808. 
Bando.—D. Francisco Xavier Aspiroz. . . aca­

ba de comunicarle (á la J. S. de V.) que acaba 
de recibir aviso de oficio de haber salido de 
Madrid el Exérc i to F r a n c é s con el q u i m é r i c o 
Rey Josef. 

Valencia 4 de Agosto. 
Noticias de Sevilla del d ía 25 del pasado Ju­

l io .—La divis ión de Dupont, etc. 
A las seis de la tarde del d ía de hoy cuatro... 

Excmo. Sr.: Es una descr ipc ión de la salida de 
las tropas francesas de Madr id . 

Suplemento del martes 9 de Julio. 
T raducc ión de la carta escrita por S. E. el 

Lo rd Collingunvood, almirante de la Escuadra 
Inglesa enfrente de Cádiz. 13 de Julio de 1808. 

Al Presidente y vocales de la Junta Suprema 
de Valencia. 

Suplemento del martes 9 de Agosto 1808. 
Deseosa la Junta Suprema de manifestar el 
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alto aprecio que ha merecido á S. M . el Rey dé 
la Gran Bre taña . . . 

S e r e n í s i m o Sr.: Incluyo á V . E. la Capitula­
ción or iginal celebrada con el general Dupont... 

Suplemento al Diar io de Valencia del jueves 
18 de Agosto de 1808. 

Comis ión dada por la Junta Superior del Rey-
no de Valencia al Sr. D. Mariano Guinarl y 
T o r á n , su Vocal, y de la Junta de Gobierno 
para animar á los vecinos de la Ciudad y par­
tido de Segorbe á contr ibuir con donativos v o ­
luntarios al servicio y defensa de la Patria en 
la presente guerra. 

Con Real P r i v i l e g i o . - E n la imprenta del 
Dia r io . 4 hojas sin folio. 

Es un manifiesto del Conde de Contamina y 
del M a r q u é s de Castelrodrigo, elegidos m i e m ­
bros de la Junta Superior Central por Valencia. 

Valencia 30 de Agosto de 1808. 
En la oficina del Diar io . 180S. 

La Ciudad de Tudela al Excmo. Sr. Capitán General 

Da las gracias Tudela al General Palafox por 
su valor y haber desalojado á dicha Ciudad de 
los Franceses. 

Sigue una carta de Palafox dando las gracias. 
En Zaragoza á 22 de Agosto de 1808, dir igida al 
Alcalde y Ayuntamiento de Tudela, Cabeza de 
su Merindad. 

2 p á g i n a s sin foliar. 
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Catecismo ó breve compendio de las operaciones 
de España 

P. Dime, n iño , c ó m o os l lamáis? 
R. Españo l , por la gracia de Dios. 
P. Quién es el enemigo de nuestra felicidad? 
R. El Emperador de los Franceses. 
Dos hojas con seis cap í tu los . Es suplemento 

al Dia r io del 7 de Agosto de 1808. En la i m ­
prenta del Dia r io . 

Gazeta de Valencia. Imprenta de José Este-
van. 6 p á g i n a s en 4.° Salió dos veces á la se­
mana. Pr inc ip ió en Mayo 1808 y cesó en Enero 
de 1815. 

F u é creado como ó r g a n o oficial de la Junta 
Suprema del Reyno de Valencia para t ransmi­
t i r sus ó r d e n e s , levantar el esp í r i tu públ ico 
mediante a r t í cu los pa t r ió t icos , etc. 

En 11 de Diciembre de 1810 toma el t í tulo 
de Gazeta de la Junta Superior del Gobierno ele 
Valencia. Imprenta de Benito Monfort. En 4 de 
Enero de 1811 se nombra Gazeta de la Junta 
Congreso del Reyno de Valencia, por orden del 
General Bassecout. 

Durante la ocupac ión francesa se publ icó en 
Alicante con el t í tulo de Gazeta del Reino de 
Valencia, por la V . de E s p a ñ a y luego por N i ­
colás Car ra t a l á . Separado su director D. Anto ­
nio Buch por afrancesado, fué encargada su 
dirección al P. Mariano Bonet y á los d o m i n i ­
cos, cuya pat r ió t ica in t e rvenc ión en pro de la 
defensa de la patria m e r e c i ó todos los elogios. 
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De un Valenciano á su amada Patria en el 
d ía de la bend ic ión de las Banderas. 

Octavas.—Amada Patria m í a , fiel Valencia.. . 
En la p á g i n a 7, sigue.—-Al mismo asunto 

«Egloga» Milibeo, Denealio, Feliciano. 
Es curioso para conocer el estado de á n i m o 

y el odio que se ten ía á todo lo f rancés d e s p u é s 
de la Revoluc ión . 

La bendic ión fué en 1794 y el acto tuvo lugar 
en la iglesia de Santo Domingo. 

Durante los a ñ o s de la guerra del Rosel lón 
hubo algunas alteraciones contra los franceses, 
pues eran muchos los refugiados en Valencia 
dedicados al Comercio. 

Uno de los Capellanes frrnceses refugiados 
en Valencia y que h a b í a sido limosnero de 
de Mar í a Antonieta, r e g a l ó á la Vi rgen de los 
Desamparados una de las mayores perlas que 
se conocen y que per tenec ió á la desgraciada 
Reyna de Francia. 

De la ca ída de Roma, calcula la ca ída de Na­
poleón , por la constancia y valor de los Espa­
ñoles . 

4 .pág inas .—Valenc ia , sin pie de imprenta. 

Gaseta ext raordinar ia de M a d r i d del s á b a d o 
2 de A b r i l de 1808. 

Exérc i to f rancés . Orden del 2 de A b r i l . 
Soldados: los negocios generales de Suecia 

han retardado algunos d í a s la llegada del Em-
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perador... Veo con complacencia el buen o r ­
den y la severa disciplina que reinan en los 
cuerpos, y sobre todo la a r m o n í a que hay en­
tre el exérc i to f rancés y el exé rc i to y la nac ión 
Españo la , etc. 

Sigue.—Bando: A l paso que el Rey nuestro 
Señor se ha complacido en ver el general aga­
sajo con que se ha esmerado el pueblo de M a ­
dr id , en recibir y tratar á las tropas de su ínt i­
mo y augusto aliado el Emperador de los fran­
ceses... B a r t o l o m é Muñoz . 

Sigue: Aviso al públ ico para que presente 
cuanto pe r t enec ió á Godoy. Bando del R. N . S. 
para conservar la t ranquil idad públ ica . 

Valencia, por Joseph Estevan, Plaza de San 
A g u s t í n . 

Manifiesto imparcia l y exacto de lo m á s i m ­
portante ocurrido en Aranjuez, Madr id y Ba­
yona, desde 17 de Marzo hasta 15 de Mayo de 
1808. Sobre la ca ída del P r ínc ipe de la Paz, y 
sobre el fin de la amistad y alianza de los Fran­
ceses con los Españo les , escrito en Madrid . 

Valencia. En la imprenta de D. Benito M o n -
fort. Año 1808. 

Empieza.—Al Públ ico .—La rapidez que se 
no t a r á en alguna parte, etc., p á g . 5. La Europa 
esperaba las resultas de la desfigurada escena 
del Escorial. Aunque ataca al P r í n c i p e de Go­
doy lo defiende muchas veces. 

Acaba, El cielo favorece rá nuestra causa. J. A . 
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Proclama publicada en Santander 

Valerosos Cán t ab ros y C o m p a ñ e r o s : Ya es 
cumplido vuestro deseo. Ya r even tó la mina 
que hab ía en el co razón de este Pueblo... De 
anoche acá es tá armado todo este Pueblo por 
su propia exa l tac ión , consiguiente á la provo­
cación de un F r a n c é s . . . Aqu í hay ya una Junta 
formada con todas las facultades necesarias, y 
compuesta de los que abaxo firmamos.. Si á 
imi tac ión de las que se celebraron por todo el 
pa í s el a ñ o 95 concurren luego luego Diputados 
de cada ju r i sd icc ión convocada, luego luego se 
o r g a n i z a r á n los medios de nuestra c o m ú n de­
fensa... 

Santander 27 de Mayo de 1808.—Rafael To­
m á s , Obispo de Santander.==D. Angel Gutiérrez 
de Celis... 

Los mismos tipos y papel de la imprenta de 
Joseph de Orga. 

Aragoneses: El voto general de los Zarago­
zanos ha puesto en m i mano la firme esperan­
za que anima vuestro noble co razón . 

A una voz todos me c iñe ron la espada que 
nunca d e s n u d á s t e i s en vano. Debo yo corres­
ponder á su confianza. 

Siguen las disposiciones para la organiza­
ción de los Cuerpos de Exérc i to y C o m p a ñ í a s . 

Zaragoza 27 de Mayo de 1808-—Josef Revo-
llevo de Palafox y Melcí. 
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Valencia: Por Joseph Estevan y Hermanos, 
Plaza de San A g u s t í n . 

Hoja en fol io . 

Españo les : Sevilla no ha podido resistir los 
impulsos de su heroyca lealtad de que ha dado 
exemplo en todos los siglos... El Pueblo, pues, 
de Sevilla se j u n t ó el 27 de Mayo y por medio 
de todos los Magistrados y autoridades reuni­
das... creo esta Junta Suprema... 

Españo les , la Patria con todos vuestros bie­
nes, con vuestras Leyes, con vuestra libertad.. . 
es tá is en manifiesto é inminente peligro. 

Sevilla 29 de Mayo de 1808. 
Con licencia: En Valencia, por Joseph de 

Orga. Año 1808. 
Dos hojas en folio. 

Comisión dada para Castilla la Nueva 
por la Junta Suprema de Gobierno 

A la Junta Suprema de Gobierno ungido en 
esta Capital se ha presentado D. Ginés Cres­
po manifestando, que varios pueblos de Casti­
l la la Nueva es tán i n ñ a m a d o s de la misma 
iealtad y sentimientos que estos naturales: y 
que para remover obs tácu los . . . 

La Junta ha venido en autorizar á D. Ginés 
Crespo... para que vuelva á dichos pueblos, y 
llevando el suficiente n ú m e r o de Circulares de 
los Bandos é impresos... los reparta en los 
pueblos donde sea necesario... 
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En inteligencia de que se es tán organizando 
tres Exérc i tos y tomando las d e m á s medidas 
de que i n f o r m a r á el mismo Ginés. . . 

Dado en la Junta Suprema de Gobierno á los 
29 d í a s del mes de Mayo de 1808.—El Conde de 
la Conquista=Fray Joaqu ín , Arzobispo de Va­
lencia... 

Valencia: Por Joseph Estevan y Hermanos, 
Plaza de San Agus t ín . 

Hoja en folio. 

Noticia de Badajoz de 30 de Mayo. 
Es costumbre de esta Ciudad hacer salva de 

ar t i l l e r ía para solemnizar tan santo día , que es 
el de San Fernando... estaba ya enarbolado el 
pabe l lón por orden del Comandante de artil le­
r í a , cuando el Sr. M a r q u é s de Torre del Fresno 
m a n d ó se suspendiese por las actuales circuns­
tancias. A m o t i n ó s e el Pueblo y se e m p e ñ ó que 
debía hacerse como sol ía . . . Dixeron los art i l le­
ros que no ten ían orden, pero el Comandante 
de ar t i l ler ia m a n d ó que se sacasen los c a ñ o n e s 
y se hiciese salva, que se hizo con grande acla­
m a c i ó n del Pueblo .. En aquel momento se re ­
cibió el correo de Valencia en que se vio la 
proclama que mandaba hacer alistamiento con 
lo que se electrizaron los á n i m o s mucho m á s . . . 

Sigue la entrada el correo f rancés y cogida 
del parte al Intendente para la ocupac ión de la 
Ciudad por 5.000 franceses; la muerte del Mar­
q u é s de la Torre^ etc. 
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Se h a l l a r á en la imprenta de Miguel Estevan, 
Baxada de San Francisco. 

Hoja en fol io. 

Bando: D. Fernando V I I , Rey de las E s p a ñ a s 
é Islas adyacentes, etc. 

En su Real nombre el Excmo. Sr. Capi tán 
General de este Exérc i to y Reyno; hago saber 
á esta fiel y leal poblac ión , que en la noche de 
ayer c o n v o q u é una Junta en m i Palacio c o m ­
puesta de todas las autoridades de la Isla para 
manifestarles el partido que debía tomarse en 
las actuales circunstancias... se ha nombrado 
una Junia que desde esta tarde e m p e z a r á á 
usarla (la plenitud de la Soberan ía . ) 

Castillo Real de Palma á 30 de Mayo de 1808. 
D. Juan Miguel de Vives 

Sigue Proclama.—Mallorquines: El día 28 de 
Mayo s e r á memorable en la Historia de vues­
tra Patria: Habé is desplegado toda aquella ener­
g ía que heredasteis de vuestros valientes pro­
genitores etc. 

Palma de Mallorca 30 de Mayo de 1808—Juan 
Miguel de Vives=Bernardo , Obispo de Mallor-
c a = N i c o l á s Cava=Joseph Jaudenes. 

Valencia: En la imprenta de Joseph Estevan, 
Plaza de San Agus t ín . 

Hoja en folio. 

Ar t í cu los propuestos por Napoleón al Santo 
Padre, y las respuestas de S. S. con la nota re­

ís 



mitida por el Secretario de Estado de S. S. á los 
Ministros Extranjeros residentes cerca de la 
Santa Sede. 

Roma 28 de Marzo de 1808.—Con licencia 
En Valencia por Josep de Orga.—1808 —Se 

h a l l a r á en la l ib re r ía de Manuel López, plaza 
del Beato Ribera. 

Manifiesto de la Nación E s p a ñ o l a á la Europa 
(Mayo de 1808). 

Reimpreso en Valencia por la V . de Mar t ín 
Peris. Año 1808. 

Batallas que los Catalanes han ganado á los 
Franceses en esta guerra. Por D. Nicolás Pé­
rez, socio de varias Academias y redactor de 
la Gaceta de Vich. 

Reimpreso en Valencia.—En la imprenta del 
Diario.—1808. 

Batalla pr imera del Bruch en 6 de Junio de 
1808. Acaba: Manresa la Fundadora.—Sigue 
correo de Murcia s á b a d o 8 de 1808. 

La Junta de Granada h a b í a recibido de la de 
Mot r i l , un oficio del Excmo. Sr. Joseph Valde-
rrabuno, que una escuadra inglesa h a b í a apre­
sado un convoy f rancés de trece m i l hombres 
desembarco para Barcelona. 

8 p á g i n a s . 
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Proclama que los ingleses dirigen á los Españoles 

Soldados valerosos, voluntarios esforzados, 
madres heroicas... que h a b é i s sabido con i n ­
morta l entusiasmo preferir el patriotismo á la 
ternura filial... con quanta generosidad liemos 
prestado nuestra u n i ó n á vosotros... 

Navio Almirante , Junio 6 de 1808. 
Se h a l l a r á en la L ib re r í a de Navarro, á los 

Hierros de la Lonja. 
Hoja grande, á dos columnas. 

Suplemento al Dia r io de Valencia del s á b a d o 
25 de Junio de 1808. 

Proclama de Ronda 

Desde que la m á s abominable perfidia subs­
trajo á las Reales personas de este Rey no y el 
de Portugal, donde se hallaba el S. Infante don 
Pedro, Hermano mayor de este Real Cuerpo 
de la Maestranza de Ronda. 

Todo individuo de este Real Cuerpo c a l c u l a r á 
lo que le produce anualmente su caudal y u t i ­
lidades con la exactitud que le dicta la concien­
cia y el honor. De este total se e x t r a e r á la parte 
necesaria para la subsistencia de su familia, 
d e s p r e n d i é n d o s e de todo luxo . El resto todo 
s e r á destinado á mantener los hombres que 
permita el principal sobrante .. 

Ronda 11 de Junio de 1808. 
Hoja en folio, ^ 
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EL general en Xefe del Exército Francés 

d los Portugueses 

Es una copia de la a locuc ión del Duque de 
Aforantes en 11 de Junio y contes tac ión á ella 
por un patriota. 

Con licencia: En Valencia: por Joseph de 
Orga .—Año 1808. 

Se h a l l a r á en la L ibre r ía de M . López, plaza 
del Beato Ribera. 

2 hojas sin folio. 

Batalla que los Catalanes han ganado á los Franceses 

Batalla segunda del Bruch y Casa Masana, 
en 14 de Junio de 1808. Por D. Nicolás Pé rez , 
socio de varias Academias. 

En Valencia, y oficina de D. B. Monfort. 
A c o m p a ñ a la siguiente inscr ipc ión , que debía 

ponerse en el sitio dé la batalla: 

Caminante, para a q u í . 
Que el F r a n c é s a q u í p a r ó 
El que por todo p a s ó 
No pudo pasar de a q u í . 

T a m b i é n fué reimpresa la Gaceta de Vich. 
8 p á g i n a s . 
En Valencia. En la imprenta del Diar io . 

Valencianos: El horror que os sobrecog ió al 
contemplar el sanguinario espec tácu lo del 6 de 
Junio, os hace olvidar que vuestro nombre 
a p a r e c e r á manchado con la atrocidad m á s ne-



gra si no d e n u n c i á i s á las naciones y á la pos-
teridad que un sólo hombre es el verdadero 
reo de tantos c r í m e n e s . Apresuraos á publicar 
en medio de vuestro dolor.. . que no sólo res­
petasteis á los Franceses que moraban en vues­
tra Capital, s inó que d e s p u é s de haberlos con­
ducido para su mayor seguridad á la Cindadela, 
la Circular de 31 de Mayo d e x ó á su dispos ic ión 
sus bienes y propiedades... 

Las circunstancias que a c o m p a ñ a r o n á tan­
tos c r í m e n e s se m a n i f e s t a r á n quando se publi­
quen el extracto de la causa que se es tá for­
mando y las pruebas del atentado y planes de 
un hombre á quien tanta sangre y p u ñ a l e s que 
preparaba para derramar enseguida la de los 
principales jefes en quienes el Pueblo tiene 
depositada la confianza, y la de los Miembros 
de la Junta... 

Entre tanto la Junta Suprema., revela qu ién 
sea el m ó n s t r u o que el respetable Cabildo de 
San Isidro de Madr id contaba h a c í a tiempo, 
con dolor, entre sus individuos; y cree que al 
oir el nombre de Baltasar Galbo no se admira­
ran los que le conoc ían . . . 

Dado en el Real de Valencia á 15 de Junio 
de 1808. ' 

Por orden de la Junta Suprema.—D. Vicente 
Esteve. 

Dos hojas en folio. Sin pie de imprenta. 



— 230 — 

Prevenciones de la Ciudad de Tarragona, 
dirigiendo su defensa y Proclama para per­
suadir la un ión y constancia contra el usur­
pador. 

Valerosos habitantes de la Ciudad, Campo y 
Corregimiento de Tarragona: Ha llegado ya la 
hora de manifestar y acreditar con pruebas 
eficaces que somos Catalanes... 

Un comisionado de la Junta sal ió el 15 para 
avistarse con el General de las valerosas tropas 
Valencianas, que se cree e s t a r án ya m á s a c á 
de las orillas del Ebro, para apresurar su 
llegada... 

Tarragona 16 de Junio de 1808.—La S. J. de 
Gobierno del C. y Corregimiento de Tarragona. 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. Año 1808. 

Se h a l l a r á en la L ib re r í a de M López, plaza 
del Beato Ribera. 

Hoja en folio. 

Oviedo.—En el Correo de hoy 17 de Junio 
de 1808, se recibió con un sobre al Director de 
la Beal Sociedad de Oviedo, una carta que en 
el segundo decía : A la Junta de Estado de Ovie­
do; y abierta apa rec ió ser del Señor D. Fernan­
do V I I , escrito con lápiz en su destierro, con 
fecha de 10 del presente mes, la que dice as í : 
Amados pueblos: Aunque son desfiguradas las 
noticias que me llegan... 

Pub l ícase en esta Ciudad y se circule á los 
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Pueblos del Principado y Provincias del Reyno. 
Juan Arguelles Toral , Representante y Secre­
tario. 

R e i m p r í m a s e : Aicart , Provisor de Valencia. 
Hoja en folio. 

Proclama de Alicante 

Pueblo fiel, honrado, amante de su Religión 
San t í s ima . . . El Anti-Christo del g é n e r o huma­
no; el delito inexpiable del usurpador de la 
Francia; sea E s p a ñ a el cementerio de Napo­
león; fenezca a q u í ignominiosamente su loca 
ambic ión . Los muladares de Madr id recojan 
los hediondos huesos del infeliz Murat Solo el 
Reyno de Valencia ex t i ngu i r í a hasta vuestra 
memoria. 

Valencia: Por Joseph Estovan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín , 

Hoja en folio. 

Juramento que hacen los Alicantinos de defender á su 
Rey Fernando V I I 

La patria es tá en peligro, y Exérc i to s devas­
tadores ocupan algunas de nuestras provincias 
con á n i m o de invadir las restantes... 

Españo les , juremos acabar hasta con la me­
mor ia de la g e n e r a c i ó n del Tirano. . . 

Sin pie de imprenta: los caracteres son los 
mismos que los de la imprenta de Estovan. 

Hoja, en folio. 
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Discurso de la Ciudad de Murcia 

A sus Hijos: Hac iéndo les ver sus antiguas 
glorias, y l l a m á n d o l o s á la c o m ú n defensa, á 
la u n i ó n y á la victoria. 

Murcia 20 de Junio de 1808. 
Con licencia: en Valencia, por Joseph de 

Orga. Año 1808. 
Se h a l l a r á en la l ib re r ía de M . López, plaza 

del Beato Ribera. 

La Vos de España á Napoleón 

Di , Napoleón, ¿qué te han hecho mis amados 
Reyes, para que les tramases una t ra ic ión tan 
horrenda, digna de mirarse transcripta con 
letras de sangre en los anales de España"? 

Manresa 20 de Junio de 1808.—El enemigo de 
Napoleón . 

Con licencia: Por Miguel Estevan, baxada de 
San Francisco. 

2 hojas sin foliar. 

Aviso al Públ ico : Acaban de llegar á esta 
Ciudad un General F r a n c é s con un Coronel, un 
Teniente Coronel y un Sargento de la misma 
Nación que c o r r í a n en Posta desde Madrid al 
Exérc i to de Cuenca, aprehendidos en el lugar 
de Sahelises por unos Paisanos: y se hace saber 
al públ ico por la J. S. de este Reyno, la qual 
espera de todos los individuos que le compo­
nen, que g u a r d a r á n con tan ilustres Prisione­
ros, toda a tenc ión correspondiente á la gene-
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ro s ídad que el Derecho de las Gentes impone 
para estos casos. 

Real de Valencia 21 de Junio de 1808.—Don 
Vicente Esteve. 

Copia de la carta que el General Moró escri­
bió á Napoleón Bonaparte desde el calabozo 
que se hallaba preso. 

Moró á Bonaparte. Pues t u a m b i c i ó n exige 
v í c t i m a s descarga el golpe; pero no calumnies 
á los que asesinas. 

Mi ra r í a el d ía de mi muerte con m á s gozo 
que aquellos en que yo t r iunfé , si yo pudiera 
esperar que és ta sirviese para hacer floreciente 
á mi Patria, libres y felices mis Compatriotas 
y Conciudadanos dignos de l iber tad .—Moró . 

Diar io de Zaragoza del viernes 17 de Junio 
de 1808. 

Aragoneses: Vuestro heroyco valor en de­
fensa de la causa m á s justa que puede presen­
tar la historia se ha acreditado en el d ía de 
ayer con los triunfos que hemos conseguido. 
El 15 de Junio h a r á conocer á toda Europa 
vuestras h a z a ñ a s y la historia las r e c o r d a r á 
con a d m i r a c i ó n . Habé i s sido testigos oculares 
de nuestros triunfos., y de la derrota completa 
de los orgullosos Franceses, que osaron atacar 
esta Capital... 

Quartel General de Zaragoza 16 de Junio 
de 1808. 
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Es copia del impreso or iginal remit ido á esta 
S. J. de Gobierno. 

Real de Valencia 22 de Junio de 1808.—Don 
Vicente Esteve. 

Suplemento al Dia r io de Valencia del jueves 
23 de Junio de 1808. 

Aviso al Públ ico .—La J. S. de Gobierno, que 
procura proveer por todos medios á la seguri­
dad de la presente Ciudad y Reyno y á la de 
S. E. el General F r a n c é s Barón Exelmage, del 
Coronel Lagrange, Teniente Coronel Rosetti y 
el Sargento Tetart, todos de la Legión de Honor 
que se hallan prisioneros en el Convento de 
Nuestra Seño ra de Montesa ha resuelto, p r i ­
mero: Que se mantengan de custodia á las 
puertas de la calle y avenidas los individuos 
de las C o m p a ñ i a s de,la Cindadela... 

Real de Valencia 23 de Junio de 1808.—Don 
Vicente Esteve. 

Suplemento al Diar io de Valencia del viernes 
24 de Junio de 1808. 

Hoja en folio. 

«El Justo», Memoria del joven Salvador T o -
rrent, natural del Lugar de Chirivella, muerto 
en el combate de las Cabrillas en 24 de Junio 
de 1808, por el Dr. L F. y L . ; se dió á luz por 
los Dres. F. y M . Ortells. 

Valencia. Imprenta de Joseph Estevan. Año 
1808. 
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La Memoria es tá en octavas y narra el c o m ­
bate desastroso para las b i s o ñ a s tropas del pue­
blo y el encuentro del c a d á v e r del joven T o -
rrent . 

Oficio del Gobernador de M a h ó n al Conde de 
Ezpeleta, man i fe s t ándo le no querer adherir á 
sus planes si no mor i r antes defendiendo á 
Fernando V I I á la Patria. 

Habiendo recibido al Gobernador de M a h ó n 
M a r q u é s de Palacio, del Conde de Ezpeleta 
unos papeles insidiosos iguales á los que el Go­
bernador m a n d ó quemar a q u í por mano del 
Verdugo contes tó á dicho Ezpeleta lo que s i ­
gue: A vuestros insidiosos papeles del 19 del 
que rige. . . 

M a h ó n 24 de Junio de 1808.—El General Co­
mandante Gobernador de M a h ó n . 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de Or­
ga. Año 1808. 

Hoja en folio. 

Proclama: Llegó el t é r m i n o de las decanta­
das glorias de Napoleón . Su fundamento fué la 
t i ran ía , maldad y perfidia... 

... Valencianos, defendemos la causa de Dios, 
¿y dudaderemos de la victoria?. . Avivemos la 
fe, obremos con caridad y no s a l d r á fallida la 
esperanza. 

Se h a l l a r á en la imprenta de Miguel Estevan 
y Cervera, Baxada de San Francisco. 

Hoja en folio. 
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Cartas del Mariscal del Imper io Moncey d i ­
rigidas á esta Suprema Junta de Gobierno y 
contestaciones á este General.—Impreso de or­
den de Su Alteza. 

Imprenta de la Gaceta. A ñ o 1808. 
Las cartas de Moncey desde el cuartel gene­

ra l de Buñol dirigidas á la Junta Suprema de 
Valencia es tán remitidas desde el d ía 25 de Ju­
nio. Texto f rancés y su t r aducc ión ; a c o m p a ñ a n 
las contestaciones, «Ha resuelto se conteste á 
V . E. que es tá decidido (el Reino) á repeler la 
fuerza con la fuerza para sostener sus sagra­
dos derechos. ^ En 28 de Junio contesta la Junta 
al mensaje verbal, hecho por el Coronel don 
B a r t o l o m é Sobrino. «Excmo. Sr.: El Pueblo 
prefiere la muerte en su defensa á todo aco­
modamiento. Así lo ha hecho entender á la 
Junta y esto lo traslada á V . E. para su Go­
bierno.» 

Sigue la correspondencia para el canje de 
prisioneros, al que los valencianos no quisieron 
acceder; eran el Coronel La Grange, el Jefe de 
E s c u a d r ó n Boseti y el Mariscal de Logis Tetart. 

A la muerte de D. Mariano Togares, Caba­
llero del hábi to de Santiago, Capi tán del Regi­
miento de Dragones de Numancia, en el com­
bate del d ía 27 de Junio de 1808-

Con licencia: En Valencia y oficina de D. Be­
nito Monfort. 

8 p á g i n a s . 
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O D A 

Sonó el c l a r ín : al bélico estampido 
Mordió su freno el volador caballo 
Y, al aire sacudiendo 
La crinada cerviz, el suelo hir iendo 
Con fé r reo pie, vo lcán icos ardores 
Esperando su anhé l i to . . . 

Memoria sobre lo acaecido en el Real Con­
vento de Nuestra Señora del Socorro de Valen­
cia de PP. Agustinos Calzados, extramuros de 
esta Ciudad: en el d ía 28 de Junio de 1808 en la 
ocas ión de ser invadida por el ejérci to francés» 
dispuesto por el P. M . Fr. Joseph Agus t ín Mon-
taner. Religioso Agustino. 

Valencia. Imprenta de Joseph Estevan y Her­
manos, Plaza San Agus t ín . A ñ o 1808. 

26 p á g i n a s . 
Es tá lleno de curiosas noticias sobre el Con­

vento y Valencia. El admirable Crucifijo de 
Alonso Cano que se veneraba en este Con­
vento se conserva hoy en el altar del Aula Ca­
pitular antigua de la catedral de Valencia. 

Noticia histórica de la imagen de Nuestra Señora del 
Socorro de Valencia 

F u n d a c i ó n é incendio de su convento por los ' 
sacrilegos franceses, admirables prodigios de 
Santo T o m á s de Vil lanueva, conservando ile­
sas del fuego todas sus i m á g e n e s y sagradas 
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reliquias y solemne t ras lac ión de las referidas 
á su capilla. 

A l final, V . P. y C. 
En Valencia, por Joseph de Orga. Año 1808-

Elogio á las matronas valencianas por lo que 
contribuyeron á la defensa de la Ciudad el d ía 
28 de Junio, atacada por el Mariscal Moncey, 
que comandaba diez m i l franceses. 

Endecas í l abos pareados. 
Con licencia: En Valencia José de Orga. Año 

1808. 
2 hojas sin foliar. 

Deidad profana, pero provechosa, 
de los gentiles veneranda Diosa; . . . . 

Despreciá is del cañón el estampido 
con gri to amenazante y valeroso 
animasteis al hijo y al espóse­
se os vi ó correr al seno del descanso, 
y arrancar todo el hierro, hasta los clavos, 
para hacerles metralla á aquellos bravos 
defensores: t amb ién se os vió corriendo 
cartuchos de c a ñ ó n cruel, horrendo, 
dieron sus ricas ropas m u y ufanas 
para que sirvan al cañón de taco, 
y todas despreciando al enemigo 
h u í s de vuestras casas al abrigo 
p r e s e n t á n d o o s á pecho descubierto 
á un fuego peligroso y nada incierto. 
No os retirasteis, no, de la muralla^ etc. 
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Coplitas que con, motivo de la feliz victoria 
conseguida en esta Ciudad el 28 de Junio de 
este a ñ o , se dan las gracias al Todopoderoso. 

Sin nombre de autor. 
Valencia Imprenta del Diar io . A ñ o 1808. 

Valencia dichosa 
por este gran d ía 
manifiesta á todos 
su gran a l eg r í a . 
De Dios recibimos 
completa victoria. 
Fí jese en Valencia 
tan feliz victoria. 

Día alegre para Valencia y su Reino por los 
gloriosos recuerdos de la memorable defensa 
que hizo contra los franceses en el d ía 28 de 
Junio de 1808. 

En Valencia.—Imprenta de Francisco Ferrer 
de Orga y C o m p a ñ í a . 1809.—Oradlo.—Acaba.~-
Oh gran Cervantes, cuando concebista la idea 
sublime de tu incomparable Hidalgo, estaba 
bien ajeno de presumir que la Europa v e n d r í a 
á sufrir el azote hominoso de un b á r b a r o que 
se deleita á toda hora en oir los l loros de la 
horfandad, y en b a ñ a r s e en r íos de sangre. 
Odio eterno y a b o m i n a c i ó n implacable á su 
memoria.—J. M . de J. (Será José Mor de Fuen­
tes, autor de otros muchos folletos á cual m á s 
violento contra los franceses). 
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Oda.—Al triunfo de Valencia 

Nuestro agradecimiento exige que publique­
mos esta Oda, impresa en los diarios de Gra­
nada en alabanza de la victoria con que el cielo 
ha glorificado su diestra sobre nuestros muros. 
Valencianos, a ñ a d i d á este tr iunfo nuevas v i c ­
torias... 

Salve, Salve m i l veces Patria m í a 
Alza, E s p a ñ a feliz, la augusta frente 
Coronada de gloria 
Y cante el universo tu victoria . 

No en el valor de tus soldados fíes: 
Mi ra los anchos campos de Valencia. 
Sí, m í r a l o s cubiertos 
De m i l y miles de franceses muertos 
Que aquellos que se alzaran victoriosos. 

Valencianos: Las arengas de los Generales 
no infunden valor en los soldados t ímidos y 
cobardes... No igno rá i s la cr í t ica s i tuac ión en 
que nos hallamos: el peligro que nos amenaza 
es inminente. 

A n i m o , pues, Valencianos esforzados: co­
r red , nada os detenga: por m á s trabajos y pe­
ligros que se os opongan, no soltéis la victoria 
que casi t ené i s ya en vuestras manos... Comen­
zad, y dadlo ya todo por concluido. 

Hoja en folio; sin pie de imprenta. 
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En Jena y Austerlitz sobre ruinas 
De rusos y prusianos 
Huyen ante los fuertes valencianos. 

Hoja en folio. 

Dec lamac ión sobre la paz entre los e s p a ñ o l e s 
é Inglaterra. (A los generosos valencianos). 

Valencia. Imprenta de Burguete. A ñ o 1808. 
8 p á g i n a s . 

Empieza: ¡Qué momento valencianos! La paz 
tan suspirada! Acaba. Paz; la glor ia y felicidad 
de la Iberia. R e i m p r í m a s e : Aicar t . 

C O P L E T A S 

Cartagena exalta 
Valencia tu d ía . 
Con su triple salva 
De su ar t i l le r ía . 

Si en martes Valencia 
Fuistes victoriosa, 
T u glor ia celebra 
T a m b i é n Zaragoza. 

Moncey se ret i ra 
Como avergonzado 
Dejando á Valencia 
Con tr iunfo doblado. 

Con licencia: En la imprenta del Dia r io . 

Qué se debe á Valencia, ó sean reflexiones 
sobre los esfuerzos que ha hecho esta provin­
cia en la presente g u e r r a . — I n t r o d u c c i ó n , 
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Dos meses escasos han bastado para que 
algunos millares de ciudadanos pacíf icos. . . 

Es una n u m e r a c i ó n de los esfuerzos realiza­
dos por Valencia, abandonada á sus fuerzas, y 
contiene a d e m á s algunas de las expediciones 
llevadas á cabo por las tropas valencianas en 
auxi l io de otras regiones, entre ellas el sitio de 
Zaragoza. 

Valencia. En la imprenta de Monfort. 1808. 
24 p á g i n a s 

Reglamento para La formación de compañías de vecinos 
honrados en el reyno de Valencia 

En Valencia. Imprenta de Monfort. Año 1808. 
Según la re lac ión publicada por la Junta Su­

prema del reino de Valencia de los batallones 
de mil ic ia honrada que tienen ias gobernacio­
nes de este reino, son: Ciudad de Valencia y 
su partido,, 11.663 hombres; Alc i ra , 2.653; Játi-
va, 4.800; Alcoy, 2.449; Gijona, 1.441; Orihuela, 
4.525; Alicante, 1866; Denia, 2.370; Peñísco la , 
3.517; Morella, 4.115; Castel lón, 2.370; compo­
niendo un total de 71 batallones con 41.769 
hombres, y a d e m á s las partidas honradas de 
guerr i l la , formaban 498 guerri l las con 11.030 
hombres. 

Discurso sobre las heroicidades de los Sa-
guntinos, circunstancias del buen ciudadano, 
y del tirano Napoleón que le constituyen el 
p r ínc ipe m á s malvado del mundo. 

Valencia. En la oficina del Diar io . Año 1808. 
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Proc lama en fo rma de coloqui pera consola 
al's pares que t eñen sos fllls en la guerra ac­
tual contra els franceses. 

Segona conve r sac ió entre el Tio Senent de 
Marjalenes y un llicenciado de esta ciudad. 

En Valencia. Viuda de A . Laborda. A ñ o 1808-

Rahonament ó coloqui nou que p a s á en lo 
Mercat esperant los caballets entre Tito Bufa-
Lampol la y Sentó el Cabut, lo dumenge 11 de 
Setembre: en lo que referix aquell tot lo que l i 
ha susoit en los cinc mesos que no s'habien 
vist. Pr imera part. 

Segona part de Centro et Cabut y Tito Bufa-
Lampolla.—En Valencia, por la Viuda de La-
borda. 

Tercera part del Rahonament del R a s p ó s de 
Rusafa y el Rul l de Patraix-Rull . 

Ru l l . V i v a la leal Valencia! 
V i v a la ley de Jesús ! 
y mueran los que la ultrajan. . 

2 hojas sin foliar. 

Quarta Part del R a s p ó s de Rusafa y Rul l de 
Patraix. 

Dos hojas sin foliar y sin pie de imprenta, 
aunque todos publicados en casa la V iuda de 
Laborda. 

R a s p ó s . — B u e n a s tardes, Rul l . 
Rull.—Asentat. Ya e s t a r á s desagravíate 
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Segona conver sac ió que tingueren Chorro el 
Parrut, ordinario de Almucafes, y Bonifacio 
Toloncho FUI, Fiel de Fechos del mateix poblé. 

Parrut.—La cosa anda fina. 
Bonifacio.—Bueno. 
Parrut .—Viva la gente serrana. 
Bonifacio.—Que c h u n g ó n que vens, Parrut 

que ara pega el vent de cara? 
Valencia, por Francisco Brusela, calle de la 

X a b o n e r í a Nova. 

Letra de un valencia al Gran Duc de Berg .™ 
Impreso en Valencia en 1808 y en el que el 
autor confía en el patronato de la Virgen de 
los Desamparados. « A i x i ú espera desa Mare y 
Advocada nostra Dona la Verge Sanctissima 
deis Desamparats. 

Saiisfaceióa á la fanfarronada del General francés 

Mancey 

Sabían que h a r í a cenizas á este Reino con 
diez m i l franceses; merecido castigo de aux 
coquins valentiens. 

Tiene curiosas noticias sobre el valor de los 
valencianos. 

Acaba con un texto de S. Ju l ián , Obispo de 
Toledo, sobre los franceses.—Vicente Pía y 
Cabrera. 

Con licencia: Valencia, por Joseph de Orga. 
A ñ o 1808. 
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Relación del Diar io que con las cartas y n o ­
tas de oficio han presentado á la Superior Junta 
de obse rvac ión y defensa de este Reino sus 
comisionados á C e r d e ñ a y Sicilia D, Joseph 
Febrer y de Pedro y D . Antonio Mordella y 
Spotorno. Se publican de orden de dicha Junta. 

Valencia, por Joseph Estevan Hermanos. 
1808. 

Proclama de un Sacerdote valenciano 

Orihuela 1808. Papel en folio. 
Su autor fué D. Miguel Cantó García , natural 

de Aspe y Canón igo Doctoral de Xát iva . 
Publ icó a d e m á s . 
La Cuaresma pat r ió t ica .—Alicante . Imprenta 

de Nicolás Car ra t a l á . 1811. Dos tomos en 8.° 
E l Solitario y Blaque .-r-Alicante. Nicolás Ca­

r r a t a l á . 1812. 

Proclama dirigida á los castellanos 

Castellanos: Un Ejérci to de enemigos es tá en 
nuestra capital. Vinieron los pérfi idos con el 
nombre de aliados, fingiendo el darnos un ó s ­
culo de paz... Horror , sangre y des t rucc ión 
sobre esos tigres enmascarados que se dir igen 
al saqueo de nuestra n a c i ó n . Asturias, León , 
Galicia, A r a g ó n , Valencia, y las A n d a l u c í a s 
todas, claman venganza: no leamos los ú l t i ­
mos que disputemos á las d e m á s el t í tulo sa­
crosanto de libertadores de la Patria... 

Valencia, por Joseph Estevan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín . 
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Por el Rey nuestro Seño r D. Fernando V I I , 
y en su Real nombre el Mariscal de Campo de 
los Reales Ejérci tos D. Francisco Salinas M o -
ñ ino , General en Jefe del Ejérc i to del Reino de 
Valencia, os proclamo á vosotros catalanes va­
lerosos. 

Ei momento de la l ibertad se acerca, pues 
nuestras e n s e ñ a s tremolan ya sobre las m á r ­
genes del Ebro... ¿A q u é pueblo de h é r o e s la 
debéis? Dirán; y r e s p o n d e r á la fama: al pueblo 
valenciano. 

Esta división fué mandada á Tortosa y cons­
taba de 3.000 hombres y al frente de los j ó v e ­
nes voluntarios iba el gran patricio D. Vicente 
González Moreno. Julio de 1808. 

Hoja en 4.° 

Aviso á los chisperos: D, Cristas de la Vigor -
nia, Protocispa de la Confederación del A v a -
piés , Barquil lo y Maravillas de esta Corte. 

Valencia. En la oficina del Diar io : Año 1808. 
Con licencia: 8 p á g i n a s . 

Empieza: Por cuanto hemos sabido con sumo 
dolor de nuestro co razón paternal, que sin 
Dios ni conciencia se nos quiso zaherir con el 
t í tulo de Pueblo bajo... Firmado==Tristas.— 
Por mandato de su Al í ipoturc ia lo hizo escri-
b i r=Tirachispas . 

El TÍO Lagarto y su proclama 

A los chisperos de Madrid, remit ida desde 
Cartagena. Aprens ión or iginal . 
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Con licencia. En Valencia y oficina de M o n -
fort. Año 1808. 

Empieza: Glossainlerl inial . Comentario entre 
cá l ao . 

In t roducc ión : A l maestro Cuadrillada. 
El texto va al margen y la glosa en verso. 
16 p á g i n a s . 

A los e spaño le s europeos (los americanos). 
A J. V . Impreso en la Habana Reimpreso en 
la imprenta del Diar io de Valencia 

Se h a l l a r á en la l ib re r ía de Manuel López , 
plaza del Beato Ribera. 

2 hojas sin foliar. 

Españoles Pmrto-Riqueños 

Es demasiado sabida vuestra fidelidad y leal­
tad á los Reyes Católicos de España . - . 

Dado en Puerto-Rico á 29 de Junio de 1808.— 
Montes. 

Valencia. Imprenta de J. Estevan. 
Hoja en folio. 

Manifiesto de los servicios hechos á la patria 
por el Real Cuerpo de la Maestranza de Va len ­
cia en las grandes ocurrencias de la Nac ión 
desde 23 de Mayo de 1808. 

Valencia. En la imprenta de D. B. Monfort . 
Año 1808. 

Firmado en Valencia, 6 de Junio de 1809, por 
el Barón de Santa B á r b a r a , Secretario. 
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Carta de un soldado f rancés herido grave­
mente en el ataque á Valencia, escrita á su 
hermano, soldado t a m b i é n , y de la misma 
n a c i ó n . 

El or iginal se e n c o n t r ó entre los papeles per­
tenecientes á un Sargento muerto, d e s p u é s del 
mismo ataque, y que sin duda, es Leucuio á 
quien el desgraciado Doubon e n c a r g ó remit iera 
la carta á su hermano. 

Texto f rancés y la t r aducc ión á dos c o l u m ­
nas. 

«Hemos dado el ataque á Valencia y cuando 
e s p e r á b a m o s flojedad hemos encontrado una 
resistencia sin igual . 

No hay en el mundo plaza de armas que se 
haya defendido con m á s actividad y tesón. Los 
valencianos se han defendido con honor, han 
peleado con h e r o í s m o , han contenido los p ro ­
gresos de nuestro general y le han obligado á 
hacer una vergonzosa re t i rada .» 

8 p á g i n a s , sin pie de imprenta. 

Combate del día 4 de Julio en las calles de Zaragoza 

Después que los franceses, á fuerza de c o m ­
bates y choques parciales, y de pé rd ida de 
mucha gente, lograron a r r imar sus b a t e r í a s á 
t i ro de pistola de la ciudad ó dentro de sus 
mismas calles, comenzaron á batir la puerta 
de Santa Engracia... 

8 p á g i n a s . 
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Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda, 
1808. 

Carta de un Sacerdote anciano á un sobrino Joven 

Valencia. Imprenta de Joseph Estevan y Her­
manos, plaza San Agus t ín . 

. . .Hazte un h é r o e mi l i t a r y c o l m a r á s tus 
deseos, los m í o s y los de tu patria. Acomete á 
los esclavos de Bonaparte, vénce los y pers i ­
gúe los hasta que restituyan á nuestros P r í n ­
cipes. 

Zaragoza 6 de Julio de 1808.—Imprímase.-— 
Así lo a c o r d ó la Ilustre Junta de Gobierno.— 
Francisco Salas. Secretario. 

Carta misiva del Principado de Asturias á 
S. M . Br i tán ica sobre las circunstancias actua­
les de E s p a ñ a y la contes tac ión de este Sobe­
rano. 

Navio Canopus de S. M . Br i tán ica á la vista 
del Puerto de M a h ó n 6 de Julio. 

Firmada.—George Canning.—A los SS. en­
viados de la Junta General del Principado. 

Con licencia. En Valencia, por Joseph de 
Orga Año 1808. 

Correo de Gerona del mié rco le s 6 de Julio 
de 1808. 

Valencia, por Miguel Estevan. 1808, 

Carta de Madrid, inserta en el Diar io de Ba­
dajoz del viernes 1 de Julio de este a ñ o . 
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Joseph Napoleón semi-proclamado.—Gaceta 
del 7.—Murat no sabe á d ó n d e es tá bien. 

Nota. ~ M . D. Esmenar, emigrado f rancés que 
d e s p u é s de haber recibido doce a ñ o s el pan de 
la E s p a ñ a le paga atrozmente, es Redactor con 
el infame Marchena y M . de la Foset, del Diar io 
de M a d r i d . 2 hojas. 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
1808. 

Copia de una carta del Sr. Escoiquiz á los 
españo les , que tiene prevenida para si la buena 
ventura la conduce á las manos de a l g ú n ver­
dadero españo l . 

Impreso en el suplemento al Diar io de Car­
tagena del 9 de Julio. 

Con licencia: En Valencia, por Burguete. 

Carta pastoral—Nos Don Joseph Ximénez , 
por la gracia de Dios y de la S. S. Apostól ica. 
Obispo de Cartagena... 

Comienza: Cuando nos escogió para Minis­
tros suyos... 

Nosotros hemos visto ya muchas veces v o l ­
ver las espaldas sus Ejérci tos , dirigidos por sus 
mejores Generales, los Monceys, los Dupones, 
los Le Febres, y otros, se han visto obligados 
á envainar la espada, e tc . . 

Dado en nuestro Palacio Episcopal de la ciu­
dad de Murcia á 11 de Julio de 1808. 
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Con licencia. En Valencia, por Joseph de 
Orga. A ñ o 1808-

Se h a l l a r á en la l ib re r ía de Manuel López , 
plaza del Beato Ribera. 

Carta al gran Emperador Napoleón 

Señor : Yo, gusanillo de la tierra, y uno de 
los Hotentotes que vegetamos en esta P e n í n ­
sula. 

P á g i n a 5. Diar io de Santiago 11 de Julio 
de 1808. 

La arenga con que nuestros vocales de Ba­
yona felicitaron al t irano Napoleón. 

Imprenta de Joseph Estevan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín . 

Carta que un chispero de Madr id escr ib ió á 
Napoleón Bonaparte en 13 de Julio de 1808, re ­
firiéndole las aventuras de sus tropas en aque­
lla corte. 

En Valencia Imprenta de Benito Monfort . 
8 p á g i n a s . 

Es tá escrito el folleto en castizo castellano y 
notable por el empleo de palabras y giros po­
pulares. 

Toda la Nación es tá sobre las armas para 
defender los derechos de su Soberano. 

Circular di r igida á las d e m á s Juntas de Go­
bierno para que se r e ú n a «una autoridad su ­
prema que en nombre del Soberano r e ú n a la 
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direcc ión de todos los ramos de la adminis t ra­
ción pública.» « In t imamen te penetrada de estas 
consideraciones la Junta de Valencia, no duda 
que esté esa Suprema (de las d e m á s p r o v i n ­
cias) y aunque deseaba desde luego nombrar 
Diputados que conferenciasen con las p r o v i n ­
cias que es tán libres de enemigos, ha juzgado 
m á s conveniente no adelantar este paso sino 
tratar pr imero tan importante punto por medio 
de esta manifes tac ión, para que precediendo 
una idea de las facultades que Valencia o p i ­
na debe tener la Junta Central, pueda servir 
á V . de gobierno. . 

En cuanto á el lugar de la residencia de esta 
Junta, Valencia, en favor de la causa públ ica , 
renuncia los derechos que pudiera alegar... 

Valencia 16 de Julio de 1808. 
4 hojas en folio. 

Memoria de lo acaecido en el ejército del 
General Dupont desde su entrada en Córdoba 
en el d ía 7 de Junio hasta su rend ic ión , de re--
sultas de la victoria de Bailén en 19 de Julio del 
presente a ñ o de 1808. 

Valencia. Imprenta del Diar io . Año 1808. 

Pastoral del Excmo. Sr D. Fr. Joaqu ín Com-
pany, Arzobispo de esta Diócesis, á 22 de Julio, 
a ñ o 1808. 

Era natural de P e ñ á g u i l a y fraile de San 
Francisco. F u é nombrado de la Junta Suprema 
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de defensa y su ardiente patriotismo é inago­
table caridad prestaron grandes servicios en 
los d í a s de la r evo luc ión contra el f rancés , lue­
go á la venida de Suchet quiso volver á Valen­
cia donde c o n s i g u i ó que el Mariscal f r ancés se 
ablandara con sus ruegos y no prosiguiera los 
castigos en los patriotas valencianos. «Su m e ­
diación sa lvó la vida á m u c h í s i m o s condena­
dos á perderla: no-pocos desterrados volvieron 
á sus hogares ofrec iéndose él mismo en garan­
tía; y hasta los acusados de consp i r ac ión ob­
tuvieron el p e r d ó n del Mariscal f rancés , g r a ­
cias debidas á las súp l i cas y l á g r i m a s de nues­
tro Prelado.» 

Fuster. T. I I , pág- 351. -Biblioteca valentina. 
Valencia. Imprenta y l ibrer ía de Ildefonso 
Mompié . A ñ o 1830. 

Es este Prelado una de las figuras m á s sa­
lientes del episcopologio valentino. 

A la Suprema Junta de Sevilla y al Excelen­
t í s imo Sr. D. Francisco Xavier Cas taños , Gene­
ral en Jefe del ejérci to de A n d a l u c í a . 

La patria reconocida. 
Sevilla 22 de Julio de 1808. 
Valencia. Imprenta de Miguel Estevan. 

Gaceta ministerial de Sevilla del viernes 12 
de Agosto de 1808. 

Conocemos cinco n ú m e r o s publicados en Va­
lencia por Joseph de Orga. Año 1808. 
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Correspondencia del General f rancés Lechi, 
Comandante de sus tropas en Barcelona é i n ­
terceptada sobre las aguas de la Costa de Le ­
vante.—27 de Julio de 1808. 

Valencia. Imprenta de la Gaceta. 

Cartas sobre las crueldades cometidas por 
los franceses en Cuenca.—31 Julio 1808. 

Valencia. Imprenta de D B. Monfort. 1808. 
8 p á g i n a s . 

Comienza: La siguiente carta escrita por un 
sabio Prebendado de la Catedral de Cuenca, 
con fecha 25 de Julio. 

Acaba: Mucho me ha gustado m i papel que 
he visto de Valencia alusivo á lo que quiero 
decir. Yo ruego al Cielo, etc. 

Cuenca y Julio 31 de 1808. 

Real P rov i s ión del Consejo por la cual, ha­
b i éndose verificado la ins ta lac ión de la Junta 
Central Suprema Gubernativa de los Reinos de 
E s p a ñ a de las Indias, se manda observar las 
resoluciones de ésta como depositarla de la 
autoridad soberana de nuestro amado Monar­
ca* el S. D. Fernando V I I . Año 1808. Escudo 
real de E s p a ñ a . 

Con licencia: En Valencia por la Viuda de 
Mart ín Peris. 

4 hojas en folio, 
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Carta pastoral.—Nos D. Francisco Antonio 
Cebrián y Vá ida , por la gracia de Dios y de 
la S. S. Apostól ica, Obispo de Orihuela, del 
Consejo de S. M . , etc., etc. 

A todos los Curas y Vicarios.. . . La Suprema 
Junta de Gobierno de este Reino de Valencia.. . 
Está dirigida contra la mul t i tud de malhecho­
res que hab í a en la Capital y Reino y termina: 
Dios nos c o n c e d e r á una completa victoria con­
tra nuestros enemigos y la paz. 

Dado en nuestro Palacio episcopal de Or i -
huela á 3 de Agosto de 1808. 

Valencia: En la oficina del Diar io . 
F u é natural de Já t iva , y Fernando V I I , en 

premio á los servicios que h a b í a prestado d u ­
rante la guerra, le n o m b r ó Patriarca de las 
Indias 

Consejo de un Patricio 

Cuenca 4 de Agosto de 1808. 
En la oficina de Miguel Este van, Baxada de 

San Francisco. 
Amados e spaño le s de todas las provincias, 

Juntas Supremas de ellas depos i t a r í a s del l e g í ­
t imo poder del pueblo y de su Soberano, no 
perdamos el tiempo por desuniones é ideas 
ambiciosas si damos lugar á competencias de 
provincias ó preeminencias; trata la Junta Cen­
t ra l . 

Fe rnando=El Conde del Montijo. 
I m p r í m a s e : Alicante, 
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Justificación que hace á la Nación Españo la 
el Capitán general de Anda luc í a , Gobernador 
de Cádiz, acerca de su conducta con Dupont y 
d e m á s Generales franceses... 

Cádiz 6 de Agosto de 1808. 
En Valencia, por Salvador Jauli. Año 1808. 

Exhor t ac ión que un amante de la patria d i ­
rige á la ciudad de Toledo y su provincia, con 
el fin de reunir su débil voz á la de la Junta 
Suprema en la proclama del 8 de Agosto de 
1808. 

Nobles toledanos: Vosotros sois dos veces 
h é r o e s . Termino: A la arma, toledanos, salid, 
acometed y venced.—Por F. M . S. M . 

Con licencia: Valencia, por Burguete. 
8 p á g i n a s . 

Gaceta Minis ter ia l de Sevilla del martes 9 de 
Agosto de 1808. Encabeza una corona con las 
cifras de Fernando V I L — N ú m e r o 1.° 

Contiene noticias de Alemania, 15 de Julio.— 
Austr ia , 4 de Junio . -Holanda , 30 de Junio.— 
Gran Bre taña , 13 de Ju l io .—España , Manresa, 
18 de Julio.—Cartagena, 26 de Julio.—Cádiz, 19 
de Julio.—Granada, 3 de Agosto.—Sevilla, 9 de 
Agosto.—Refiere que se cumpl ió el voto del 
General en Jefe, Cas taños , quien h a b í a ofrecido 
su victoria de Bailén á San Fernando: copia de 
la inscr ipción dedicada al General Cas taños . 

Valencia, por Joseph de Orga. Año 1808. 
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Manifiesto de la causa formada por el s e ñ o r 
don Joseph Mar í a Manescau, Alcalde del Cri ­
men de la R. Audiencia de Valencia, por co­
mis ión de la J. S. de Gobierno contra el c a n ó ­
nigo de San Isidro, don Baltasar Calvo. 

F u é castigado por Traidor á la Patria y man­
dante de asesinos, en 14 ele Agosto de 1808. 

De orden de la Junta Suprema. 
Valencia, en las oficinas de don Vicente Mon­

fort. A ñ o 1808. 
Poseemos un grabado que representa el su­

plicio del Canón igo Calvo, causa principal del 
asesinato de los franceses establecidos en Va­
lencia; d o m i n ó de tal modo la Ciudad desde la 
Cindadela que hasta la Junta Suprema y el 
Capitán general t e m í a n los excesos de su odio. 
Solo poseemos los relatos de cuanto hizo, hecho 
por sus enemigos, que se e n s a ñ a r o n en él. 

Respuesta que el Excmo. Sr. D. T o m á s Mor­
ía, Capitán General, di ó á la carta del general 
Dupont le dir igió desde Lebrija. 

Cádiz 10 de Agosto de 1808. 
Va t amb ién la contes tac ión del mismo, á Du­

pont, del suceso ocurrido el d ía 13, en el puerto 
de Santa Mar ía . 

Cádiz 14 Agosto de 1808. 
Reimpreso por orden de la Junta Suprema. 
Imprenta de Joseph Estevan Hermanos, plaza 

de San Agus t ín . 

ti 
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Resumen his tór ico del p r imer sitio de la c iu­
dad de Zaragoza, por los franceses, desde el 
14 de Junio al 15 de Agosto de 1808. 

En Valencia. Imprenta de Miguel Domingo. 
A ñ o 1809. 

Reino de A r a g ó n . — Z a r a g o z a 16 de Agosto. 
Donde se relata el levantamiento del Sitio, 
a c o m p a ñ a el decreto del Capi tán general con­
cediendo á los defensores el escudo con las 
armas del Rey y de A r a g ó n , con la inscr ipción: 
Recompensa del valor y patriotismo. 16 Agosto 
de 1808. 

Con licencia: En la oficina de la Viuda de 
Mar t ín Peris. Año 1808. 

Gaceta m i l i t a r y polí t ica del Principado de 
Cata luña del viernes 16 de Agosto de 1808 

Parte de la guerra firmados en Lladó 7 de 
Agos to .—Buscarós 6 de Agosto. 

R e i m p r í m a s e : Alicart . 
Valencia. En la oficina de la Viuda de Mart ín 

Peris. 

Extracto de una carta de Cádiz, que indica 
los acaecimientos que motivaron los escritos 
del Excmo. Sr. D. T o m á s de Morlá , al General 
f rancés Dupont. 

El d ía 13 de este mes l legó al Puerto de Santa 
Mar ía el General Dupont con toda la Plana 
mayor. . . 

Cádiz 16 de Agosto de 1808, 
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Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. A ñ o 1808. 

Hoja en folio. 

Carta de un español á Bonaparte, en la que 
le pide una conferencia verbal en cualquier 
parte de Europa. 

Valencia 21 de Agosto de 1808. 
Señor Soy de V . M . , atento amigo, A. T. 
8 p á g i n a s . 

Cálculo pol í t ico .—Valencia . Por la V iuda de 
Agus t ín Laborda. 1808. 

Manifiesto de los procedimientos del Consejo 
Real en los g r a v í s i m o s sucesos ocurridos desde 
Octubre del a ñ o p r ó x i m o pasado. 

Impreso de orden del mismo Supremo T r i ­
bunal 

Grabado el escudo real de E s p a ñ a . 
Reimpreso en Valencia, por Joseph de Orga. 

Año 1808. 
Se h a l l a r á en la l i b re r í a de Malleu. 
Empieza: Carta de r e m i s i ó n á las Juntas 

Supremas de provincias.—Acaba. 
Es un l lamamiento á la fo rmac ión de una 

Junta Suprema general y ú n i c a para poder 
atender á la perfecta fo rmac ión de sus e x é r c i -
tos, encontrando medios, y resulta que estaban 
repartidos y manejados por diversos puntos y 
tiranos. 
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Firmado: B a r t o l o m é Muñoz . 
Madr id 22 de Agosto de 1808. 
R e i m p r í m a s e : Al icar t . 

D i c t á m e n e s extendidos por encargo de una 
de las Juntas Provinciales de Gobierno con fe­
cha á 14 y 22 de Agosto p r ó x i m o , acerca de las 
facultades que és ta pudiera tener para conferir 
prebendas y Beneficios de Real p resen tac ión , 
durante la ausencia de S. M . 

Valencia: Oficina de Burguete. 
16 p á g i n a s . 

Sentencia formal y definitiva de Bonaparte, 
contra los vencidos insurgentes de la E s p a ñ a . 

Ilustrada con breves y sencillas notas, por un 
miembro de quadri l la revolucionaria. 

Comienza: Rebeldes de la E s p a ñ a , pérfidos, 
bandoleros, l legó ya el fin de vuestras agitacio­
nes... etc., f in. 

Fecho en mi Real Castillo de San Servando á 
27 de Agosto de 1808. 

F i r m a d o . = N a p o l e ó n . 

Mis m u y estimados amigos: Por fin la amis­
tosa inoportunidad de ustedes me han obliga­
do etc . . 

No tiene t í tulo: es una e n u m e r a c i ó n de las 
ventajas que reporta la unidad de acc ión á que 
se opon ían las Juntas regionales, va refutando 
con mucho dis imulo los argumentos que ale-
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buenos frutos que h a b í a n conseguido en V a ­
lencia Zaragoza etc. 

Madrid 28 de Agosto de 1808. 
R e i m p r í m a s e : Al icar t . 
48 p á g i n a s . 
Sin pie de imprenta. Es tá impreso en Va len ­

cia, pues Aicart era el Vicar io general de la 
Diócesis. 

T raducc ión l i teral de la carta del Agente de 
S. M . I . y R. Francisco I I de Alemania, que 
manifiesta el estado polít ico de aquel imperio, 
muy interesante á la causa de los e spaño le s . 
Madrid 30 de Agosto de 1808.—Acabamos de 
recibir nuestros pliegos de Viena de principios 
de Julio... 

Por mandado de la Suprema Junta. 
Con licencia: En Valencia, por la Viuda de 

Mar t ín Peris. 
Hoja en folio. 

Don Miguel P a j a r ó n , escribano del Rey N. S. 
de C á m a r a y G. en la Sala del Crimen de la 
R. Audiencia de Valencia. 

Certifico: Que por la Suprema Junta de Go­
bierno de este Reyno se ha pasado á la Sala 
con fecha de 29 la reso luc ión . . . Que salgan de 
este Reyno todos los Franceses considerados 
como t r a n s e ú n t e s . . . Que sea por mar, para 
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Francia, Gibraltar, Africa, etc.; que á los Fran­
ceses pobres se les costee el viaje. 

Y para que conste lo firmo en Valencia á los 
31 de Agosto de 1808.—ü. Miguel Fajaron. 

Hoja en folio. 

Manifiesto del s e ñ o r Regente y Real Acuerdo 
de Zaragoza mandado circular por este Supre­
mo Tr ibunal , en todo el Reyno de A r a g ó n . 

Es una circular para poner orden en la Justi­
cia d e s p u é s del levantamiento del pr imer sitio. 

Fecha en 5 de Setiembre de 1808.—D. F ran ­
cisco del Castillo. 

Valencia: Oficina de Francisco Hurguete. 

Carta de S. M . el Rey de Suecia, al Empera­
dor de Rusia... 

El honor y humanidad, me ordenan hacer á 
V . M . Imper ia l las m á s fuertes representacio­
nes contra las inumerables crueldades é injus­
ticias cometidas por las tropas rusas en la 
Fi landria , etc. 

Dado en m i cuartel general de 7 de Setiem­
bre de 1808.—Gustavo Adolfo. 

Sigue: Copia de una carta de Napoleón á su 
hermano D José . Hermano m í o : el arte que 
poseo de presentar las cosas tales quales, no 
son en sí , es lo que deseo infundirte. Napoleón 
á Napoleón . 

Valencia: Por Joseph Estevan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín . 
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Oración fúnebre en el magní f ico y piadoso 
funeral que la Suprema Junta de Gobierno del 
Reino de Valencia ce lebró en la Santa Iglesia 
Metropolitana, d ía 16 de Septiembre de 1808 
por los difuntos del ejérci to valenciano. 

El autor fué el P. Fray Antonio Cardona y 
Genovés , natural de la ciudad' de Valencia, 
hijo de la parroquia de Santo T o m á s , t o m ó el 
hábi to del Carmen calzado, en cuya re l ig ión 
leyó artes y teología , fué Pr ior del Convento 
del Carmen y Vicar io Provincial . 

«El amor de la patria se explicaba en él con 
una pronti tud siempre dispuesta para hacer-
bien, y és ta le a r r a n c ó de la quietud del claus­
tro .para engolfarle en el tropel de los negocios 
públ icos , porque con motivo de la invas ión 
francesa Valencia, que sin con t rad icc ión fué 
la pr imer Ciudad que dec la ró la guerra al usur­
pador para acelerar un armamento general del 
reyno, c reó una jun ta de gobierno... para vocal 
de esta Junta fué elegido nuestro Cardona, 
como á uno de los Priores de los cuatro Con­
ventos principales de Valencia, y viendo su 
sinceridad y honradez lo nombraron t a m b i é n 
para las juntas ecles iás t ica y de la Real Ha­
cienda» . 

Atendiendo á su probidad y celo le o r d e n ó la 
patria pasar á Sevilla en una es tac ión calurosa 
y casi morta l : á su vuelta dió cuenta de ella á 
la Junta y casi desde la mi sma descend ió al 
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sepulcro. Día 30 de Agosto de 1809 falleció en 
su Convento. 

Vide Fuster. Biblioteca Valentina. T. I I , p á ­
gina 332. 

Refutación de La Grande Duhesnada 

Esto es satanasada ó infernada, que se lee 
en el Diar io de Barcelona del s á b a d o 17 de 
Septiembre de 1808. 

Cansada ya m i p luma de impugnar. . . acaba. 
Eres tan caritativo como l a d r ó n , pero tu c a r i ­
dad se la l l eva rá el diablo, porque sólo es para 
diablo. 

En Valencia por la Viúda de Agus t ín Labor-
da. Año 1808., 

S e r m ó n en acc ión de gracias al Patriarca San 
Joseph por la defensa de Valencia contra el 
exérc i to f rancés , d í a 28 de Junio de 1808, y en 
reconocimiento á la protección del mismo san­
to invocada sobre los heridos en el combate de 
Quarte y ataque expresado: lo dixo en la Ig le­
sia del Santo Hospital, d ía 25 de Septiembre del 
mismo a ñ o El M. R. P. M . J. Vicente Facundo 
Labaig y Lasala del O. de San Agus t ín , Rector 
actual en el Colegio de San Fulgencio. 

En Valencia. Imprenta de Salvador Faul i . 
A ñ o 1808. 

Era uno de los m á s elocuentes oradores de 
su tiempo. 
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Contiene numerosas noticias del ataque en 
la p á g i n a 31, nota, dice: En papeles públ icos 
que tanto recomendaron el mér i to de algunos 
particulares, ninguno hace m e n c i ó n del pue­
blo en general á quien se le debe toda la g lor ia 
de la acc ión . Todo ciudadano defendió sus pro­
pios hogares, c u m p l i ó entonces su deber y en 
esto hal ló todo su premio, sin necesidad de as­
pirar m á s honores y recompensas. 

44 p á g i n a s . 

A l Excmo. Sr. D. Teodoro de Reding en su 
t ránsi to por esta Ciudad para el exérc i to de Ca­
t a luña . 

La Junta de Gobierno del Reino de Valencia. 
Por Joseph Estevan y Hermanos 1808. 

CANTATA 

Ven, ven lustre del v á n d a l o suelo, 
ven Reding, de laurel coronado, 
ven y al Tur ia de gozo inundado 
dexa un tanto su afecto explicar.. . 

2 hojas sin foliar. 

Represen tac ión del P r ínc ipe de Asturias don 
Fernando (ahora nuestro Rey y señor ) á su pa­
dre D. Carlos I V . 

Hallada entre los papeles de S. A R., escrita 
toda de su mano, en Octubre de 1307. 

Publicaba un patriota a r a g o n é s . 
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Valencia: En la imprenta de José de Orga. 
Año 1808. 

Se h a l l a r á en la l ib re r ía de Mallén. 
Comienza un pró logo que es tá en Santa E u ­

lalia de Xiloca, á 24 de Septiembre de 1808. 
En a r a g o n é s 26 p á g i n a s y sigue la represen­

tación que es un libelo de acusac ión contra 
Godoy. 

61 p á g i n a s . 

Diario Napoleónico.—-Carta de Joseph Napo­
león, Rey que pensaba ser de E s p a ñ a á Napo­
león , su hermano, Emperador que fué de los 
franceses, interceptada en L o g r o ñ o por un co­
lector de basura.—Por J. I . P. D S. 

Empieza: L o g r o ñ o 1 de Octubre de 1808. 
Impresa en Valencia: En la imprenta del 

Dia r io . 
Contiene la siguiente déc ima : 

RECETA PARA HACER MONSTRUOS 

En alambique e c h a r á s 
A Maquiabelo, R u s s ó , 
Volter , Chabot, Mirabó , 
Judas, Gestas, B a r r a b á s , 
Pilatos, A n á s , Caifás, 
Heredes, Mateos, Nerón , 
S i m ó n , Mago, F a r a ó n ; 
Con Mahoma y su creencia, 
Y s a l d r á por quinta esencia 
Un semi-Napoleón . 
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... Me aplican tantos apodos que pudiera for­
marse con'ellos una larga lista. Los que han 
llegado á mi noticia son estos: 

El Rey de las nuevenoches, el Rey D. Pepe 
Jusepe, el Rey Pepino, el Rey P á x a r o , el Rey 
Palomo, el Rey de Copas, el tío Botettas, el 
Tuerto, Pepillo, Monsiur Potril la, Jusepete, Pe­
pe Almorrana . 

Acaba: Recibid los sentimientos de m i apre­
cio y cons ide rac ión , 

Fernando Joseph Napoleón . 

Manifiesto.—La Ciudad de Valencia p r o r r u m ­
pió generosamente en 23 de Mayo de este a ñ o , 
en la defensa de los derechos... 

Es un interesante resumen de cuanto hizo 
Valencia en pro de la defensa nacional. F i r m a ­
do. Valencia 18 de Octubre 1808.—Narciso R u ­
bio, V . Secretario. 

4 hojas en folio. 

D. Fernando V I I , por la G. de Dios etc. y en 
su Real nombre la Junta Suprema Central e tc . . 
Es la dec la rac ión de guerra á Dinamarca por 
haberse opuesto el embarque de las tropas del 
M a r q u é s de la R o m a n a . — A l c á z a r de Sevilla á 
4 de Octubre de 1809.—Valencia 24 de Octubre 
de 1809.--José Caro. 

2 hojas en folio. 
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La Junta Superior de Observación y Defensa 
de Granada, dice á la de este Reyno lo que 
sigue: 

La J- S. del R. de Granada dirige á V . E. diez 
exemplares de la r ep re sen t ac ión que ha hecho 
á S. M. acerca de las Cortes prevenidas por la 
S. Central. 

Valencia 28 de Octubre de 1809.—Pablo R i n ­
cón, V . S. 

4 hojas en~folio sin pie de imprenta. 

Relación del incendio acaecido en Je rusa l én 
el d ía 12 de Octubre de 1308 y del estado deplo­
rable en que se halla, tanto por esta desgracia 
como por influxo de los franceses. Hecha por 
un Religioso franciscano que acaba de venir de 
aquella santa ciudad. 

J e rusa l én 28 de Octubre de 1808.— Fray Fran­
cisco Gómiz, P resb í t e ro . 

Con licencia: En Valencia por Salvador Fau-
li .—Año 1809. 

Teniendo declarado S. M . la Suprema Junta 
Central en 28 de Noviembre del a ñ o pasado 
que todos los habitantes de E s p a ñ a son solda­
dos de la Patria, y no debiendo en su conse-
quencia haber en el Reyno de Valencia i n d i v i ­
duo alguno que no tenga ocupac ión en defensa 
de ella y lo desean con ansia todos los pueblos 
del Reyno .. me ha parecido establecer en todos 
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ellos la fo rmac ión de Brigada de Zapadores y 
Escuadras de Invá l idos de paisanos... 

Valencia 12 de Noviembre de 1809.—José 
Caro. 

2 hojas en folio sin pie de imprenta. 

El Excmo. Sr. D. Antonio Cornel, Secretario 
de Estado, con fecha de 18 del corriente mes, 
comunica á la J. Suprema de G. de este Reyno 
de O. de S, M. el n o v í s i m o Reglamento para el 
reemplazo del exérc i to . . . 

Valencia 25 de Noviembre de 1808.—De or ­
den de la Junta S. de Gobierno, Pablo Rincón , 
V . Secretario. 

2 hojas en folio. 

La Junta Superior do Gobierno del Reyno de Valencia 

Valencianos: Quando forzado el paso de las 
Cabrillas se ace rcó el exérc i to de Moncey á los 
muros de esta Capital bastaron dos d í a s para 
ponerla en estado de defensa... sigue pidiendo 
recursos para fortificar Valencia. 

Valencia 3 de Diciembre de 1808.—El Conde 
de la Conquista, etc. 

2 hojas en folio 

Instrucciones á que deben arreglarse las J us-
ticiaspara verificar el sorteo ú l t i m a m e n t e man­
dado por la Junta Suprema Central á nombre 
del Rey nuestro Señor . 
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Valencia 3 de Diciembre de 1808.—Francisco 
Xavier Rovira.—El Conde de Zanoni, Vicente 
Cano Manuel. 

Confo rmándose esta Junta Superior de Go­
bierno del Reyno con la Expos ic ión del Fiscal 
de la Represalia... ha acordado: Que inmedia­
tamente se notifique la salida de este Reyno de 
qualesquiera Franceses que en la ma t r í cu l a . . . . 

Valencia 7 de Diciembre de 1808. 
2 hojas en folio. 

Carta de un caballero de la Habana á su co­
rresponsal en Valencia. 

Habana 13 de Diciembre de 1808. 

El s e ñ o r Secretario de Estado y de la Supre­
ma J. Central, D. Mart ín de Garay, ha c o m u ­
nicado á la de este Reyno la Proclama que 
sigue: 

Soldados: La Patria misma que os l l amó á 
su defensa, os habla... 

Aranjuez 26 de Noviembre de 1808.—Martín 
de Garay, 

Valencia 31 de Diciembre de 1808.--De orden 
de la J. S. de G. de este Reyno.—Pablo Rin­
cón, V . Secre. 

Barcelona engañada y desengañada 

No es nuevo en el mundo a c o m p a ñ a r a lgún 
seña l . Es una sen t id í s ima l a m e n t a c i ó n por 
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los males sufridos en la ocupac ión de la C in ­
dadela y Castillo, por la t ra ic ión de Lec l i i . 

Reimpreso en Valencia. Oficina del Dia r io 
de Valencia. A ñ o 1808. 

8 p á g i n a s . 

Lamentos de Barcelona cautiva á los esforzados 
Catalanes 

Valencia: Por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
A ñ o 1808. 4 p á g i n a s . 

Como indica su nombre es una l a m e n t a c i ó n 
que se dirige á los catalanes. Acaba «Catalán: 
Ahora el valor que te caracteriza, la intrepidez 
de que te glorias, el ardimiento que has dado 
á conocer en los dos mundos, desprecio al ca­
ñón y la muerte; trepa la m o n t a ñ a de Monjuí; 
asalta la Cindadela; y en sus altos torreones, 
pon un estandarte en que diga la letra: Barce­
lona la redimida. 

El gitano de la v i l l a de Reus, á los de su hon­
rada alcurnia, residentes en todas las poblacio­
nes del campo y Arzobispado de Tarragona. 

Salud: Valientes y esforzados descendientes 
de aquel gran Ximenez, honor y g lor ia de 
todas nuestras alegres r a n c h e r í a s . 

En Valencia: Viuda de Mar t ín Peris. Año 1808 
Hay una nota que dice que estos gitanos des­

cendían de aquellos Egipcianos que por conser­
var la Fé cuando los Mahometanos entraron 



- 272 — 

eo Egipto llegaron á Barcelona á 11 de Junio 
de 1444, citando á Fel íu . 

Anales de Ca ta luña , t. 2, l ibro 16, cap. I I . 

La muerte de Murat 

Escena t rág ica ó bien sea semi-unipersonal 
joco seria, por D. V . M . I . M . (Portada con gra­
bado de los atributos de la guerra). 

En Valencia. En la Oficina de Josep de Orga. 
Año 1808. Se h a l l a r á en la l ib re r ía de Navarro, 
á los hierros de la Lonja. Se publ icó el anuncio 
de la venta el s á b a d o 16 de Julio de 1808, en el 
Dia r io . 

El Poeta al Públ ico .—Carta del autor á M u ­
rat, que sirve de P r ó l o g o . — A r g u m e n t o , como 
quiera el lector l lamarle. 

La pr imera impres ión de esta burlesca co­
media se hizo en Madrid, pues cor r ió como 
cierta la noticia de la muerte arrastrada de 
Joaquín Mura t y que a l canzó honores profé t i -
cos cuando en 1815 tuvo lugar lo que h a b í a 
sido fantasía burlesca. Aunque oficialmente fué 
desmentida tal noticia prohibiendo su inser­
ción en los Diarios, a p a r e c í a poco d e s p u é s en 
el mismo Diar io de M a d r i d la Segunda parte 
de la muerte de Mura t . Se h a l l a r á con la p r i ­
mera en las l ib re r í as de Vi l lareal y Arribas, 
calle de las Carretas. 
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El Rey de España en Bayona 

Escena en un acto, por un buen españo l en 
Murcia . 

En Valencia: Oficina de B. Monfort -1808. 
32 p á g i n a s . 

Se publ icó: Fernando V I I preso ó segunda 
parte del Rey de E s p a ñ a en Bayona. Escena en 
u n acto. 

Se h a l l a r á en la l ib re r ía de xM. López , P. del 
Colegio del B. Ribera. 

Tragedia Burlesca 

En un acto. «El fin de Napoleón»^ por sus 
mismos secuaces, por D. J. O. T. 

En Madrid: Imprenta de la calle de la Fuda. 
Año 1808. 

Napoleón rabiando 

Quasi comedia del día, por D. Timoteo de 
Paz y del Rey. 

En Valencia: Imprenta de Burguete. A ñ o 
1808. 

Proclama publicada en Zaragoza 

Nobles Aragoneses: E l Cielo se declara á 
favor vuestro: nuestra Madre del Pilar es nues­
tra Capitana; y estos pobres Castellanos os 
a c o m p a ñ a n á sus pies, pidiendo su amparo y 
protección. Ocho meses hace que nos vemos 
baxo el cruel yugo de los Franceses. . 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. Año 1808. 

4t 



— 274 — 

Elogio de la Junta Central y de la Ciudad de 
Valencia que tanto la ha promovido. 

En Valencia: Por Hurguete. Año 1808. 

Proclama impresa en Madr id á pesar de la 
vigilancia de nuestro opresor, y repartida entre 
el Exérc i to f rancés por el zelo patr iót ico de un 
buen E s p a ñ o l . 

Les espagnols aux F r a n j á i s . 
BYancais: Vos amis, vos f réres les Espagnols 

vous appellent pour defendre la cause c o m m u -
ne aux deux nations, et delivrer l'Europe de 
l'esclavage du t i ran Bounaparte: cetextranger 
qui vous commande, au mepris et á la honte 
de la France entiere... 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. Año 1808. 

Se h a l l a r á en la l ib re r ía de M . López, plaza 
del B. Ribera. 

Hoja en folio, á dos columnas, el texto cas­
tellano y luego el f rancés . 

S e ñ o r a s E s p a ñ o l a s : Permit id á la m á s débil 
de vuestro sexo que os hable, no con t é r m i n o s 
elegantes y filósofos... 

Quitemos á esta gran Mujer (Judit) y pida­
mos á Dios en nuestro retiro nos conceda una 
victoria completa...—Una fiel Españo la -Valen­
ciana. 

Hoja en folio-
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Respuesta á la proclama del bello sexo 

Valencianas: Hi lad el l ino, blanqueadlo, ha­
ced calzetas. 

Valencianas: Me olvidaba de deciros lo m á s 
importante. Guardad retiro, h i lad y cosed. Si 
lo hacé i s as í , se ré i s acreedoras al reconoci­
miento de la patria: y yo os ofrezco cantar en 
el d ía de nuestras fiestas triunfales. La rueca, 
el huso, el alfiletero de las valencianas arro­
l laron á los vencedores de Austeriitz y de Jena. 

Hoja en folio sin pie de imprenta. 

Prevenciones que c o n v e n d r á se tengan pre­
sentes en las varias provincias de E s p a ñ a en la 
necesidad en que han puesto á és ta los france­
ses de oponerse á la poses ión injusta y violen­
ta que pretenden tomar del Reyno los exé rc i tos 
de aqué l los . 

No se puede dudar n i un momento de los es­
fuerzos que h a r í a n reunidas todas las p r o v i n ­
cias de E s p a ñ a para impedir y destruir los mal ­
vados designios de los franceses... 

1. Sea lo pr imero evitar toda acc ión ge­
neral. 

2. Nos conviene una guerra de partidas, de 
embarazos, de consumir los exé rc i tos enemi­
gos por falta de v íve re s . . . 

3. Es indispensable que cada provincia ten­
ga su General de reconocido talento... y que 
por su lealtad heroyca inspire toda confianza. 

4. Como la unión conversada de los p r o -
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yectos s e r á a lma de toda empresa bien concer­
tada... parece indispensable que haya tres Ge­
n e r a l í s i m o s , 

Los Genera l í s imos del Norte y Levante ce­
r ra ron las entradas de las provincias de su 
mando... 

El destino de General de Navarra, Vizcaya y 
d e m á s de este punto, es el m á s importante de 
todos. . 

... s e r á muy conveniente que los Gene ra l í s i ­
mos y Generales y esparzan frequentes Pro­
clamas en los pueblos... 

Se exc i t a rá á todas las personas instruidas 
de las provincias á que trabajen, i m p r i m a n y 
publiquen continuos discursos breves para con­
servar la opinión públ ica, con los quales refu­
ten esos infames Diarios de Madrid. . . 

Por disposición de la Junta.—Juan Bautista 
Pardo. 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. A ñ o 1808. 

Se h a l l a r á en la l ibrer ía de Manuel López , 
P. del B. Ribera. 

2 hojas en folio. 

Glosas á los Generales y Patronos del e x é r -
cito de Valencia y al Apóstol San Jaime, Pa­
t rón de E s p a ñ a . Por un lado tiene las i m á g e ­
nes del Cristo del Salvador y de nuestra Seño ra 
de los Desamparados con dos glosas y por 
el otro las i m á g e n e s de S. José , S. Vicente F. y 
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S. Jaime con tres glosaá. La glosa á la Vi rgen 
de los Desamparados que insertamos como re 
cuerdo curioso, dice as í : 

A la Reina Sacrosanta 
Madre de Desamparados, 
La siempre leal Valencia 
Por Generala ha nombrado. 

GLOSA 

Valencia victoria canta, 
Gloriosos triunfos blasona; 
¿Y de d ó n d e dicha tanta? 
Porque n o m b r ó por Patrona 
A la Virgen Sacrosanta. 

Exérc i to de malvados 
Vino á invadir á Valencia: 
Más fueron desbaratados 
Por vuestra gran asistencia 
Madre de Desamparados. 

En qualquier riesgo y dolencia. 
Infortunio, adversidad, 
Siempre en vos ha l ló clemencia 
Favor, asilo y piedad 
La siempre leal Valencia. 

El valenciano alentado 
Corre á l ibrar á su padre, 
Y lo da por asentado; 
Pues á vos que sois su madre, 
Por Generala ha nombrado. 



Se publ icó este papel en 1808: mucho antes 
que oficialmente fuera proclamada General ís i ­
ma, el pueblo valenciano ya le daba este t í tulo 
y las autoridades determinaron nombrar la el 
d ía 13 de Marzo de 1810 y el d ía 18 se verificó 
la ceremonia de ceñi r le la faja y entregarle el 
b a s t ó n . 

En el Manual de Consells de 1810 se en­
cuentra la siguiente acta: 

«Marzo 13.1810. Cabildo extraordinario de la 
ilustre C. de Valencia, celebrado en la Sala 
Consistorial el Martes trece de Marzo de 1810. 
Leí al Muy I l t re . Ayuntamiento un oficio del 
Excmo. Sr. Arzobispo de esta D. en que dice: 
El Excmo. Sr. Capitán General D. Josef Caro, 
por su oficio del once del corriente me l ia m a ­
nifestado que desea se nombre por General ís i ­
ma de nuestro Exérc i to á N . Sra. de los Desam­
parados para mostrar de a l g ú n modo nuestra 
grat i tud á esta Divina Señora por ios grandes 
y repetidos favores que por su in terces ión nos 
dispensa nuestro Dios y Señor . Y pa rec i éndo-
me que este pensamiento ha de ser el m á s 
grato á este M . Ilustre Ayuntamiento por la 
tierna devoción que profesa á esta Soberana 
Madre, se lo participo para que pon iéndose de 
acuerdo con el l i m o . Cabildo dispongan una 
función correspondiente á tan digno objeto.» 

Y en su inteligencia, tratado y conferido 
a c o r d ó de conformidad se confiere amplia co­
mis ión á los Sres. D. Pedro Cátala y D. Nicolás 
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Máñez , Regidores Comisarios de fiestas para 
que con presencia de las funciones que la 
C. a c o r d ó el a ñ o anterior, traten con el I lust r í -
s imo Cabildo Eclesiást ico sobre lo que debe 
celebrarse á N . Srá . de los Desamparados por 
los grandes y repetidos favores que por inter­
ces ión suya ha dispensado N . Dios y Señor á 
esta Capital, man i fes tándo le que la C. desea se 
verifique el día de S. Josef, p r ó x i m o con la po­
sible magnificencia é i l uminac ión en la v í spe r a 
y d ía y pásese oficio al Excmo. Sr. Arzobispo 
de esta Diócesis, con tes tándo le la grande c o m ­
placencia... 

La función se verificó el día 18 y para perpe­
tuar m á s el suceso se publ icó una l á m i n a en el 
mismo a ñ o , en la que aparece la imagen de la 
Virgen , el Arzobispo subido sobre unas gradas 
en actitud de colocarle la banda y el Capi tán 
General arrodillado presentando en una ban­
deja el bas tón . A la derecha se ve una figura 
que simboliza á Valencia y se apoya en el escu­
do de sus armas. Sobre la imagen una cinta 
con la inscr ipc ión Te Deum laudamus y al pie 
la siguiente: 

« Imagen de Ntra. Sra. de los Desamparados^ 
Patrona de Valencia y su reino, G e n e r a l í s i m a 
de los Ejérci tos de mar y tierra. Se dedica á la 
mil ic ia y partidas honradas de guerr i l la y lan­
ceros de esta Ciudad y reino de Valencia, y á 
los cuerpos urbanos de ar t i l l e r ía y zapadores 
de dicha capital». La l á m i n a es tá abierta en 
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cobre y no lleva al pie la firma del que la hizo. 
Sobre la l á m i n a se lee: «El d ía 18 de Marzo de 
1810» y en el espacio que queda á ambos lados 
estos versos, algunos de los que copiamos: 

Valencia tierna 
Y agradecida, 
Sus rendimientos 
Así acredita. 

Los milicianos, 
Las ba te r í a s , 
Valencia toda 
La rinde vivas.. . 

El Cuadro 

Geneología de la imperial y real familia de 
Francia.—Bonaparte. 

Valencia. Imprenta de Salvador Jaul í . 
Contiene Una l á m i n a del árbol geneológico 

de Bonaparte. 

Canción patriótica 

En Valencia: Viuda de A. Laborda. Año 1808. 

La venganza de la Patria 

Anunciase su venta en los puestos del Diar io 
el 9 de Agosto de 1808. Imprenta del Diar io . 

Extracto de un Diario p o l í t i c o - m e r c a n t i l -
e c o n ó m i c o para proveer de lo que les falta á 
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Bonaparte y su cuadril la. A Le desea un cua­
dro a legór ico para colocarle en el Palacio de 
las Fu l l e r í a s . . . A un ladito y donde no incomo­
de á los muchachos, se p i n t a r á un soldado 
guardia españo la , que sentado en tierra, a r r o ­
jadas las armas y apoyado sobre un Tambor 
d o r m i r á sosegadamente, y en el parche del 
mismo se esc r ib i rá este epigrama: 

De Agui la pasaste á ser 
triste m u r c i é l a g o en pena; 
mientras dancen los muchachos, 
yo duermo, y éste no s u e ñ a . 

Valencia: En la imprenta de D. Benito M o n -
fort. Año 1808. 

Diar io Napoleónico de hoy martes, aciago 
para los franceses, y domingo feliz para los 
españo les . 

Pr imer a ñ o de la libertad, independencia, 
dicha e spaño la de la demencia y desgracia de 
Bonaparte. 

Empieza. San Napo león .—Acaba . 
Toros —El día . . . se c e l e b r a r á jun to á Pam­

plona una corr ida de Toros franceses, que se 
espera sea tanto ó m á s que la de Bay lén . El 
producto es tá destinado á la caritativa obra de 
la libertad europea, con privi legio de los p u ñ o s 
españoles . 

8 pág inas . 
En la oficina del Diar io . A ñ o 1808, 
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Discurso sobre la necesidad de un gobierno 
que evite en lo sucesivo los males que sufre 
ahora la nac ión e spaño la . 

Valencia: En la imprenta de D. Benito M o n -
fort. Año 1808. 

Es una exposic ión á la Junta Central. Las 
proposiciones presentadas, son: 

1. a Evitar para siempre, por medio de un 
nuevo y constante Gobierno, las desgracias que 
sufre ahora la E s p a ñ a por la excesiva au tor i ­
dad que los Reyes dispensan á sus Privados. 

2. a Debilitar á la Francia, que es nuestro 
enemigo natural por su posición topográf ica, 
de modo que j a m á s pueda incomodarnos. 

3. a Fortalecer la España , de manera que se 
haga siempre superior á este enemigo, y pueda 
balancear con las d e m á s potencias de Europa, 
y sostener sus justos derechos, sin pensar en 
adelantar con nuevas conquistas. 

D. F. L . M . T. D. A . 
15 p á g i n a s en 4.° 

Diálogo joco-serio entre un caballero napol i ­
tano de la comitiva de Joseph Napoleón, in t ru­
so Rey de E s p a ñ a y el Alcalde de Tioja, cerca 
de Burgos. 

Valencia: En la Oficina del Dia r io . 
Hablando de la Repúbl ica francesa, dice: 

Mas fué tan poco durable 
De esta Amazona el poder 
Que apenas fué concebida, . 
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Quando le quitp la vida 
El mismo que la di ó el ser. 

Carta al Abate Monti , encargado por el Go­
bierno f rancés para escribir la vida de Napo­
león, J. M . G., habitador del desierto. 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda, 
1808 

Carta al Gran Emperador Napoleón . 
Valencia: Imprenta de Joseph Esíevan Her­

manos. 1808. 

Carta del Almirante Vi l leneuf á Bonaparte. 
4 p á g i n a s en 4.° No lleva fecha ni pie de i m ­

prenta, pero los tipos y papel son de Joseph 
Este van. 

Copia de una carta de Napoleón á su herma­
no don José . 

Impreso por Joseph Estevan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín . Valencia. 

2 hojas en 4.° . 

Carta del sargento Tragadupontes. 
Compadre querido. 

Comadre del alma, 
como en otros tiempos 
hubo un T r a g á b a l a s , 
yo ahora me meriendo 
de una tragantada 
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cinquenta Dupontes 
que as í se les l lama 
á estos Coraceros 
y d e m á s canalla; 
pues toman el nombre 
de aquel que los manda, 
y hubo una persona 
con las huecas c a ñ a s 
de todos calibres 
que el mundo temblaba. 
Las albondiguillas 
que hacen en Vizcaya 
lo mismo que anises 
yo me las tragaba... 

En la p á g i n a 3 sigue: La Felicidad de E s p a ñ a . 
Napoleón nos p r o m e t í a felicidad cuando nos 

preparaba las cadenas de la esclavitud... 
Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 

1808. 
Sigue una P. D. 

Después de és ta escrita 
se toco á tarara. 

Breve exhor t ac ión á los Eclesiást icos, que 
respetuosamente les dirige el menor de ellos, 
procurando excitar su v i r tud y patriotismo en 
las actuales circunstancias, y destinando al 
producto de la impres ión ó beneficio de la obra 
pía de n i ñ o s expós i tos de Cádiz. 
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Valencia: En la Oficina de la Viuda de Mar ­
t ín Peris. Año 1808. 

8 p á g i n a s . 
, A l final A . M . T . — R e i m p r í m a s e . Aicart . 

Vicar io general entonces de Valencia. 

Don Pedro Agus t ín de Echayarri Hurtado de 
Mendoza, Cavallero profeso de Justicia en la 
Orden Mili tar de Calatrava, General de la Ban-
guardia del Exérc i to de operaciones de Anda ­
lucía , etc. 

Soldados: Los Reynos de A n d a l u c í a se ven 
acometidos por los asesinos del Norte: vuestra 
Patria va á verse opr imida baxo el yugo de un 
tirano. 

Soldados: Doce millones de habitantes os 
es tán mirando y envidiando vuestra gloria , y 
aun la Francia misma ansia por vuestros 
triunfos. 

Se h a l l a r á en la imprenta de Miguel Este van 
y Cervera, baxada de San Francisco. 

Hoja en folio. 

Conversación entre el Tío Antón, arriero 
y el Cura de su lugar 

Antón . Buenas noches, s e ñ o r Gura. 
Gura. Dios te guarde, Antón , que mal cum­

ples lo que te e n c a r g u é ! 
4 hojas. 
Valencia: Por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
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Exclamación patriótica 

G. G. A . R e i m p r í m a s e . Aicart . 
En Valencia, por Joseph de Orga. Año 1808. 
Se h a l l a r á en la l ib rer ía de Manuel López, 

plaza del Beato Ribera 
4 hojas. 

¿Cuál s e r á el fruto de la r evo luc ión francesa? 
La esclavitud de la Francia y la Res t au rac ión 
de E s p a ñ a . 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. Año 1808. 

2 hojas sin foliar en 4.° 

El Tirano de Europa Napoleón I , por el licen­
ciado D. I . A . C. 

Valencia. En la imprenta de Agus t ín Labor-
da. 1808. 

24 p á g i n a s . 

Memoria de D. Pedro Villacampa, Mariscal 
de los RR. Exérc i tos , por D. Luis Armengol y 
Pedresa. 

En Valencia. Imprenta de Francisco Brusela. 
Año 1808. 

Reflexiones sobre los gloriosos hechos de las 
provincias de E s p a ñ a y en especialidad de la 
de Cata luña , por F. C. 

En Valencia. Imprenta de Hurguete. 1808. 
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Discurso sobre la venida de D. Joseph Bona-
parte á E s p a ñ a , por F. O. 

Valencia. Imprenta del Diar io . Nota final. 
Ciertos inconvenientes han retardado la p u b l i ­
cación de este Discurso, que su autor t en ía dis­
puesto mucho antes de la llegada á Madr id del 
Soñado Rey Joseph 

Circular de la Junta de Gobierno de Murcia 
sobre la necesidad de reunirse todas las auto­
ridades de las provincias en un Gobierno cen­
tral . - Comienza: Provincias y Ciudades de Es­
paña , nuestros pensamientos son uniformes. 
Ciudades de voto en Cortes, r e u n á m o n o s , for ­
memos un cuerpo, dejamos un consejo, que á 
nombre de Fernando V I I organice todas las 
disposiciones civiles, y evitemos el ma l que 
nos amenaza que es la divis ión. 

En Valencia, por Joseph de Orga. Año 1808. 

Refutación á la proclama publicada por la Junta 
de Gobierno de Madrid 

Comienza: Que un particular pagado por 
nuestros enemigos, abuse de su pluma, para 
calumniar y zaherir la d inas t í a de nuestros So­
beranos... 

Y para mayor c o m p r o b a c i ó n de las falseda­
des, de la proclama, preguntadlo á Ca ta luña , 
á A r a g ó n y Valencia, ín te r in os r e s p o n d í a las 
d e m á s provincias de E s p a ñ a . 



Imprenta de Joseph Estevan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín . 

8 p á g i n a s . 

Nuevo papel poético sobre la u s u r p a c i ó n de 
los Estados Papales y Españo l e s por el l lamado 
Emperador de los Franceses. 

Valencia, por la V . de A . Laborda. 1808. 

Noticia h i s tór ica de D. Manuel Godoy A l v a -
rez de Jaria, P r ínc ipe de la Paz, Duque de la 
Alcudia, Señor del Santo de Roma, Grande de 
E s p a ñ a de pr imera clase... 

En estas circunstancias en que todos hablan 
del P r ínc ipe de la Paz, y de su inesperada ca­
tástrofe no s e r á ajeno el dar a q u í una idea sus­
crita de la vida púbt ica de tan famoso privado. 

Es contra Godoy. 
20 p á g i n a s . 
Con licencia: En Valencia, por Joseph de 

Orga. Año 1808. 
Se h a l l a r á en la l ibrer ía dé M . López, plaza 

del Beato Ribera. 

Manifiesto histórico-polí t ico sobre las actua­
les circunstancias, por D. A . F. B. 

Españo les : Todos sabemos el papel brillante 
que hizo un d ía nuestra Patria entre las Nacio­
nes de Europa. La historia de esta hermosa 
Parte del Universo está í n t i m a m e n t e unida con 
la de España . . . Concluyamos, pues, la obra 
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grande de nuestra r e s t au r ac ión : nuestra inven­
cibilidad depende de la u n i ó n . 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
1808. 

8 p á g i n a s . 

Manifiesto que publicó un hermano del Rey de Francia 
Luis XV111 en el año 1803 

Valencia. Imprenta de D. Benito Monforte. 
A ñ o 1808. 

Manifiesto d los franceses insertado en el 
Diario de Cartagena 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. Año 1808. 

Manifiesto político sobre las actuales circunstancias 

Con las licencias necesarias. 
En Valencia^ por Josepli Estevan y Herma­

nos, plaza de San Agus t ín . Año 1808. 
Polí t ica. -Desde que el genio revolucionario 

de Francia e m p e z ó á adquir i r con sus pasaje­
ras victorias a l g ú n inñujo en los negocios del 
Continente, hemos visto desaparecer la digni­
dad de aquellas Naciones. 

Generosos valencianos, la salud de la Patria 
es tá pendiente de vuestros formidables brazos, 
y la E s p a ñ a toda, sumergida en el dolor, espe­
ra que enseñé i s al resto de sus hijos los cami-
HOS de la glor ia y del h e r o í s m o . 

19 
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Se ha l l a r á en la l ib re r ía de Miguel Domingo, 
plaza de la C o m u n i ó n de San Juan: igualmente 
se h a l l a r á n diferentes Bandos y Proclamas. 

8 hojas sin foliar en 4 ° 

Proclama á los Españoles Americanos 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
1808. 

Comienza: Americanos, noble progenie de 
ilustres Españoles . . . acaba: y espera en breve 
las alegres nuevas de estar salvada la Patria, 
triunfante la Religión y confundido el m á s c r i ­
mina l de los mortales. Los E s p a ñ o l e s de Eu­
ropa . -

8 p á g i n a s . 

Los chinches de la Europa ó c o m p a r a c i ó n de 
los franceses con este odioso animal . Por el 
autor del Juego de las Provincias. Es un diá­
logo en prosa entre el memorialista y su mujer. 

En Valencia, por la Viuda de Mart ín Peris. 
A ñ o 1808. 

4 p á g i n a s . 

La España d Napoleón Bonaparte 

Con voces espantosas que hacen extremecer 
los inaccesibles montes del g é n e r o humano, 
dic iéndole: 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. A ñ o 1808, 
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Se h a l l a r á en la l ib re r ía de M. López, P. del 
B. Ribera. 

2 hojas en 4.° 

Lo que sería la España si reynara Don José 

C O L O Q U I O 

En Valencia. Imprenta Viuda de M . Peris. 
A ñ o 1808. 

27 p á g i n a s . 

Coloquio. Interlocutores. 1... 2. . 3. 

1. Ilustre Pierre Papen 
famoso Monsier Corneta 
coladores los m á s finos 
que asisten á m i taberna 
esa coluna de frascos 
ese e s c u a d r ó n de botellas 
esa l ínea de toneles 
esa ar t i l le r ía inmensa 
de formidables barriles 
y calabazas tremendas, 
todo son preparativos 
para celebrar la fiesta 
m á s grande, m á s portentosa 
m á s alta, m á s estupenda 
que vieron admiradores 
ni oyeron sacamuelas. 
El Rey Don Pepe Jusepe 
rama de la ilustre cepa... 
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La resolución de España, sobre los proyectos 
de Napoleón 

Tarde, muy tarde vienen las promesas de la 
Suprema Junta gubernati va de Madrid, y los 
ofrecimientos del Se ren í s imo Señor , gran Du­
que de Berg... Acaba. En vuestra mano es tá lo 
que pedís : para que una Nación sea libre y 
recobre su independencia hasta quererlo. 

Hoja suelta. Valencia... sin pie de imprenta. 

La Práctica nueoa 

Murat i r r i tado 
A l ver la protervia 
Con que sus Decretos 
A r a g ó n desprecia... 

Acaba. Mira las ufanas 
Aguilas francesas 
Transformadas ya 
En gallinas cluecas 
Iberal de Marengo 
Vencedor de Jena 
Mira de A r a g ó n 
La táct ica nueva. 

P. P. F. S. 

I m p r í m a s e : Aicart . 
En la oficina de Miguel Estevan. Baxada de 

San Francisco. 
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Las dos tiranías 

Papel escrito en f rancés por Mr . Pellier, y 
traducido al castellano por un sacerdote ga­
ditano. 

Valencia. Viuda de M . Peris. Año 1808. 

La Historia y la Experiencia en oposic ión 
contra el h e r o í s m o de Bonaparte, por D. A H. y 
C. 1808. 

Valencia. Imprenta de Josepli Estevan y Her­
manos. P. de San Agus t ín . 

12 p á g i n a s en 4.° 

Los locos dicen verdades.—F. T. N . 
Valencia. Imprenta Viuda de A . Laborda. 

Año 1808. 

La bestia de siete cabezas ó diez cuerpos, ó 
Napoleón, Emperador de los Franceses. 

Exposic ión l i teral del cap. X I I I del Apocalip­
sis, por un Presb í t e ro andaluz, vecino de M á ­
laga. 

S. Q. L . A. del S. de M . N . D. A . 
Málaga 1808. 
En Valencia. Imprenta de Mar t ínez 

Juicio de la Posteridad sobre Napoleón 

Sin pie de imprenta. Se h a l l a r á en la l ib re r ía 
de Manuel López, plaza del Colegio del Beato 
Ribera. 

Es una bien escrita a locuc ión , comparando 
lo que hicieron las casas de Borbón y Saboya, 
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y los despojos realizados por Napoleón y sepa­
rando lo odioso del Tirano de lo que se debía á 
los Franceses. 

Inventario de los robos hechos por los Fran­
ceses con los pa í ses que han invadido sus 
exérc i tos . 

Traducido por... de un papel inglés titulado: 
Cartas de Alfredo. 

Con licencia: En Valencia, por Joseph de 
Orga. Año 1808. 

Se h a l l a r á en la l ib re r í a de Manuel López, 
P. del Beato Ribera. 

El Editor: Amados compatriotas: Ya "que 
hemos principiado á sacudir el yugo de la t ira­
n ía con que nos apremia el exérc i to de v á n d a ­
los y asesinos que traidoramente h a b í a n inva ­
dido nuestro pacífico suelo... 

Sigue: Inventario.—Quando T o m á s K. Koulik-
han asa l tó el Indostan en 1739... 

16 p á g i n a s . 

Furor de Bonaparte al referirle Bertier la 
derrota de Dupont en Anda luc í a . 

¡Cómo! Dupont vencido, y los soldados 
De Vedel por Cas taños desarmados? 
¿Y los quinientos carros de tesoro 
Que en Córdoba c a r g ó de plata y oro? 
Con licencia: En Valencia, por la Viuda de 

Mar t ín Peris. 
Dos hojas sin foliar. 
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Elogio que alguno l l a m a r á defensa del Eríi^ 
perador de los franceses Don Napoleón. En 
carta dir igida á los s e ñ o r e s andaluces, por un 
individuo que hace tales copias. 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
Año 1808. 

Señores Andaluces: Hasta ahora estaba per­
suadido, etc.; Arma la carta Pancracio de Pa­
nas. Sigue otra carta sin d i recc ión part icular . 
Con una advertencia m u y precisa para quien 
la necesite. La quietud de los Franceses que 
están en los contornos de Zaragoza, consiste, 
en que ninguno d e s p u é s de muerto es r evo l ­
toso. El recibimiento de Moncey por los valen­
cianos es efectivo: pero salieron armados: y si 
aquel no se ret ira acaso ninguno de los suyos 
hubiera llevado á Madrid la noticia de su de­
rrota, etc. 

El Aguila Grande de ta Legión de Honor 

Valencia. Oficinas de Burguete. Con licencia. 
Estando yo esotro d ía apacentando m i gana­

do entre estos á s p e r o s montes de los Alumbres , 
sentado al pie de un frondoso pino, v i de r e ­
pente un Agui la de extraordinaria grandeza, 
que se abat ió sobre m í , con la velocidad del 
Rayo... 

J. M. G. 

El Juego de las Provincias de España.—(Sueño) 

En Valencia. Imprenta de D. Benito Monfort, 
4 p á g i n a s sin foliar. 



En la T. Empieza: Juego de Dios ¡y q u é s u e ñ o 
me he echado! 

Acaba... para que todos unidos caminemos 
por las sendas del honor al templo de la gloria. 

Hay un d iá logo en prosa entre las regiones 
de E s p a ñ a ó Inglaterra, y una proclama del 
Esdenastuo que interviene a l Anal; dice: 

No con los Triunfos hasta aqu í adquiridos. 

El Juego de ¿as Provincias de ^sjoa/ia.—Segunda parte 

Merendaba con unos amigos una de estas 
tardes, etc. 

SONETO 
Amigo Rey de Copas ¿dónde vas 

que tan de prisa dexas á Madrid? 
y si mal no me e n g a ñ a m i nariz, 
no es á m b a r lo que exhalas por de t r á s . 
Qué excusa á Va ldepeñas le d a r á s 
que contigo pensaba ser feliz 
qual de quedar Bepes de infeliz 
si no pruebas sus vinos de hoy en m á s ? 

Cuán triste q u e d a r á Carabanchel 
si se le va el mejor consumidor 
aun antes de probar su moscatel! 
Todo s e r á sollozos y clamor, 
y en medio de tan l ú g u b r e Babel 
l lamaron con el gr i to del dolor; 
Cruel V é r e n o , fugitivo Eneas, 
B a r r a b á s , te a c o m p a ñ e , a l lá te avengas. 

Valencia, por la Viuda de Mar t ín Pérez 1808. 
8 p á g i n a s . 
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LAS LOCAS DIVERSIDADES 

Yo soy aquel Monarca armipotente 
que puso al mundo entero patituerto; 
abr í á todos la boca con m i labia 
y les d i , para dexarlos m á s en cueros, 
pero encerrado ahora con infamia, 
me salen las correas del pescuezo. 

Esto ya malo 
malo, peor; 
A á Dios g a ñ o t e 
A á Dios, á Dios. 

Esto malo va tan 
peor ha de i r t in 
como siga el son ton 
y s a b r é m i latan 
el t in tan t in ton. 

F. T. N . 

Exposición de los hechos y maquinaciones 
que lian preparado la u s u r p a c i ó n de la Corona 
de E s p a ñ a y los medios que el Emperador de 
los franceses ha puesto en obra para realizarla, 
por - D. Pedro Ce vatios, p r imer Secretario de 
Estado y del Despacho de S. M . C. Fernan­
do V I I . 

Valencia. Imprenta L . Estevan Hermanos. 
Año 1808. 

Elogio del Rey N . Sr. D. Fernando V I I , de­
tenido y preso en el Palacio de Valencay en 
Francia por el enemigo c o m ú n del g é n e r o hu-
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mano, escrito por el Doctor D. Melchor Anda-
r io y Castelvell, del gremio y claustro de la 
Universidad de Cervera 

Valencia. En la imprenta de D. B. Monfort. 
1808. 

Retrato polít ico del Emperador de los F r a n ­
ceses, por D. Melchor Audario . 

Valencia. Imprenta de Salvador Jauli. Año 
de 1808. 

Sacrificios y ejemplos qUe la Madre Patria 
presenta á la imi tac ión d e s ú s hijos, por D. A n ­
tonio Mordella y Spotorno, vecino de Carta­
gena 

En Valencia. Imprenta de Salvador Jauli 
Año 1808. 

Sueño de Napoleón .—F. T. M . 
Valencia. Imprenta de D. Benito Monfort. 

Año 1808. 
8 p á g i n a s en 4.° 

Higiene polí t ica de E s p a ñ a ó medicina pre-
servativa de ios males con que la contagia la 
Francia, por el Dr. D. Antonio M a r q u é s y Es­
pejo, P resb í t e ro , premiado por Su Majestad. 

Valencia. Imprenta de D. Benito Monfort. 
1808. 

í Ayos franceses. I I Maestros y libros france­
ses. I I I Modistas franceses. I V Bijoutiers. V Pe-



luqueros. V E c o n o m í a . Bayles á la francesa 
Usureros franceses. Entusiasmo. 

Mis vaticinios ó E s p a ñ a regenerada por Fer­
nando V i l , nuestro Soberano. Dedícalos á la 
Soberana Defensora de Zaragoza su esclavo 
A. M . S. 

Valencia. Salvador Fauli . 1808. El autor de 
este folleto era D. Antonio Mordella y Spotorno, 
oriundo de Genova pero criado en Valencia. 
Es curioso su folleto por el gran n ú m e r o de 
anécdo tas , m á x i m a s y proverbios que recog ió 
contra tos Franceses. «Ten al f rancés por ami -
go, no lo tengas por vecino», atribuido á E g i -
nardo, cronista de Garlo-Magno; enumera tam­
bién los excesos y t rope l ías de és tos en Gerona 
Ñápeles , 1285 y cuantas se pueda recoger en 
Italia y Francia contra su d o m i n a c i ó n . 

16 p á g i n a s . 

Trompeta nacional y alarma á los españoles contr 
las insidias del intruso Joseph Napoleón 

Leales Españo les : La farsa que por tantos 
a ñ o s se representa en Francia acaba de i n t ro ­
ducirse en nuestro Pa í s en la persona de Joseph 
Napoleón 

Es una refutación de las promesas de Joseph 
Napoleón. 

Y tu Suprema, Leal y Nobi l í s ima Junta del 
hermoso Reyno de Valencia, escollo donde ha 
naufragado la perfidia Francesa, g lór la te y r e -
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cibe por mi ó r g a n o el p a r a b i é n debido á las 
enérg icas disposiciones con que V A . sostiene 
la causa.-. 

Por A M . de Cartagena de Fernando. 
Con licencia: En Valencia, por Burguete. A ñ o 

de 1808. 

A la rma nacional contra los per iódicos f ran­
ceses que circulan por la España . 

Españo les : La farsa que por tantos a ñ o s se 
presenta etc. . Por A . M. y S.. comisionado por 
la Junta de Valencia. (Su autor Antonio Morde-
11a y Spotorno). 

Sevilla. En la imprenta de Hidalgo. 1808. 
4 hojas sin foliar. 

Proclama 

Españo les : La d inas t ía de Napoleón no debe 
existir; á sólo nosotros es tá reservada t a m a ñ a 
empresa... 

V i v a la Humanidad, viva el R, Fernando V I I 
y v iva la Rel igión. Por A. M . de Cartagena. 

Con licencia: En Valencia, por Burguete. A ñ o 
de 1808. 

Hoja en folio. 

Españo le s : Un gran Pueblo vendido y hecho 
esclavo por la infame t ra ic ión de un déspota 
tan débil como in íquo: una gran Nación vícti­
ma de las injusticias y de las r a p i ñ a s m á s b á r ­
baras é inauditas... 
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Grandes, desconfiad de este Proteo; fingirá 
amorosos ín te r in seá i s necesarios á sus pro­
yectos: el exterminio y la deshonra s e r á n vues­
tra herencia. Viva E s p a ñ a l ibre con su Rey 
Fernando. Por A. M . de Cartagena 

Con licencia: En Valencia, por Burguete. 
Año 1808. 

Exhorto y adresa á los soldados franceses en 
E s p a ñ a . 

Dos hojas en folio. La pr imera el texto en 
castellano y en la segunda en f rancés . 

Soldados franceses: Quatro a ñ o s ha que os 
e n g a ñ a n indignamente con falsas promesas- . 
Vuestros desertores son bien recibidos por nos­
otros. .. 

Por A. M . de Cartagena. 
Con licencia: En Valencia, por Burguete. 

Año 1808. 

De Godoy y BonapaHe. ¿Quién de los dos es peor? 
L E T R I L L A 

A su brutal dad é in t r iga 
Debió aqué l la bandolera; 
Y éste debió su carrera 
De B a r r á s á la alta amiga. 
Con tan l indo modo y arte 
Soldados los hizo amor: 
¿Quién s e r á , pues, el peor 
De Godoy y Bonaparte? 
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Pero por q u é me fatigo 
En comparar á los dos? 
Quede solo para Dios 
Juzgarlos. Yo de m í digo, 
Míre los por qualquier parte, 
Que no veo en m i dolor 
¿¡Quién de los dos es peor, etc. 

En Valencia, por Joseph de Orga. Año 1808. 
Hoja en folio. 

E s p a ñ a rompe las cadenas de la esclavitud 
en que g e m í a ; el Sol y la Justicia resplandecen 
en su emisferio: y el Dios de los Exérc i tos e n v í a 
rayos destructores contra el enemigo de la 
Religión y de la humanidad. 

(Encabeza un grabado alusivo á la composi­
ción de tan escaso mér i t o como el Romance). 

ROMANCE ENDECASÍLABO 
En p á r a m o desierto yace mustio 

De Aeras brutas el Monarca fuerte 
El pasmo de la Selva, hor ror del bosque, 
Es devorado de ardorosa fiebre. 

Dos hojas en folio. 

E s p a ñ a rompe las cadenas de la esclavitud 
en que g e m í a ; el Sol y la Justicia resplandecen 
en su emisferio: y el Dios de los Exérc i tos env í a 
rayos destructores contra el enemigo de la 
Rel igión y de la humanidad. 

(Encabeza esta hoja un grabado alusivo al 
t í tu lo de esta letr i l la) . 
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L E T R I L L A 

Ya que ves Bonaparte 
Lo que explica el mapa, , 
O entrega á Fernando 
O el León te zampa. 

Y en fin: esto ha sido 
Diseño del mapa 
De aquella comedia 
Que representabas 
Y en tragedia pura 
Termina y acaba: 

Y as í Bonaparte 
Dexa tu privanza 
T u gran prepotencia 
T u gran arrogancia, 
T u gran, gran mentira 
T u gran^ gran p a t r a ñ a 
Y sólo responde 
A la gran E s p a ñ a . . . 
O entrega, etc. 

J. B. A . 

EL día dos de Mayo 

Elegia por Don Juan Nicasio Gallego. 
Es la pr imera edición de la cé lebre Oda. 
Nicasio Gallego era Canón igo de Valencia. 
Valencia. Josepli Este van. A ñ o 1808. 
A c o m p a ñ a : E s p a ñ a libre. Odas por Don Ma­

nuel Joseph Quintana. 
Comprende dos Odas. 



- 304 — 

Alarma Española 

Romance que el Dr. D Juan Melóndez V a l -
dés dirige á un amigo suyo. 

En Valencia, por J. Estevan y Hermanos. 

Carta sobre el modo de establecer el Consejo 
de Regencia del Reyno con arreglo á nuestra 
Const i tución. 

Valencia. En la imprenta de Joseph de Orga. 

Fernando V I I . Romance heroico. Por D. José 
Mor de Fuentes. 3.a i m p r e s i ó n . 

En Valencia, por J. Estevan y Hermanos. 
Año 1808. 

Proclama 

Valerosos Españo les : La independencia de 
la Patria y sus instituciones, la sagrada Re l i ­
gión que profesamos y la conse rvac ión de 
nuestros Reyes, vidas y haciendas, nos l laman 
imperiosa y prontamente á las armas... 

Corramos por el camino de la glor ia que se 
nos presenta y por donde anduvieron nuestros 
ascendientes: imitemos sus h a z a ñ a s haciendo 
ver que corre por nuestras venas la ilustre san­
gre de los F e r n á n d e z de Córdoba , Corteses... 

Valencia. Imprenta de Joseph Estevan y Her­
manos, plaza de San Agus t ín , 

Hoja en folio. 
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Aviso á las Potencias de Europa, en veinte 
octavas por D, A . R. J. 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
Año 1808. 

Cotejo de Bonaparte con D. Quijote 

La semejanza entre estos dos man iá t i cos 
viene á reducirse, s e g ú n el autor, al afán i m ­
petuoso de extender su nombre. 

En Valencia. Imprenta de Benito Monfort. 
Año 1808. 

8 p á g i n a s . 

Invención de La máquina de Napoleón para esclavizar 
la España 

(Grabado representando la m á q u i n a que se 
empleaba para los esclavos africanos). 

Amados compatriotas: La casualidad ha 
puesto en mis manos el d i seño del ins t rumen­
to horroroso... 

Imprenta de Joseph Estevan y Hermanos, 
plaza de San Agus t ín . 

Hoja en folio. 

Advertencia de un buen español á toda la nación 

La experiencia nos ha hecho ver que nues­
tros enemigos, desconfiando del esfuerzo de 
sus armas, han empleado todo g é n e r o de v i l e ­
zas para sembrar entre nosotros la desconfian­
za y la discordia,.. 
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Con licencia: En la oficina del Diar to , donde 

se h a l l a r á de venta, y en los d e m á s puestos; su 
precio un quarto, para menos gravar al pú­
blico. 

Hoja en folio. 

El Canón igo de esta Metropolitana Iglesia don 
Juan Vicente Yáñez , General que fué de la Real 
Armada, ha presentado á la Junta Suprema un 
papel del tenor siguiente... Señores : Estando 
demostrado ser de absoluta necesidad que Es­
p a ñ a y sus A m é r i c a s tengan guerra perpetua 
con Francia.. . exige tan gran sistema que á 
todo españo l le sea famil iar el manejo de las 
armas... Paso á manos de la Junta el plan que 
a c o m p a ñ a . . . 

Valencia y Marzo 8 de 1809.--Juan Vicente 
Yáñez . Se crea Escudo de dis t inción con las 
letras V . ó M . 

Valencia 27 de Marzo de 1809. - José Caro. 

La defensa de nuestra Rel igión é indepen­
dencia nos ha armado y todos los esfuerzos de 
las clases que componen la Nación. . . en estas 
circunstancias contando con el amor de las Re­
ligiosas al Rey y á la Patria, y de acuerdo con 
el Excmo. Sr. B a r ó n de Sabasona. . y as í he de 
merecer á V . R., me diga si q u e r r á emplearse 
con su santa Comunidad en coser gratuitamen­
te las prendas del vestuario. 

Valencia. 1809.—R. M . Priora. 
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S e r m ó n que en las rogativas por la guerra 
contra Francia, dixo el P. Manuel Fortea, Doc­
tor en S. Teología , Regente que fué de estudios 
en la Prov. de S. Juan Bautista de Religiosos 
menores descalzos, examinador sinodal del Or­
den de Tortosa y Cronista de Castel lón de la 
Plana, el d í a 19 de Marzo, con asistencia de 
ambos Cabildos, en la S. Iglesia Catedral de la 
C. de Valencia. A ñ o 1809. 

En Valencia. Imprenta de Salvador Jauli. 
A ñ o 1809. 

«Valencia sea la pauta de todos los d e m á s 
reynos como lo ha sido hasta aqu í . . . formemos 
de nuestros corazones muros de fortaleza... 
e tcétera». I m p r í m a s e . — C a n o Manuel. 

Fr. M . Fortea, era natural de Onteniente. 

Proclama: Las repetidas demostraciones con 
que tanto me han honrado la mayor parte de 
los habitantes de esta Ciudad y Reyno... Valen­
cianos amados, compatriotas m í o s , as í os hablo 
en el momento en que acaba de conf i á r seme 
interinamente el mando de esta Capital y Reyno. 

Valencia 26 de Marzo de 1809.--José Caro. 

Valencianos leales y esforzados 

A l tomar el despacho de los negocios de la 
Intendencia de este Exérc i to y Reyno que Su 
Majestad ha tenido á bien confiarme... 

Valencia 6 de Abr i l de 1809. 
Sin pie de imprenta-
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Suplemento á la Gaceta del Principado de 

Ca ta luña del lunes 17 de A b r i l de 1809. 
Se refiere á los sucesos del 9 de A b r i l ; con­

tiene largas listas de los que no quisieron ju ra r . 
Valencia. B. Joseph Estevan y hermanos. 

Nos D. Fr. J o a q u í n Company, por la gracia 
de Dios y de la S. S. A . , Arzobispo de Valencia, 
e tcé tera . A todo el Clero Secular y Regular 
de nuestro Arzobispado, manda se entreguen 
cuantas alhajas posean las Iglesias y no sean 
necesarias al culto y justamente las instruccio­
nes para su entrega. 

Valencia á 24 de A b r i l de 1809.—Fray Joa­
qu ín , Arzobispo de Valencia. 

El Sr. D. Mart ín Garay ha comunicado á esta 
Junta Superior... se pague el tributo de dolor y 
reconocimiento que debemos á las ilustres víc­
t imas del 2 de Mayo de 1808 en Madrid y á los 
que han perecido d e s p u é s en nuestros E x é r c i -
tos, con un solemne Aniversario. . . 

Real Alcázar de Sevilla 13 de Mayo de 1809. 
Valencia 29 de Mayo —Pablo Rincón , V . Se­

cretario. 

La Ciudad de Valencia renueva la memoria 
de la exa l tac ión al trono del Señor Don Fernan­
do V I I , y ofrece al públ ico la estatua de S. M . 

Valencia. En la imprenta del Diar io , 
A ñ o 1809. 
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Es el programa- de: la solemnidad con que 

debía inaugurarse la estatua levantada en la 
plaza de la Seo y que desapa rec ió . 

Valencia 20 de Mayo de 1809. 
8 pág inas . 

Españo les : El d ía de San Fernando, ha sido 
siempre para nosotros un d ía consagrado á 
recuerdos gloriosos y felices... 

Es decreto de la Junta Suprema á acordar 
que se celebre una función perpetua el d ía de 
San Fernando, en memor ia del flel levanta­
miento de la Nación . 

Que se celebre al d ía siguiente un aniversa­
r io por los que han muerto en esta guerra. 

Real Alcázar de Sevilla, 24 de Mayo de 1809. 
Mar t ín Garay. 

Valencia. En la imprenta de B. Monfort. 

El d ía 23 de Mayo c u m p l i r á un a ñ o que el 
Pueblo de Valencia p r o c l a m ó su independencia 
y excitó á los d e m á s á que se confederasen... 
la Junta S. de O. y Defensa del Reyno ha re­
suelto que en lugar del Obelisco que el amor 
de los Valencianos h a b í a decretado á la me­
moria del mat r imonio de la amable Antonia 
con Fernando... se substituya una estatua de 
m á r m o l . . . este monumento se e r i g i r á en la 
plaza de los Desamparados... 

Sin pie de imprenta. 
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Gaceta extraordinaria de Ca ta luña del lunes 
12 de Junio de 1809. 

(De orden del Excmo. Sr. Capi tán General 
Don Joseph Caro). 

Quartel General de Zaragoza. 
Acaba de recibirse la agradable noticia de la 

completa derrota que ha sufrido el exérc i to 
grande f rancés en Alemania, en la Batalla de 
Batisbona 

Valencia. En la imprenta del Dia r io . 

La Suprema Junta Central Gubernativa del 
Rey no desvelada... anula todos los antiguos 
Consejos, Tribunales y Juntas residentes en 
Madrid, declarando ilegales y abusivas quan-
tas providencias de gobierno... 

Real Alcázar de Sevilla 26 de Junio de 1809.—-
Benito Hermida. 

En Valencia y oficina del Dia r io . Año 1809. 

La Junta Suprema de Gobierno ele este Rey no 
acaba de recibir, por medio de sus Diputados 
en la Central, la agradable noticia de que en la 
m a ñ a n a del 25 del corriente fué instalada dicha 
J. Central en el Real Sitio de Aranjnez, inclu­
yendo copia de la pr imera Acta que ce lebró , 
cuyo tenor... 

Por Valencia.—El Conde de Contamina. 
El representante de esta Junta, P r ínc ipe P ío , 

no pudo asistir á la Pr imera Sesión por hallarse 
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indispuesto; m u r i ó tan insigne a r q u e ó l o g o co­
mo ilustre patricio, al poco tiempo- 1808. 

Dos hojas en folio. 

Elogio fúnebre de los Valencianos que m u ­
r ieron en el ataque que hizo á esta Ciudad el 
Mariscal Moncey, en la tarde del 28 de Junio 
de 1808. 

Su autor es D. Antonio Pascual Pujalte, na­
tura l de Aspe, en donde m u r i ó . Este folleto fué 
impreso por pr imera vez en Cádiz en 1809, 
en 8.° Luego fué reimpreso y aumentado con 
nuevas noticias y numerosas notas en Valencia 
por José Ferrer de Orga en 1813. 

España regenerada 

Discurso que para reanimar á los Españo l e s 
en defensa de la justa causa, dijo en la Iglesia 
Parroquial de Aspe y solemnidad del Corpus. 
Año 1809.—Don Ignacio Gut iér rez y Polop. 

Valencia, por la Viuda de Peris. Año 1809. 
Don Ignacio Gut iér rez y Polop, fué natural 

de Albatera en el R. de Valencia, nac ió en 1761, 
cura de S. Salvador de Elche y d e s p u é s de 
Aspe. 

EL Observador político y militar de España 

Imprenta de Miguel Domingo. 
76 p á g i n a s en 8.° 
Comenzó el 1.° de Julio de 1809 y cesó en 

1812. 
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En Mayo de 1810 pr inc ip ió n u m e r a c i ó n nue­
va con el t í tulo de B l Observador moral , p o l í ­
tico y mi l i t a r de la Corona de Aragón, forman­
do cada n ú m e r o 12 p á g i n a s en 4.° Publicaba 
t a m b i é n suplementos. La compos ic ión de E l 
Observador era: un discurso polít ico, noticias 
de la guerra, una e x h o r t a c i ó n pa t r ió t ica s e g ú n 
las circunstancias. 

El Señor Don Antonio Cornel comunica á esta 
Junta Superior de O. y D.—Habiendo manifes­
tado la Junta Provincial Superior de Valencia 
dudas que le han propuesto sobre cumpl imien­
to de la Real orden mandando se destine á los 
Departamentos de Marina la gente de los Pue­
blos de la Costa... 

Valencia 4 de Julio de 1809.—Máximo Anto­
nio Rodenas, Secretario. = Antonio Guijarro 
Ripol l , Secretario. 

Memoria de lo acaecido en el ejército del Ge­
neral Dupont, desde su entrada en Córdoba en 
el día 7 de Junio hasta su rend ic ión de resultas 
de la victoria de Bailén en 19 de Julio del pre­
sente a ñ o de 1808. 

Valencia. Imprenta del Dia r io . Año 1809. 

Valencianos: A l acercarse el d ía 28 de Junio 
se remueva en vuestros pechos el odio á la t i ­
r a n í a , honra y reconocimiento eterno á los va­
lientes que yacen en los campos de Quarte y á 
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los que han muerto en las mural las de la 
Ciudad. 

La función fúnebre que celebra este d ía la 
J. S. de O. no pudo tener lugar el día 28 de 
Junio. 

Valencia 5 de Agosto de 1809.—De orden... 
Pablo Rincón , V . Secretario. 

Señor : La Junta Superior de O. y D. de este 
Reyno se ha enterado de la R. Orden que se ha 
comunicado por el Ministerio de Hacienda con 
fecha 20 de Agosto ú l t imo por la que se pre­
viene observar exactamente la R. etc. que t ra­
tan de la r e c a u d a c i ó n y d is t r ibución de cauda­
les, á fin de que queden expeditas por este 
medio las funciones del Tesoro General y pue­
da disponer de ellos para las atenciones del 
Estado... 

Valencia 15 de Septiembre de 1809. 
Es una respetuosa pero e n é r g i c a expos ic ión 

de la J. de V . contra la cen t ra l i zac ión de los 
fondos, por noticias de defraudaciones y ade­
m á s por los intereses creados por las Juntas 
regionales que t en ían expuesto etc. contra el 
enemigo. 

Es tá Armada. Por Fr. Joaqu ín , Arzobispo de 
Valencia, Vicente Gano Manuel, José Ganga 
Arguelles, José Rivero, Manuel A n d r é s . 

16 p á g i n a s sin pie de imprenta. 

Señor: Por el parte ú l t imo de esa Ciudad se 
ha recibido en és ta una carta igual á la copia... 
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Es una c o m u n i c a c i ó n dir igida á la Junta Cen­
tra l porque és ta h a b í a anulado el nombramien­
to de Caro y por un a n ó n i m o de Sevilla se le 
avisa que iba contra Valencia D. R a m ó n de 
Castro: se queja la Junta Superior de Valencia 
m u y amargamente. La Junta de Valencia que 
lia devorado en el silencio los sinsabores que 
le ha causado la divergencia de principios ad­
vertida en algunas Reales Ordenes y que ha 
visto la indiferencia con que su Diputado en la 
Central, Conde de Contamina, ha mirado los 
derechos de este Reyno y su decoro no puede 
menos de decir á V . M , que no responde de 
este mismo Reyno si se lleva a execuc ión la 
R. O. de 30 de Septiembre ú i t imo y si algunas 
tropas nuevas osaren pisarle. En su consequen-
cia espera que V . M . se dignara revocarla: as í 
como la J. por su parte revoca y da por nulos 
los poderes conferidos á aquel Representante 
y para nombrar á otro, que mereciendo toda 
su confianza y unido al M a r q u é s de la Roma­
na... V . M . con una resistencia no esperada no 
q u e r r á ser triste espectador de los males que 
pueden venir á la Patria... 

Valencia? de Octubre de 1809.—Fr. J o a q u í n , 
Arzobispo de Valencia. 

Dos hojas en folio sin pie de imprenta. 

Represen tac ión del Excmo. Sr. M a r q u é s de 
la Romana á la Suprema Junta Central. 

Señor: Convencido V . M . de que el actual Go-
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bierno se opone al que conviene á la Nación, 
ha resuelto alterarle. 

Sevilla 14 de Octubre de 1809. 

La Junta Superior de este Rey no... acerca del 
nombramiento de D. R a m ó n de Castro, recibió 
del S. M . de la Romana y del Ministro ing lés 
Frere... Las dos cartas manifiestan á la J. de 
Valencia las gestiones hechas en la Central y 
con Wellesley para que confirmara el nombra­
miento del General Caro. 

Valencia 19 de Octubre de 1809.—Pablo R i n ­
cón , V . Secretario. 

Dos hojas sin pie de imprenta. 

Lo$ Patriotas de Aragón 

Segunda parte, en cuatro actos, por Don Gas­
par de Zavala y Zamora. 

Representada en el Coliseo del P r ínc ipe de 
esta Corte, el d ía 21 de Noviembre de 1808. 

Valencia. En la oficina del Dia r io . Reimpresa 
con las licencias. 

23 p á g i n a s . Año 1809. 

Proclama de Napoleón Bonaparte. A los Es­
pañoles .—Es fecha en Madrid á 7 de Diciembre 
de 1808, y la anti-proclama ó respuesta á dicha 
proclama por un Patriota e spaño l natural de 
Lucena. 

Con licencia: En Valencia, por la Viuda de 
Martín Pé rez . 1809. 

16 p á g i n a s . 
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Empieza .—Españo le s : -vosotros habé i s sido 
descarnados por hombres pérfidos: ellos os han 
comprometido á una disputa loca, etc. Dado en 
el campo imperial de Madrid. 7 de Diciembre 
de 1808.—Firmado, Napoleón.==Por el Empera­
dor: Miembro Secretario de Estado, H . B. Maret. 

En la p á g i n a 5. Anti-proclama ó respuesta á 
la proclama de Napoleón. Fortuna non mutat 
genus. Horat, in epeel ab. 4. Acaba .—Así vec. 
J. R. D. L, 

Sátira á Napoleón Bonaparte 

S. M . I . y R. el Augusto Emperador de los 
franceses, llenas ya sus m á s lisonjeras espe­
ranzas, ha visto en un momento cumplidos 
todos sus grandes deseos... 

V i v a nuestro Regenerador. Víc tor Napoleón 
el Grande. 

Valencia, por la Viuda de Agus t ín Laborda. 
1808. 

Hojas en folio. 

Carlos Mauricio Tqi/lleraud á los Españoles 

Bien persuadidos es ta ré i s , generosos y hon ­
rados Españo les , de que sé m u y bien quanto 
ocurre en vuestra amada Patria... El Ciudada­
no, C. M . Tayllerand. 

Valencia, por la Viuda de Mar t ín Peris. Año 
de 1808. 
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Un leal valenciano exhorta á sus compatr io­

tas á la defensa de la Ley, Monarca y Patria, 
con las siguientes 

Déei m as. ( Seis ) 

El telón ya se ha tirado 
Aliento y no desmayar, 
Así no puede quedar 
El asunto principiado. 

¡Oh q u é glorioso b la són 
El Valenciano t e n d r í a 
Si con leal va len t ía 
Venciese á Napoleón! 

Con q u á n t o fraude é in t r iga 
Con q u é dolor, con q u é m a ñ a 
Se ha introducido en E s p a ñ a 
Esta Nación enemiga, 
Y es lobo con piel de oveja: 
Clavado el p u ñ a l nos dexa, 
Traydor quando el beso dá . 
Mas Valencia v e n g a r á 
Esta j u s t í s i m a quexa. 

Termina. 
Aliento, pues y valor, 

Y defienda con honor 
La causa de Dios, Valencia. 

En la imprenta de Miguel Este van y Cervera, 
Baxada de San Francisco, 
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Cartas de varios generales franceses, sor­

prendidas á dos e s p í a s . — P u b l i c a d a s por la 
Junta Suprema de Gobierno. 

Imprenta de la Gaceta. Año 1808. 
Empieza: «En el Vivac. 2 de Julio 1808 
Represen tac ión hecha á S . C el M . del Impe­

r io Moncey, Comandante en Xefe del cuerpo 
de observarios Carlotos por El Hemiario de 
Guerra de su Ejérci to Curruant: son partes 
dirigidos á Moncey y de éste á Bell iard, Mer-
le, etc. 

Carta pas to ra l .—Agus t ín , por la Gracia de 
Dios y la S. S. Apostól ica, Obispo de Barbastro 
del C. de S M . A todos nuestros Diocesanos, 
salud y bendic ión. 

Las terribles circunstancias en que se ve 
constituida la índe la Nación Españo l a por las 
perversas tramas del enemigo c o m ú n . . . Todo 
es tá en peligro, para nosotros si la Nación no 
r e ú n e todos sus esfuerzos. 

8 p á g i n a s . 
Es una de las m á s magn í f i cas y entusiastas 

pastorales de aquel tiempo. 
Ei i Valencia, por Joseph de Orga- A ñ o 1808. 
Se h a l l a r á en la l ib re r ía de M . López, plaza 

del Beato Ribera. 

Manifiesto de las operaciones del General Cuesta 

Comprende desde A b r i l de 1808 hasta el mes 
de Enero de 1809. 

No lleva pie de imprenta. 
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Carta del Ministro de Policía al mismo día; 

fecha en P a r í s 8 de Diciembre. 
En Valencia, por la Viuda de Mart ín Peris. 

Año 1809. 
Contiene este folleto interesantes noticias 

sobre Valencia y Zaragoza. 

Idea h is tór ica de los principales sucesos ocu­
rridos en Zaragoza, durante el ú l t imo sitio, re­
copilados por el Capel lán del Exérc i to Dr. don 
Sebast ián H e r n á n d e z de Morejón, testigo pre­
sencial de los sucesos y all í se encuentra a lgu ­
no de los hechos relevante de las tropas va­
lencianas. 

Valencia. Benito Monfort. Año 1809. 

Noticias de Zaragoza del lunes 2 de Enero 
de 1809. 

Consta de cuatro hojas y lleva una larga 
lista de muertos y heridos. 

Valencia. Viuda de Mar t ín Peris. 1809. 

La Junta de Gobierno de este Reyno ha rec i ­
bido por extraordinario, de la J. Central la carta 
siguiente: A las 6 de la m a ñ a n a ha fallecido el 
Se ren í s imo Sr. Presidente de la J. S. Guberna­
tiva del Reyno, Conde de Fondablanca. . 

Real A lcáza r de Sevilla 30 de Diciembre 1808-
Valencia 5 Enero de 1809.—Pablo Rincón , 

Vi ce-Secretario. 



— 320 — 
El Señor D. Antonio Cornel, Secretario de 

Estado... Reglamento que S. M . se s i rv ió m a n ­
dar expedir para la fo rmac ión de Partidas y 
Quadrillas de gente armada de Cabal le r ía é 
Infanter ía . 

Sevilla 28 Diciembre. 
Valencia 13 Enero 1809. 
Seis hojas en folio. 

El Señor D. Antonio Cornel, Secretario de 
Estado... me ha comunicado la orden siguien­
te. . en que S. M . s e ñ a l a las penas que debe­
r á n imponerse á los oficiales y tropas que 
desertan... 

Real Palacio del Alcáza r de Sevilla 3 de Enero 
de 1809. 

Real de Valencia 16 de Enero de 1809.—El 
Conde de la Conquista. 

Amados y esforzados Valencianos: La Junta 
de Gobierno os habla y tiene en vuestro valor 
y esfuerzo su mayor confianza... Una dichosa 
casualidad ha t ra ído á vuestros hogares á don 
Joseph Caro, rama ilustre de h é r o e s de esta 
familia- La Junta... le n o m b r ó segundo Gene­
ra l de este Reyno: S. M. ha confirmado en la 
Suprema C. este nombramiento. 

Valencia 18 Enero de 1809. 

El Señor Secretario de Estado y general de la 
Suprema J. Central... ha comunicado á la Su-
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perior de Observac ión y Defensa de esta Pro­
vincia la.. . Reglamento que determina las fa­
cultades y cons ide rac ión que deben tener las 
Juntas Provinciales... 

Real Alcáza r de Sevilla 1 Enero 1809. 
Valencia 25 Enero de 1809. 
Seis hojas en folio. 

Reglas y m á x i m a s fundamentales que deben 
observarse para la defensa de los Pueblos y 
Ciudades grandes en la presente guerra. . . 

Real Alcáza r de Sevilla 12 Febrero 1809.— 
Mart ín de Garay. 

Valencia 6 de Marzo de 1809.—-De O. de la 
J. S de Observación y Defensa.—Pablo R i n ­
cón, V i ce-Secretario. 

El Excmo. Señor D. Francisco Palafox M e l -
ci . General Representante de S. M . la S. Junta 
Central en el Reyno de A r a g ó n , tiene la satis­
facción de anunciar á todo el R e y ñ o la carta. . 
en honor de los heroycos defensores de Zara­
goza... 

Real Alcázar de Sevilla 7 de Marzo de 1809.— 
Martín Garay. 

Impreso de orden de la Junta Superior de 
Observación y Defensa de este Reyno en V a ­
lencia, por la Viuda de Mar t ín P®ris. 

S4 
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Los Patriotas de Aragón 

Segunda parte, en cuatro actos, por Don Gas­
par de Zavala y Zamora. 

F u é representada en el Coliseo del P r ínc ipe 
de esta Corte, el 23 de Noviembre de 1808. 

Reimpreso en Valencia. Oficinas del Diar io . 
A ñ o 1809. 

Manifiesto que hace la Junta Superior de Ob­
se rvac ión y Defensa del Reino de Valencia, de 
los servicios y heroycos esfuerzos prestados 
por éste desde el d í a 23 de Mayo de 1808, 
en favor de la l ibertad é independencia de 
la Nación, y de los derechos de su augusto y 
leg í t imo Soberano. Año 1809. 

En Valencia y oficinas de Monfort. Año 1809. 
Es uno de los m á s interesantes folletos publi­

cados en Valencia, pues como relación oficial 
contiene un g r a n d í s i m o n ú m e r o de documen­
tos, referentes no sólo á Valencia, sino t ambién 
á Zaragoza, y a d e m á s el contingente que en 
armas, y dinero aprestaron los pueblos del 
Reino de Valencia, y los partes, comunicacio­
nes y oficios con los generales e spaño le s y 
Juntas de A r a g ó n y Ca ta luña . 

Ent re los importantes documentos oficiales 
que contiene este interesante folleto, se encuen­
tran las siguientes comunicaciones: 

Excmo. Señor : Es tán en marcha para ese 
reyno de cinco á seis m i l hombres que ha dos 
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días salieron de Cuenca al mando del Mariscal 
de Campo D. Felipe Saint-March, entre ellos 
como unos cien caballos, y seis piezas de a r t i ­
l lería. De a q u í s a l d r á n pasado m a ñ a n a ó el 
otro un regimiento de infanter ía que t e n d r á 
700 plazas, 130 caballos y dos violentos con sus 
correspondientes municiones, que es el soco­
rro que haciendo esfuerzo se puede r emi t i r 
ahora á V . E., pues lo d e m á s del exé rc i to e s t á 
caminando hacia Madrid, el que t a m b i é n p o d r á 
atender á ese reyno caso que las circunstan­
cias lo requieran como se previene á sus jefes. 
D. guarde á V . E. m . a 

Valencia y Junta Suprema 7 de Agosto de 
1808.—Excmo. Sr. Capi tán general de A r a g ó n . 

En 4 de Agosto comunica D. Felipe Saint-
March á ia Junta Suprema de Valencia el esta­
do de las tropas y su n ú m e r o con que se pone 
en marcha para socorrer á A r a g ó n con un 
total de 5343 hombres, firmado en el quartel 
general de Cuenca 4 de Agosto de 1808. 

El 15 de Agosto comunicaba lo siguiente: 
Se ren í s imo Señor : Tengo la sat isfacción de 

participar á V . A. que al aproximarse á los 
enemigos la divis ión de m i mando levantaron 
éstos el sitio de Zaragoza y se han puesto en 
huida por el camino de Tudela. Ayer á la me­
dia noche empezaron su retirada, incendiando 
todos los campos en que estaban establecidos 
y la parte de la Ciudad que ocupaban, pero 
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hasta cerciorarme de ello como lo estoy por 
las descubiertas, as í como de la ruta que han 
tomado y si q u e d a r á n ó no algunos sobre estos 
puntos, he detenido dar parte á V . E. de este 
acaecimiento que me llena de la mayor satis­
facción por haber d e s e m p e ñ a d o en esta parte 
las ideas de V . E. Consecuente á las mismas 
voy á seguir m i marcha pe r s igu iéndo los y me 
s i tua ré en Plasencia sobre el r ío Ja lón en este 
mismo día . Ayer me a lcanzó en Longares el 
Brigadier D. Francisco Palafox, comisionado 
por el Capi tán General de A r a g ó n á c u m p l i ­
mentarnos y darnos gracias por el pronto so­
corro con que los hemos protegido. El mismo 
gefe me ha remit ido ayer el nombramiento de 
Mariscal de Campo, sin duda, ignorando que 
yo h a b í a merecido á V . A . esta condecorac ión . 

Dios guarde á V- A. m . a. 
La Muela 15 de Agosto de 1808. 
Se ren í s imo Señor .—Fel ipe de Saint-March.— 

A la S. A. la Junta Suprema. 

A D. Felipe de Saint-March. En 17 de Agosto 
de 1808. 

Por las cartas de V . S. de 13 y 15 del corrien­
te se ha enterado esta Junta Suprema de la r a ­
pidez de la marcha de esa división de su mando 
y del fruto que se ha conseguido con haber 
levantado los enemigos precipitadamente el 
sitio y posición que h a b í a n tomado en Zarago­
za, y su fuga acelerada. La Junta lo ha leído 
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todo con sat isfacción, tanto m á s completa quan-
to la dicha de la libertad de esa Ciudad redunda 
en gran manera en nuestra propia gloria, por 
deberse en mucha parte ó en todo á la aproxi­
m a c i ó n de nuestras fuerzas. 

Excmo. Señor : Me he enterado del oficio de 
V . E. de 6 del corriente, y de la copia que me 
incluye de la orden comunicada al General 
D. Pedro González de Llamas para que acuda 
con toda presteza á unirse con las tropas de m i 
mando, á fin de combinar las operaciones y 
arrojar al enemigo de los dominios de E s p a ñ a . 
La Junta Suprema del rey no de Valencia ha 
dado en efecto muchas pruebas de su celo y 
patriotismo á favor de la justa causa que defen­
demos: no contenta con batir á los franceses 
en sus murallas y obligarlos á una fuga prec i ­
pitada y vergonzosa, se ha distinguido luego 
en socorrer á las d e m á s provincias, siendo 
Aragón una de las que disfrutan los saludables 
efectos de estos auxi l ios . - Por m i parte no 
puedo menos de estar sumamente reconocido; 
y aseguro á V . E. que en todos tiempos me 
ha l l a rá dispuesto á demostrarle esta verdad. 

Dios guarde á V . E. m . a. 
En m i quartel general de Zaragoza á 8 de 

Setiembre de 1808 —Joseph de Palafox y Mel-
ci.—Excmo. Señor Presidente y Seño re s de la 
J- Suprema de Valencia. 

Terminamos estos documentos copiando las 
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palabras que la J. Suprema de Valencia dir igió 
al General F r a n c é s Lannes que mandaba las 
tropas francesas en Zaragoza d e s p u é s de la 
rend ic ión . «Esta Junta ha recibido baxo su es­
pecial protección á todos los habitantes de esa 
provincia y en consecuencia los declara solda­
dos de la patria ultrajada. La g a r a n t í a de sus 
vidas s e r á n las de los prisioneros existentes en 
esta provincia. El s eña l de su muerte s e r á una 
de l iberac ión poco conveniente de V . E » 

Circular del P. Juan Facundo Vi la r ro ig , 
Agustino, sobre la Junta Suprema en 1809. 

Está dir igida á todos los Priores de los Con­
ventos de la Orden Agustiniana de la que era 
Provincial . . 

Memoria de los mér i tos , grados y empleos 
del R. P- Ab. Fr. Juan Facundo Lidro Vi la -
r ro ig , del O. de San Agus t ín . 

Contiene los trabajos realizados por este i m ­
portante personaje en favordelaIndependencia. 

Cuatro hojas en medio folio. 
No lleva pie de imprenta. 

Relac ión del Dia r io que con las cartas y no ­
tas de oficio han presentado á la Junta Supe­
r io r de Observaciones y defensa de este Reino, 
por D. José Ferrer y de Pedro. 

D. Antonio F. Mordella y Spotorno. 
En Valencia. Imprenta d̂ e Estevan y Herma­

nos. Año 1809. 
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AL Exército español con motivo de la entrada 
de lo$ prisioneros de Vélez en Madrid 

Valerosos soldados españo les : 
Con licencia: Valencia y oficinas del Dia r io . 

Año 1809. 

Suplemento al papel intitulado «Idea h i s t ó r i ­
ca» de los principales sucesos ocurridos en 
Zaragoza durante su ú l t imo sitio, recopilados 
por el Capel lán del Exérc i to D. Sebas t ián Her­
n á n d e z Mare jón , testigo... . 

Valencia. Imprenta de J. Ferrer de Orga. 
A ñ o 1809. 

Ins t rucc ión para el conocimiento y manejo 
de las armas, escrita en las presentes circuns­
tancias por un aficionado, comunicando lo que 
por experiencia y p rác t i ca tiene observado, en 
beneficio de la patria y de la Juventud espa­
ño la . 

Valencia. En la Imprenta de D. Benito M o n -
fort. A ñ o 1809 con la correspondiente licencia. 

La proclama que sirve de p ró logo va firmada 
por J. S I . M . 

Manifiesto que la Ciudad de Valencia hace á sus leales 
vecinos 

La firme y constante r e so luc ión en que se 
halla el Excmo. Ayuntamiento de esta Ciudad 
para defender la Patria. . . por esto excita á t o -
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dos sus habitantes á que se sirvan prestar á la 
Ciudad el caudal que puedan para el acopio de 
v íveres . . . 

Hoja en folio sin pie de imprenta. 

Relac ión de los c r í m e n e s cometidos en la 
Ciudad de Uclés , en la Mancha, por el Exérc i to 
F r a n c é s , al mando del General Víctor, dir igida 
á los Franceses, padres de los Conscriptos.— 
Texto Castellano y F r a n c é s . 

Con licencia: En Valencia y oficina del D i a ­
r io . Año 1809. 

2 hojas en folio. 

Cuaderno de las primeras sesiones de las Cortes 
Generales de España 

Valencia: Imprenta de José Estevan, impre ­
sor del Gobierno. Año 1810. 

Lista de los g é n e r o s franceses que con m o ­
tivo de la feria acaban de llegar al a l m a c é n de 
las provincias,, sito en esta Corte. En Valencia 
se h a l l a r á en la l i b re r í a de Navarro, calle de 
los Hierros de la Lonja de la seda. 

En la oficina de Miguel Estevan, Baxada de 
San Francisco. 

La Junta superior de observac ión y defensa 
de este Reyno ha acordado que se publique é 
i m p r i m a para noticia de todos los vecinos de 
esta Capital y para el conocimiento y puntual 
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observancia de sus respectivas obligaciones el 
adjunto plan de defensa y arreglo del servicio 
de la mural la , presentado á la misma por el 
segundo Comandante General de este Reyno 
D. José Caro, y es como sigue: Aunque la Div i ­
na Providencia ha preservado y a á esta Capital 
de ser invadida,. . 

«Defensa de Valencia y castigo de Traydo-
res» . Comedia nueva original , en cuatro actos, 
por D. F. E. Castr i l lón. 

La escena en Valencia, 
En Valencia. En la imprenta de Salvador 

Fauli , A ñ o de 1809. 
Se h a l l a r á en la l ib re r ía de Mariano Cabre­

rizo, jun to al Real Colegio de Corpus Christi . 
Castr i l lón es autor t a m b i é n del «Sermón sin 

fruto, ó sea Joseph Botellas en el Ayuntamien­
to de Logroño» , pieza jocosa en un acto por 
D, F E. Casti l lón, representada en el coliseo de 
la Cruz; se r e p r e s e n t ó á mediados de Noviem­
bre de 1808. 

Se llamaba su autor D, Fél ix Enciso Cas­
tr i l lón, 

Se h a l l a r á en la l ib re r ía de la Viuda de Qui -
roga, calle de las Carretas, n ú m . 9, 

La «Defensa de Valencia» se e s t r enó en el 
teatro de la Cruz, de Madrid, el d ía 29 de Oc­
tubre. 
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Día alegre para Valencia y su Reino por los 
gloriosos recuerdos de la memorable defensa 
que hizo contra los Franceses en el 28 de Junio 
de 1808. 

Valencia. Imprenta de J. F. de Orga y C o m ­
pañ ía . A ñ o 1809. 

Roquet y Goriet, cosins germans, per part 
de la abuela Gregoria Nofra, pr imer cap de 
dansa en los balls del seu poblé de Almusafes 
y Roquet y Goriet, Machorals en les festes deis 
Sants de la Pedra que cayga com á pilons de 
r i u sobre els Francesos, parlen y dihuen: 

Goriet. P u ñ a l s , trabuchs, carabines, 
bayonetes, gavinets, 
moters de aplasa, canons... 

En Valencia, per Miquel Estevan y Cervera. 
Año 1809. 

2 hojas sin foliar. 

Elogio al Sr. D. Joseph Caro Maza de Lizana 
Cornel y Luna de A r a g ó n , etc., etc.. Mariscal 
de Campo por el plausible motivo de haber 
sido electo segundo Comandante del de Va len­
cia y Murcia . 

En Valencia, por Joseph Estevan y Herma­
nos, plaza de San Agus t ín . 1809. 

ENDECASÍLABOS 
Emoc ión c a r i ñ o s a que me impulsas 

á un eminente superior e m p e ñ o . . . 
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Contiene notas sobre la famiy.a de Lizana y 

Maza y sobre los hechos de armas de D. Pedro 
Maza de Lizana, General de la Armada de la 
Ciudad de Valencia contra los Franceses en 
1382; contiene t a m b i é n algunas láp idas r o ­
manas. 

El autor es D. Vicente P l á y Cabrera. 

M I S U E Ñ O 

Yo aquel que en otro tiempo, 
arrebatado de un fino amor 
can té con voz medrosa 
la e levación gloriosa 
del cuarto Carlos al augusto trono 

Yo aquel mismo t a m b i é n que en otro tiempo 
del fértil Tur ia á la frondosa or i l la 
can té con fe sencilla, etc. 

Es el mismo autor del «Vaticinio del Tur ia» 
y de las odas á la venida de Carlos y Mar í a 
Luisa y aqu í profetiza la ca ída de Napoleón y 
libertad á E s p a ñ a . 

Sin pie de imprenta. 
Se impr imie ron los dos en casa de Salvador 

Fauli . 
4 hojas sin foliar. 

Aviso dir igido al pueblo e spaño l por un ver­
dadero amigo celoso de su glor ia y felicidad. 

Valencia. En la oficina del Diar io . Año 1809. 
8 p á g i n a s . 
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Comienza: Pueblo español ; pueblo fiel y leal^ 

pueblo fuerte; pueblo valiente y religioso: oye 
la voz de m i amigo celoso de tu glor ia y fel i ­
cidad. La perfidia del tirano usurpador y de 
sus imp íos satél i tes , se ha levantado al paso 
que ha ido experimentado tu un ión , t u valor, 
t u constancia y fortaleza... 

El 80 de Agosto ú l t imo falleció en esta C i u ­
dad á los 46 a ñ o s de su edad, el M . R. P. M . A n ­
tonio Cardona, P. del C. del Carmen Calzado, 
Doctor en Sagrada Teología , Vicar io Provin­
cial y Vocal de la Junta Superior de O y De­
fensa de este Reyno. . Sigue un elogio de este 
venerable v a r ó n . 

Valencia 1 de Septiembre de 1809. José Caro. 
F. Joaqu ín , Arzobispo de Valencia. 

2 hojas en folio. 

La Junta Suprema del Reino á la nación española 

Españo les : N u e s t r o s e n e m i g o s anuncian 
como positiva su paz con Alemania. . . Ya nos 
amaga con los poderosos refuerzos que supo­
nen marchando para consumar nuestra ruina. 

Real Alcázar de Sevilla 21 de Noviembre 
de 1809 —El Arzobispo de Laodicea, presidente. 

Sigue una m á s que entusiasta a locuc ión d i ­
r igida por la Junta Superior de Valencia lla­
mando á la u n i ó n de todos para la guerra. 

Valencia 30 de Noviembre de 1809.-—Por o r -
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den de la J. S. de Observac ión del Reino de 
Valencia, Pablo Rincón , Secretario. 

Sin pie de imprenta, con los tipos del Diar io . 

Una fiel habanera á sus paisanas 

Proclama.—Nobles y generosas habaneras: 
Mi co razón se halla inflamado con el calor de 
vuestras conversaciones sobre los males del 
Rey y de la Patria-., y.aclame el sexo femenino 
habanero. Muera Napoleón. 

Habana 9 de Agosto de 1808. 
Impreso en México y reimpreso en Valencia 

en la imprenta de Benito Monfort. Año 1809. 
Hoja en folio. 

La verdad sin reboso 

Discurso h is tór ico y moral.—Este papel es 
tanto m á s recomendable quanto es de necesa­
r io y úti l , para el actual tiempo en que nos ha­
llamos; en él, si exponen los atentados m á s 
execrables cometidos por nuestros enemigos, 
los Franceses, el bien que debemos sacar de 
estos males que como venidos de la mano de 
Dios, en castigo de nuestras culpas, etc. 

Con licencia: En Valencia por la Viuda de 
Peris. MDCCCIX. 

16 pág inas . 

Guerra perpetua y odio á la Francia, por 
D. S. I . C. de F. 

Valencia. En la imprenta de D. Benito Mon­
fort. A ñ o 1809. 
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Gritos pat r ió t icos , por P, R., á sus conciu­

dadanos. 
1 Febrero de 1809. 
Valencia, por Joseph Estovan y Hermanos, 

1809. 

Observaciones sobre la conducta de Bona-
parte y del Senado conservador de Francia 
con las potencias europeas, y en particular con 
la casa de Austr ia . 

En Valencia. Imprenta J. F. de Orga y Com­
pañ ía . Año 1809. 

Gritos de Madrid Cautivo á los pueblos de 
España , 

Nuevo g é n e r o de esclavitud que prepara la 
bondad y amor paternal del Rey Joseph, á los 
pueblos que tengan la dicha de caer baxo de su 
d o m i n a c i ó n . — F i n . 

En Valencia, por la Viuda de Peris. 1809. 

E x h o r t a c i ó n á los Generales y oficiales de los 
e jérci tos franceses para que por su mismo 
honor abandonen-las banderas del tirano de 
Europa, cuyo nombre es odioso al cielo y á la 
tierra. 

En Valencia. -Imprenta de Miguel Domingo. 
Año 1809. 

4 p á g i n a s . 
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Contes tac ión á la arenga, inserta en la Gace­
ta de Zaragoza, y se dice pronunciada por un 
Obispo auxi l iar con motivo de la entrada de los 
Franceses en dicha Plaza. 

En Valencia- Viuda de M . Peris. Año 1809. 

Largo discurso que tuvieron Napoleón y 
Murat d e s p u é s que r e g r e s ó és te de E s p a ñ a á 
Francia. 
Napoleón. Qué es esto, amigo Murat? 

q u é novedad grande es ésta? 
c ó m o has dexado á Madrid? 
por q u é de E s p a ñ a te ausentas? 

Valencia. En la imprenta de D. Benito Mon-
fort. 

Dos hojas sin foliar. 

Remedio y preservativo contra el ma l fran­
cés de que adolece parte de la Nación Españo la . 

Por Don Manuel Freyre de Casti l lón. 
Con licencia: En Valencia. Viuda de M . Pe­

ris. Año de 1809. 

Zaragoza vendida 

«Oda por un Mil i ta r de la Isla de la gran Ca­
n a r i a » . 

Su autor se l lamaba Don Rafael Vento y 
Travieso. 

Empieza. Era un tiempo en que el orbe se­
pultado... 

Valencia. Viuda de PeVis. A ñ o 1809. 
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La Optica del ciego, de la embrolla, y del 
Mimdi-novi , en E s p a ñ a , sa t í r ico y jocoso, por 
F. M . M . 

En Valencia. En la oficina de Miguel Estevan 
y Cervera. 1809. 

16 p á g i n a s . 
Convaquemas, Juan Antonio: Jum, T u m p u -

r r u m tem... 
Acaba.—Con otro se c o n t i n u a r á el Mundi-

novi en E s p a ñ a y la embrolla. 
El autor de estos pliegos es el P. F. Miguel 

Magraner de la O. de S. Francisco y natural de 
Alcudia de Carlet. (Fuster, t. I I , p á g . 479). 

Lo que sigue de la Optica del ciego de la em­
brolla y del Mundi-novi en E s p a ñ a . Jocoso y 
sa t í r ico , por F. M . M . Convaquesnos. Juan A n ­
tonio, Jun t um, etc. 

En Valencia. En la oficina de Miguel Estevan 
y Cervera. 1809. 

Oygan Vs. la minorancia Napoleónica Impe­
r i a l y Real. 

Es esta tu Corte? Si No te conocieron? No 
Pues este es tu Pueblo. No No los tratastes bien? Si 
No te aclama por Rey? Si No te despedistes? No 
Y no te obedece? No Pues qué no te esperan? Si 
No reynaste en Madrid? Si Pues entra en Palacio. No 

Temes hermano? Si 
A quién temes A su no, etc. 
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Acaba: que m a ñ a n a por otro real de vellón 
a c a b a r á n Vs. de ver la Optica del ciego de la 
embrolla y del Mundi-novi en E s p a ñ a . 

Con licencia. 

Aviso.—Lejos de no cumpl i r lo ofrecido en el 
Prospecto del Mapa de E s p a ñ a y Portugal como 
han sospechado algunos, se a d o r n a r á su dedi­
catoria, que tributa al Excmo. S. M . de la Ro­
mana un afecto Valenciano con el siguiente 
monumento, fiado á la diestra e x e c u c i ó n de 
nuestros paisanos D. Vicente López , Pintor, y 
D. T o m á s Enguidanos, Grabador, ambos de la 
C á m a r a de S. M . Presenta el dibujo con un pe­
destal el íptico, figurado de baxo relieve, el glo­
rioso embarco de dicho Excmo. Sr. en la fuerte 
plaza de Niborg. . . 

Otra matrona armada de Mor r ión con un 
Murc ié lago , su ropaje y cenefa bordados de 
L . L . y la Cornucopia á sus pies... donde se lee 
Mapa de E s p a ñ a y Portugal. A l Excmo. s e ñ o r 
M a r q u é s de la Romana. Vicente Beneyto. 

Valencia del Cid. 1809. 
Hoja en folio, Sin pie de imprenta. 

Bando.—Por varios partes que se han r emi ­
tido. . se sabe que los enemigos en n ú m e r o de 
treinta m i l hombres, mandados por el General 
Soult, se dir igen á este Reyno por el camino 
Real de Madr id . . . 

Valencia 8 de Enero de ISlO.—José Caro.™ 
Antonio Guijarro, Secretario. 

«i 
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Deseando la Junta Superior de Observac ión 

y D. del Reyno, que todos contribuyan igual­
mente á los gastos, ha pedido, que los Cleros y 
Comunidades Religiosas manifiesten sus ren­
tas... 

Valencia y Febrero 27 de 1810.—Fray Joa­
q u í n , Arzobispo de Valencia. 

Papel nuevo en el que se refiere la venida del 
General f rancés Cto. Suchet á esta Ciudad de 
Valencia en la tarde del d ía 4 de Marzo de 1810: 
la carta que envió á nuestro General D. Joseph 

.Caro: la contes tac ión de este s e ñ o r General: y 
la arrebatada fuga ó retirada de los Franceses 
en la madrugada del d ía 11 del mismo mes. 
Cantando. Valencianos valerosos: 

V i v a nuestra Patria amada, 
Y á los que sean traydores... 
Castigad con m i l infamias. 

Con licencia: En Valencia y oficina del Dia r io . 

Hoja en folio, impresa por ambas caras. 
Relación del Sitio que in tentó poner á la Ciu­

dad de Valencia el Mariscal Moncey, en 5 de 
Marzo y de su ignominiosa fuga al cabo de 
cinco d ías . 

Publicado en la Gaceta extraordinaria de Va­
lencia de 14 de Marzo de 1810 y en la de la Re­
gencia de 2 de A b r i l siguiente y en muchas 
otras nacionales y extranjeras. 

Su autor fué el notable patricio valenciano 
D. Francisco Xavier Bor ru l l y Vilanova. 
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Canción de Guerra: El Marqués de la Romana. 

Corred, Patriotas, 
al campo, á la l i d : 
del h é r o e del Norte 
los pasos seguid. 

Diar io extraordinar io de Valencia del do­
mingo 15 de A b r i l de 1810. 

Las Vísperas Sicilianas 

Inmor ta l Valencia, ya que dos veces los has 
rechazado prosigue repitiendo tus h a z a ñ a s . . . 

Templo de la Lealtad á 4 de A b r i l de 1810.— 
El Aldeano. 

En Valencia. En la imprenta de los yernos de 
Joseph Estevan. 1810. 

El Comandante general de este exérc i to y 
Reyno á los valencianos. 

Ciudadanos: Nuestro Exérc i to de operacio­
nes, as í como es el principal apoyo... Vuestro 
in te rés me saca de la Capital para el Exérc i to . . . 

Valencia 30 de Julio de 1810.—José Caro. 

Sesiones que ha celebrado el Congreso Pro­
vincial del Principado de Ca ta luña , en la C i u ­
dad de Tarragona, desde el 17 á 31 de Julio 
de 1810. 

Valencia, por Francisco Brusola, 
Son catorce sesiones, 
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El Mariscal de Campo D. Luis Alexandro de 

Bassecourt, Capi tán de Reales guardias de I n ­
fanter ía Walonas, Comandante general de la 
Provincia de Cuenca ó interino del Reyno de 
Valencia y Presidente de su Real Audiencia, 
e tcé tera , etc. A sus habitantes. 

Valencianos: Habitantes todos de este Ueyno 
valeroso y leal, al entrar en esta Ciudad, os 
hice oír mi voz y ahora os vuelvo á hablar 
para deciros una y otra vez que tenéis á Basse­
court por vuestro c o m p a ñ e r o de armas para la 
justa defensa de la Patria... 

Acaba... y para que de este Reyno acabe de 
salir por fln la libertad de toda la E s p a ñ a . 

Valencia 25 de Agosto de 1810.-—Luis Alexan­
dro de Bassecourt. 

Sesión de la Junta Superior de Gobierno del 
Reyno de Valencia del 25 de Octubre de 1810. 

Sobre el restablecimiento de las Juntas de 
Partido, cuya e jecución se confió á Don José 
Canga Arguelles. 

Sigue la ses ión del 27, en que se t ra tó sobre 
un ión de todas las regiones contra el enemigo 
c o m ú n . 

Sesión de la Junta de Gobierno del Reyno de 
Valencia del 28 de Octubre de 1809. 

Se acuerda crear Juntas de Beneficencia para 
socorrer á los invá l idos , se titulaban: Los bien­
hechores de la Patria. 

Valencia. En la imprenta de la Junta de Go­
bierno. 
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Sesión de la Junta de Gobierno de Valencia 
del d ía 3 de Noviembre de 1810. 

En ella l eyó el vocal Don J. Canga Arguelles, 
la nota siguiente: 

Se refiere á los presupuestos y a c o m p a ñ a un 
c o m p l e t í s i m o plan de C a m p a ñ a . 

Valencia 2 de Noviembre de 1810. 
Valencia. En la imprenta de Don Benito Mon-

fort. A ñ o 1810. 

Sesiones de la Junta Superior de Gobierno 
del Reyno de Valencia. 

Valencia. En la imprenta de José Este van, 
impresor del Gobierno. 1810. 

Comprende la Sesión del 22 de Octubre de 
1810. Sobre el plan de operaciones anunciando 
á los patriotas á que presenten las obras de sus 
meditaciones. 

Suplemento dir igido al pueblo. Tratamos de 
ser libres ó de ceder al yugo ignominioso de la 
esclavitud. 

Sesión de la J. S. de G. de este Reyno en 23 
de Octubre de 1810, para poner el nombre del 
soldado José Rel lés , en el l ibro de los defenso­
res de la Patria, por su acc ión heroica en Pe-
níscola , embistiendo á seis h ú s a r e s f ran­
ceses. 

Sesión del 24. Que en las honras fúnebres del 
2 de Mayo se l ee rán p ú b l i c a m e n t e los nombres 
de los soldados y paisanos que se hubieran 
distinguido: nombramiento de comisiones. 
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A c o m p a ñ a noticias de Madrid del 12 de No­
viembre de 1810. 

Valencia. En la imprenta de la Junta de Go­
bierno. 

Partes de Oficios 

Copia de los ú l t imos partes recibidos por 
medio del Comisionado de la Junta de Orihuela 
en la C. de Murcia con fecha de 12 de Noviem­
bre de 1810. 

Sobre operaciones del General Sebastiani. 
Valencia. En la imprenta de la Junta de Go­

bierno. 

Sesión del 15 de Noviembre de 1810.—Reuni­
dos los s e ñ o r e s Vocales, se leyó ante todo, el 
acuerdo anterior y seguidamente un plan de 
fortificación de esta plaza, presentado por un 
vecino de la misma llamado Don Blas M a r t í ­
nez, etc.; se nombraron los Vocales de las 
Juntas de partido. 

No tiene pie de imprenta. Es, indudablemen­
te, unas hojas para repartir al pueblo y calmar 
la ansiedad ante la segunda invas ión del Reino 
de Valencia, que se preparaba. 

P r o c l a m a c i ó n de los Valencianos del ejérci to 
de Ca t a luña á los del ejérci to de Valencia. 

Valencia 1811- Imprenta de D. B. Monfort. 
Es interesante la proclama que dir igió Don 

Francisco Salinas Moñino , general en jefe del 
ejérci to del Reyno de Valencia á los Catalanes: 
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Dice as í : Catalanes valerosos: El momento 
de la libertad se acerca, pues nuestras e n s e ñ a s 
t remolan ya sobre las m á r g e n e s del Ebro. E l 
mismo que j u r ó en 24 de Mayo en la Ciudadela 
de Valencia sepultarse baxo las ruinas de la 
Patria ó salvarla, Vicente González Moreno, 
digo al frente de la juven tud del Tur ia , marcha 
en pos del enemigo arrinconado dentro los 
muros de Barcelona. 

Catalanes: el momento de la libertad se acer­
ca; unios á nosotros: las cenizas saguntinas 
resucitan y nuestros batallones o c u p a r á n en 
breve las c a m p i ñ a s tarraconenses. Infelices 
habitantes de Barcelona, vosotros que amena­
zados por 300 bocas de fuego apenas os a t r evé i s 
á lanzar desde lo í n t i m o de vuestro c o r a z ó n el 
suspiro de la esclavitud, acordaos de este ins­
tante en las generaciones futuras, quando vues­
tros nietos canten: Más a l lá del Ebro hay un 
c l ima fecundo en h é r o e s , que abo r tó legiones 
á quienes debieron su libertad nuestros abue­
los: confundieron la t i r a n í a , desterraron la 
guerra, sembraron la paz. Catalanes, á q u é 
pueblo de h é r o e s lo debéis , d i rán? Y respon­
d e r á la fama: al Pueblo valenciano. 

Ei camino de la fortuna 
ó La ciencia del buen hombre Ricardo 

Dedicado á los representantes de la Sobe ran ía 
Nacional, por D. Antonio Modella y Spotono. 

Valencia, por Salvador Jauli . A ñ o 1810. 
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Los famosos traidores refugiados en Fran­
cia convencidos de sus c r í m e n e s . Reimpreso 
en Valencia por Francisco Brusela. 

Es autor de este folleto el P. F. Manuel Mar ­
t ínez , Obispo de Málaga . 

El verdadero Patriota y el celoso Valenciano 

En Valencia. Imprenta de M . Estevan Cerve-
ra. Año de 1810. 

Declarac ión pat r ió t ica y mil i tar , por el Coro­
nel D. Joaqu ín Jover, dedicada á la Reyna de 
los cielos Mar ía San t í s ima de los Desampa­
rados. 

Valencia. Imprenta de D. B. Monfort. Año 
de 1810. 

El Duende de nuestros ejérci tos descubierto 
por un buen patriota. ̂  

A l pueblo de Cádiz. 
En Valencia. Oficinas del Diar io . Año 1810. 

Proclama del Arzobispo, Vi r r ey de la nueva 
España , á los fieles vasallos de Fernando V I I . 

Reimpreso en Valencia por Francisco B r u -
sola. A ñ o 1810. 

La E s p a ñ a invencible por la un ión , fidelidad 
y obediencia. 

Reimpreso en Valencia. Imprenta del Diar io . 
Año 1810. 
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Memoria á D. Pedro Vil lacampa, Mariscal de 

los Reales Exérc i tos , por D. Luis Armengol 
Pediosa-

En Valencia. Imprenta de Francisco Brusola, 
Año 1810 

Descr ipción del arco t r iunfal que la V i l l a de 
Madrid ha hecho construir en obsequio de su 
amado soberano Fernando V I I y de los exérc i ­
tos e spaño le s que tan gloriosamente han de­
fendido la Patria. 

Se ha colocado el Arco en la parte inferior de 
la Casa del Ayuntamiento en su fachada á la 
calle Real de la Almudena. . . En la otra fachada 
que m i r a al oriente... y en la láp ida que es tá 
debaxo dice: A los dignos h é r o e s que sostuvie­
ron en Zaragoza y Valencia las glorias de Nu-
mancia y Sagunto... 

Dos hojas en folio sin pie de imprenta. 

A los vencedores de Baylén en su t ráns i to 
por la Ciudad de Valencia para el principado 
de Ca ta luña . 

O D A 
¿Y no á la sombra, del laurel de Marte 

Do colgasteis en bél icos honores... 
D. V . 

Dos hojas en folio. 

Leales Valencianos: Ni el despotismo ni la 
intr iga han tenido parte en los sucesos del día 2. 
Mejor que yo sabé i s las nulidades que ofrece 
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el gobierno de muchos. El 23 de Mayo de 1809 
j u r é con vosotros defender los muros de esta 
Capital: m i palabra es irrevocable —José 
Caro. 

Hoja en folio sin pie de imprenta. 

Rogativa que hacen los n i ñ o s y n i ñ a s para 
implorar la misericordia con súp l icas á Mar í a 
San t í s ima de Desamparados. 

Oye, buen Dios, los clamores, 
Con que la inocente infancia 
Te pide con labio humilde 
Que hagas c o m p a s i ó n de España . 

Hoja en folio sin pie de imprenta. 

Poes í a s que se publican con motivo de la 
e recc ión de la estatua de N . A. S. Fernando V i l 
en la Plaza de los Desamparados de la Ciudad 
de Valencia. 
Décima. SLseguim en ser valents. 

y 1 ardor no te mudanca 
en tots los soldats de Franca 
no hia pera un renta dén ts . . . 

Tercet. A n i m o c e n t r á i s Francesos... 
Pobres, richs, jovens y vells, 
tamborinada, y a ells. 

Hoja doble folio sin pie de imprenta. 

Instrucción que deberá observarse para la elección 
de Diputados de Cortes 

Valencia. En la imprenta de Joseph Estevan 
Año 1810. 
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Valencianos: J a m á s d u d é un momento de 

vuestra obediencia, patriotismo y lealtad .. Si 
las circunstancias actuales en que se halla la 
Patria han obligado a l Gobierno Supremo á 
dexar el punto de Sevilla y trasladarse á la Isla 
de León, no por esto hemos quedado abando­
nados á la suerte. Valencianos: la época me­
morable de vuestra gloria se aproxima. . . Yo al 
frente de vuestras legiones valerosas d i spu ta ré 
al enemigo... José Caro... Sin pie de imprenta. 

Dos hojas en folio. 

«Triunfos de E s p a ñ a en Figueras, y Heroismo 
de Rev i ra» . Comedia en un acto, por D. Ventu­
ra Madero y Montol íu . 

En Valencia. En la imprenta de Salvador 
Fauli . Año 1811. 

46 p á g i n a s en 8.° 

Defensa de la conducta mi l i ta r y polí t ica del 
Excmo. Sr. M a r q u é s de la Romana, y respuesta 
al libelo publicado por D. Lorenzo Calvo de 
Rosas. 

Impreso en Cádiz, en la imprenia Real, y 
reimpreso en Valencia en la imprenta de José 
Estevan, enfrente del Horno de los Salicofres 
Año de 1811. 

Oda á la toma- de Figueras, por el Doctor 
Revira . 

Valencia, por la V . de Mart ín Peris. Año 1811. 
Dos hojas en 4.° 
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El viejo de la capa azul 

Conversac ión pr imera en el paseo de la A l a ­
meda. 

Cuál es la causa de los desastres de E s p a ñ a 
y remedio para evitarlos. 

Valencia. En la imprenta de José T o m á s Ne-
bort en el Milagro. 1811. 

Conciliábulo entre José primero y sus confidentes 

A l fin. Valencia, por la Viuda de Mar t ín Pe-
ris. Año 1811. 

7 p á g i n a s en verso, á dos columnas. 

Canto Fúnebre al Excmo. Sr. Marqués de la Romana 

Valencia, por la V . de Mart ín Peris. Año 1811. 

Represen tac ión hecha á S. M. la Suprema 
Asamblea de las Cortes generales de España , 
por Don Bruno Gómez, Secretario que fué del 
Excmo Sr. D. José de Palafox, Capitán general 
del exérc i to y reino de A r a g ó n . 

Sobre varias ideas interesantes al bien de la 
Nación, y á la sa lvac ión de la Patria: con un 
discurso relativo al estado actual del Reino de 
Aragón ; sucesos de Zaragoza en los asedios 
que e x p e r i m e n t ó , y sacrificios de sus defenso­
res y habitantes. 

Valencia, por Francisco Brusola. A ñ o 1811. 
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El gran proyecto de Bonaparte para agregar 

la España á la Francia 

Documentos interceptados por una de nues­
tras partidas presentada en el Cuartel general 
del Excmo. Sr M a r q u é s de la Romana, y pu­
blicado en el per iód ico del exérc i to do la Iz­
quierda. 

Valencia. En la imprenta de Joseph Estevan. 
Año 1811. 

Se h a l l a r á en la misma imprenta, enfrente 
deliHorno de los Salicofres. 

Epís to la sobre los males que causan á la l i ­
bertad de la Patria los abusos de la t i r an ía en­
vejecida, con notas de un buen españo l . A m i 
amigo J. M . de A. M . 

^Esto es la sociedad? 
Por esto el hombre. 
En cuanto r e n u n c i ó los privilegios. 
De su nativa libertad. 
Es este el seguro v i v i r . 

La libre holganza 

Nos. 11 acaba. D. A. A . En mi ret iro, á las 
m á r g e n e s del M e d i t e r r á n e o 1 de Mayo de 1811, 
sigue hasta la p á g i n a 32 notas sobre el Go­
bierno de Godoy y los males de España . 

En Valencia, por J. Ferrer de Orga y Compa­
ñ ía . A ñ o 1811. 

Se h a l l a r á en la l ib re r í a de M . López, plaza 
del Beato Ribera. 
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Discurso sobre las pretensiones de la Fran­

cia, la libertad y la igualdad: obra manuscrita 
del P. Masdeu, dada á la imprenta por un ami­
go del mismo autor. 

Valencia, por Benito Monfort. Año 1811. 
Va precedido de un pró logo de D. Jorge Pé rez 

de Culla^ natural de Gandía y Contador de los 
Duques, amigo del Abate Masdeu cuando éste , 
vuelto del destierro, se avec indó en Valencia. 

Jorge Pérez de Culla publ icó t a m b i é n a l g u ­
nas otras obras de Masdeu. 

Fuster. B. V . t. I I , pág . 380. 

Insinuaciones ef icac ís imas para la pronta y 
segura libertad de la patria y para la inevitable 
ru ina del execrable Napoleón. A c o m p a ñ a una 
l á m i n a a l egór ica al asunto. 

Valencia, por Burguete. Año 1811. 
El autor de este folleto es el distinguido g ra ­

má t i co D. Joaqu ín Sánchez Albella, natural de 
Castellón de la Plana y ca tedrá t ico en la Uni­
versidad de Valencia. Publ icó numerosas obras 
de g r a m á t i c a . 

V i d . Fuster, t. I I , p á g . 409 
La actividad precisa en el d ía 
Valencia, por Francisco Burguete. 1811. 
Reimpresa en 1814 en la imprenta de Este-

van con una l á m i n a . 
Ar t ícu lo para los a r t í cu los . 
Valencia. Oficina de Brusela. 1813. 
Luz publica por el verdadero español . 
Valencia, por Burguete. 1813. 
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Manifiesto de las operaciones del Exérc i to 

del Centro, desde el d ía 3 de Diciembre de 1808, 
hasta el 17 de Febrero de 1809. 

Reimpreso en Valencia, por Francisco Bru­
sela. A ñ o MDCCCXI. 

(Firmado por el Duque del Infantado, en Se­
v i l l a 2 de Julio de 1809). 

Manifiesto del Mariscal de Campo D. Luis 
Alexandro de Bassecourt, Comandante general 
de la provincia de Cuenca, é interino del Exér ­
cito y Reino de Valencia, sobre el cange de su 
esposa D.a María de las Nieves Arriaza, con 
D.a Mar ía de los Dolores Navarrete, mujer del 
M a r q u é s de Guardia Real, Comandante de un 
E s q u a d r ó n de H ú s a r e s de la Guardia del Rey 
Intruso. 

Valencia. Imprenta de Joseph Este van. 1811. 

Manifiesto que presenta á la Europa el Capi­
tán General de los Reales Ejérc i tos D. Gregorio 
Garc ía de la Cuesta, sobre sus operaciones m i ­
litares y pol í t icas , desde el mes de Junio de 1808 
hasta el d ía 12 de Agosto de 1809, en que dejó 
el mando del Ejérci to de Extremadura. 

En Valencia, por Joseph Ferrer do Orga. 
A ñ o 1811. 

Escrito que dirige á los ec les iás t icos de Cata­
l u ñ a el Doctor Don José Vida l , Canón igo Peni­
tenciario, Vicar io General y Gobernador Ecle-
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siást ico de la D. de Lér ida , en respuesta á la 
carta del Doctor Don Juan P r i m , Cura P á r r o c o 
de Fondarella... sobre el juramento prestado á 
Napoleón pr imero . 

Valencia. En la imprenta de Estevan, impre­
sor del Gobierno- 1812. 

Es un escrito afrancesado, resumen de cuanto 
en favor de Napoleón se escr ibió entonces. 

Reflexiones de un patriota e spaño l sobre la 
conducta antigua de Inglaterra con Portugal y 
la que en esta época manifiesta en E s p a ñ a . 

P á g i n a s de quejas contra Inglaterra, y p r i n ­
cipalmente contra el g e n e r a l í s i m o de los E j é r ­
citos español es.—Welington. 

Valencia. En la imprenta de Estevan, impre­
sor del Gobierno. 1812. 

Sucesos verdaderos del sitio y plaza de Ta­
rragona, publ íca los el Coronel del Regimiento 
In fan te r ía 1 ° de Badajoz Don A n d r é s Eguagui-
rre, que se ha l ló en la misma plaza y se ha 
fugado del depósi to de Soissons, donde se halla­
ba prisionero. 

Valencia. Imprenta de Ferro. 1813. 

Rogatioa á María Santísima, bajo el amoroso título 
de Madre de Desamparados 

Hoja suelta, sin lugar ni a ñ o de impres ión , 
en la que se implora la protección de la Virgen 
para que libre la Ciudad de la dominac ión ex-
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tranjera que sobre ella pesa; desde la entrada 
de Suchet, 9 de Enero de 1812, hasta 5 de Julio 
de 1813. 

Reina de cielos y t ierra 
Madre de Desamparados; 
Refugio de pecadores; 
Consuelo de atribulados. 

Pues q u é ¿sois menos piadosa 
Ahora que a ñ o s pasados? 
Es menos vuestro poder 
Menores nuestros quebrantos. 
No: bien veis que padecemos 
Bajo el poder inhumano 
Del m á s cruel de los hombres 
Del mayor de los tiranos. 
El fuego, el terror, la espada 
Van siguiendo nuestros pasos 
Y es la dura esclavitud 
El menor ma l que esperamos. 

Pol í t ica peculiar de Bonaparte en cuanto á la 
Religión catól ica, medios de que se vale para 
ext inguir la , y subyugar los e s p a ñ o l e s por la 
r educc ión , ya que no puede dominarlos por la 
fuerza. Ni autos.—Don Pedro Cevallos. 

Reimpreso en Valencia. En la imprenta de 
Francisco Brusela Año 1813. 

Empieza. — A l pueblo e spaño l : Amados c o m ­
patriotas. 

Nota al final.—Este cuaderno de la pol í t ica 
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peculiar de Bonaparte por D. Pedro Cevallos, y 
el Preservativo contra la i r re l ig ión por el Padre 
Rafael Velez, se han reimpreso á instancia y 
pe r suas ión de algunos celosos del bien de la 
Rel igión y Estado, se h a l l a r á n de venta en la 
l ib re r ía de Reneyto, frente la Real Audiencia: 
en la Plaza de la Const i tución, donde se venden 
los papeles públ icos : y en la imprenta de B r u ­
sela, calle de la Taberna Rocha, n ú m e r o 11, 
inmediato al Mercado. 

F u é reimpreso varias veces, entre ellas en 
Berga en la imprenta de la Junta Superior. 1812. 

S e r m ó n que en la solemne fiesta en acc ión 
de gracias, celebrada en la Iglesia Catedral de 
Valencia el d ía 19 de Enero del a ñ o 1812, por 
la gloriosa entrada del Excmo. Sr. Mariscal del 
Imperio, Conde de Suchet, dixo el Dr. D. Joa­
q u í n Más , Canón igo penitenciario. 

Valencia. Imprenta de Estevan. Año 1812. 
D. Joaqu ín Más fué natural de La Llosa de 

Já t iva . Invadida esta Ciudad por las tropas de 
Napoleón y obligado á predicar el s e r m ó n de 
gracias á la retirada de Suchet se le fo rmó pro­
ceso, aunque la defensa fué m u y habilidosa no 
eran tiempos los m á s á propós i to para la ar­
m o n í a , fué desterrado por diez a ñ o s . 

V ida y muerte de D. Juan Bautista C a s a ñ s , 
P re sb í t e ro , fusilado por los franceses jun to al 
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Convento de nuestra Sra. del Remedio en 23 de 
Enero del a ñ o 1812. 

Valencia, por José T o m á s Nebot, en el Mila­
gro. A ñ o 1813. 

A l frente un grabado retrato hecho por Gam-
borino, y bajo él dice: «Retrato de D. Juan Bau­
tista Casañs , P resb í t e ro , Vicar io de Muro, fu­
silado por los Franceses á los 35 a ñ o s de su 
edad en la Puerta del Convento del Remedio, 
á las 9 de la noche del 23 de Enero de 1812». 

El folleto consta de cuatro hojas sin foliar. 
D. Juan Bautista Casañs , era natural de Cas-

talla en el Reino de Valencia, nac ió en 15 de 
Octubre de 1776. Era Religioso m í n i m o en el 
convento de San Sebast ián , extramuros de Va­
lencia; obtuvo licencia para salir de la Orden; 
fué nombrado Vicar io de Xarafuel, de Monti -
chelvo y Rugat y luego de Muro , desde allí 
se t r a s l adó á Valencia donde ejerció su Minis­
terio en la Capilla de la Vi rgen de los Desam­
parados. «En esta s i tuac ión se encontraba el 
P resb í t e ro C a s a ñ s el 6 de Enero de 1812, en 
que Valencia, en la v í spe ra de su rend ic ión , 
apuraba toda la amargura y cons t e rnac ión de 
un riguroso cerco y de un bombardeo, que 
amenazaba reducirlo á cenizas. Entonces unos 
celosos ciudadanos,- s o b r á n d o l e s ardor para 
sucumbir, recordaban aun por la Ciudad con 
espada en mano y en el estandarte que l l ama­
ban de la Fe, el juramento de m o r i r ó vencer. 
Pasan por la calle de Quarte, ven á C a s a ñ s en 
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la puerta de su casa, y como Sacerdote le obli­
gan á tomar el estandarte. Cayó gravemente 
enfermo y de la cama fué sacado el día 17 y 
presentado al Comandante de la plaza, B a z u á n 
Robert, fué encerrado en un calabozo del Con­
vento de San Francisco y de allí trasladado á 
la Cindadela. El d ía 23 se le in t imó la Orden de 
ser llevado prisionero á Francia, fué sacado 
por el puente levadizo, pero al llegar á la pared 
que mi ra al r ío , recibe la contra orden de ser 
fusilado, e jecu tándole los soldados allí mismo.* 

El autor fué D. Luis Monfort. V i d . Fuster, 
tomo I I , p ág . 510. 

' Memorias h i s tó r i cas de la vida y muerte de 
los M M . RR. PP. Fr. Pedro Pascual Rubert, 
Maestro Provincial de la Orden de Ntra. Sra. de 
la Merced; Fr. Font de Xér ica , Guard ián de 
Capuchinos; Fr. Faustino Igual , Lector de Teo­
logía; Fr. Gabriel P e d r ó , Maestro de Novicios y 
Fr. Vicente Bonet, de la Orden de Predicado­
res, fusilados por los Franceses en Murviedro, 
el 18 de Enero de 1812: y del P resb í t e ro don 
Juan Bautista Casañs , fusilado jun to al Con­
vento del Remedio, en 29 de Enero del mismo 
a ñ o . 

(Dulce et decorum est pro Pa t r ia mor í . ) 
Valencia, por José T o m á s Nebot, en el M i l a ­

gro. Año 1813. 
Se h a l l a r á en la l ib re r ía de Cabrerizo, jun to 

al C. del Patriarca 
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A c o m p a ñ a un grabado del Fusilamiento en 
Sagunto, coronando unos á n g e l e s á los m á r ­
tires. 

Grabó Gamborino. Año 1813. 
32 p á g i n a s . 
El autor de estas Memorias fué Antonino 

Diago, Dominico, natural de Valencia. Aunque 
publ icó este trabajo a n ó n i m o , el bibl iógrafo 
Fuster que le conoció , asegura que él es su 
autor. V i d . t. I I , p ág . 503. 

Dice allí t a m b i é n que el P. Fr. Gabriel Pedro, 
uno de los fusilados, h a b í a compuesto unas 
«Diser taciones sobre la v i r t ud del patriotismo 
ó de la piedad con la pa t r i a» . 

Saro Perrengue y el Doctor Cudol 

Imprenta deis Chendres de Chusep Estevan. 
A p a r e c í a sin época fija, d e s i g n á n d o s e su 

apa r i c ión por primera, segunda ó tercera con-
versacLó entre Saro Perrengue, carreter de Go-
della y el Dr. D. Bonifacio Cudol, abogat de 
Valencia. Estos papeles escritos en lengua v a ­
lenciana adquirieron gran popularidad debida 
á la cr í t ica que h a c í a del ejérci to f rancés d u ­
rante su permanencia en Valencia. 

F u é autor D. Manuel Civera, el Semolero. 

El proceso de Napoleón ó sombra del Dr. Igual 

Valencia, por Brusela. A ñ o 1813. 
El autor es Fray Francisco Mayor, natural 

de Villajoyosa, y fraile de la O. de S. Agus t ín , 
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autor de varias obras teo lógicas y c a n ó n i c a s , 
notable por su extensa e rud ic ión y tenaz me­
mor ia . 

S e r m ó n en acc ión de gracias á Ntra. Sra. de 
los Desamparados, con motivo de los estandar­
tes pa t r ió t icos que por decreto del R. N . Sr. don 
Fernando V I I se mandaron colocar en su R. Ca­
pil la de esta C. de Valencia, en testimonio de 
haber sido la pr imera en proclamarle por su 
Soberano, y en declarar la guerra al tirano de 
Europa; como igualmente por la libertad y bien 
llegada de este glorioso monarca á esta Ciudad 
dixo Fray Vicente Facundo Labaig y Lassala, 
del Orden de S. Agus t ín . 

Madr id . Imprenta de D. Miguel de Burgos. 
1814. En 4.° 

Defensa que Don Joaqu ín Más, Canón igo Pe­
nitenciario de esta S. Iglesia... propone para los 
autos que por denuncia del Fiscal de S. M . de 
7 de Enero de 1814 se le han sustanciado en 
r a z ó n de algunas de las proposiciones que ver­
tió en su S e r m ó n . . . con otros incidentes de que 
se i rá haciendo cargo y p r o c u r a r á dar satis­
facción. 

Valencia. Benito Monfort. Año 1814. En folio. 

Adición á la Defensa que Don Joaqu ín Más , 
Canón igo Penitenciario propone... para satis­
facer á las r a z o n e » en que funda su sentencia 
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el Juez de pr imera instancia Don S i m ó n Solves. 

Valencia. Benito Monfort. A ñ o 1814. 

Suplemento a l Dia r io Provincial de Valencia 
del Jueves 21 de A b r i l de 1814. 

Homenaje á S. M . El Sr. D. Fernando V I I , 
Rey de las E s p a ñ a s , por el profesor y curiantes 
de la Cá ted ra de Constiturias de esta Ciudad . 

Imprenta patr iót ica , á cargo de Florentino 
López . 3 hojas. 

Interesante folleto que nos da á conocer el 
nombre y muerte de algunos defensores de la 
Ciudad de Valencia contra los Franceses- El 
Profesor Don Nicolás Gardi, or iundo de d is t in­
guida famil ia genovesa, y como tal figura entre 
los cofrades del Hospital de San Carlos, funda­
do en el siglo x v i en Valencia: propuso vestir 
seis h u é r f a n o s , hijos de patriota, muertos en 
la defensa de esta Ciudad. Quedaron designa­
dos los h u é r f a n o s siguientes: 

José Romeu, hijo de Don José Romeu, el c é ­
lebre guerr i l lero saguntino que m u r i ó ahorca­
do en la plaza del Mercado de Valencia á 12 de 
Junio de 1812, de orden del Mariscal Suchet. 

Luis Arnau , hijo de Don Constantino A r n a u , 
m ú s i c o de la capilla real de esta Ciudad, en la 
que m u r i ó defendiendo sus mural las en 23 de 
Junio de 1808. 

Vicente Mata, hijo de José Mata, del Arte 
mayor de la seda, m u r i ó en la batalla de San 
Onofre en 27 de Junio de 1808, lo mismo que 
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Vicente Sancho, t amb ién del Arte mayor de 
la seda. 

Xavier Este ve, hijo de Vicente Este ve, maes­
tro carpintero, m u r i ó en la defensa de la puerta 
de Quarte. 

Manuel Colón, hijo de Don Salvador Colón, 
Teniente de Cazadores de Cata luña , que en el 
segundo sitio de Zaragoza m u r i ó ó q u e d ó p r i ­
sionero. El n iño , efecto de los horrores del 
bombardeo, e n m u d e c i ó . 

Hay t amb ién un hermoso discurso dirigido 
por el hijo de Romeu á Fernando V I I . 

Muerte de los cinco Már t i r es de la Patria, 
v í c t i m a s de la rend ic ión de Valencia. 

Valencia, por los yernos de José Este van, 
plaza de San Agus t ín . Año 1814. 

«Todavía humeaban los edificios que las 
bombas hab í an asolado consumiendo bajo sus 
escombros los c a d á v e r e s , los cuerpos m o r i ­
bundos de algunos infelices...» 

Su autor fué D. Luis Monfort, hijo del céle­
bre t ipógrafo valenciano Benito Monfort. En 
1814 fué encargado por el Gobierno de la re­
dacc ión del Diar io del reino de Valencia. 

Canción á la venida de N . Rey D. Fernando VU 

Valencia. Imprenta de Manuel Muñoz y Com­
p a ñ í a . 1814. 

4 hojas. 



Oda que al t iempo de pasar por Valencia el 
Señor D. Fernando V I I , de vuelta de Francia, 
escr ib ía en la misma ilustre, leal y magní f ica 
Ciudad, D. Pedro Cayetano Lenard. 

Imprenta Pa t r ió t i ca del Pueblo Soberano á 
cargo de Florentino López. 1814. 

11 p á g i n a s . 

Observaciones de p r e c a u c i ó n al Pueblo en 
general, por X . R. 

Valencia. Imprenta Pa t r ió t i ca á cargo de 
Florentino López . 1814. 

8 p á g i n a s en 4.° 

Contes tac ión del General M a r q u é s de Campo 
Verde á varios puntos injuriosos á su persona, 
contenidos en el papel que, con el t í tulo de «La 
vindicta de su Honor» , p r e s e n t ó á la nación 
e s p a ñ o l a el General D. Pedro Sarsfield. 

Valencia. Imprenta de Monfort . 1814. 
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MEUS SENHORES: 

Na transcendente evolucao da dynamica so­
cial , produzem-se de quando é m quando bene-
flcos instantes da mais vibrante s o ü d a r i e d a d e , 
da mais intensa e fraternal c o m m u n h á o na 
vida dos povos. E' por occas iáo das suas g ran ­
des tristezas e das suas grandes a l eg r í a s . Esta­
mos aqui reunidos por u m d'esses empolgado-
res mov í mentes affectivos, n'este momento 
feliz. Momento his tór ico para Hespanhae Por­
tugal, decerto; momento de grata e inolvidavel 
recordacao, de festivo applauso, para toda a 
pen ínsu la , para este rincao divino de que por 
tuguezes e hespanhoes nos orgulhamos de 
ser fllhos, e que n'esta data memoravel celebra 
u m dos feitos que mais nobremente aff i rmam 
a vitalidade e a altivez da nossa raca, e que a 
nossa rehab i l i t acáo mundia l ajudaram com 
mais r i ja e indomavel eloquencia 

ül' claro que estavamos longe, em principios 
do secuto 1ÍIX, do grande eyelo épico da nossa 



— 366 — 
historia. Já os tempos eram outros, e diversa 
a orientacao e o alcance das preoccupacoes 
conectivas de cada u m dos povos, tao mingua-
das de ideal e falhas de iniciativa, como ta­
can] i as no vóo das suas aspiragoes e na m i r a 
dos seus pontos de vista. N'aquella é p o c h a por 
tantos titulos extraordinaria e fecunda, em que 
o centro da Europa se debatia nos t i tánicos 
arrancos d 'uma epilepsia,de r enovagáo social, 
quasi ún i ca na historia, a p e n í n s u l a ibér ica , 
amohecida e beata, j á nao e s t r e m e c í a ao i m ­
peto sagrado d'essa i l luminada febre de aven­
turas que, pelo genio alado de Gil Eanes, de 
Diogo Cao, Bartholomeu Dias, o Gama, Fernan­
do Pó e de Colombo, nos poz ñ a s m á o s a chave 
d 'um outro hemispherio e nos permi t t iu abar­
car t r iumphalmente o mundo. 

Pelo contrario, quando a Franga, abrasada 
nos claroes redemptores da Encyclopedia, con­
segu ía por fim, arrasando preconceitos, sal­
vando montanhas, delindo fronteiras, fazer a 
sua emancipadora exegese de novos dogmas 
sociaes, para cá dos Pyreneus as populagoes, 
amadornadas pela toada sorna do can tocháo e 
repletas com as riquezas que centenas de naus 
e galeoes nos recovavam da America , i nmmo-
bilisavara-se n 'um sybaritismo imbéci l , e a toda 
a ordem de consideragoes h i s tó r icas , a toda a 
idea de progresso, a toda a c o m m o c á o de lucta, 
antepunham a commoda voluptuosidade da 
sua inercia sem termo e sem destino, 
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Por sen turno os dirigentes politicos, longe 

de contrariaren! e procurarem estimular as 
soporiferas condi<ioes do ambiente, antes fa-
ziam os melhores exforcos para as manter e 
baldar toda a commocao que p u d é s s e salutar-
mente despertar os homens. D'aqui, tanto em 
Hespanha como em Portugal, uma polí t ica hesi­
tante e mesquinha, de intolerante o p p r e s s á o 
interna e de vergonhosa doblez e subservien-
cia exterior. Fronteiras a dentro predominava 
a intr iga: perante as nacoes extrangeiras fazia-
se o mais abjecto jogo de preferencias, fluc­
tuando ao sabor das probabilidades de hege-
monia para u m ou outro lado. De na^áo para 
n a c á o nao havia difterenga. Era assim como 
pensava e manobrava D. Manuel Godoy, sug-
gestionando Carlos I V , era n'este sentido que 
m e x e r i c a v á m os conselheiros do Principe Re­
gente D. Joáo. Simultaneo quasi, era este o 
espirito da misera polít ica que d i r ig ía os dois 
povos ibér icos , levando-os pavorosamente á 
ruina. 

Assim, nos anuos anteriores a 1807, os nossos 
respectivos governos ora apoiavam a Inglate­
r ra contra a Franga, por ju lga rem esta menos 
forte, e por instictivo horror á s ideas nascentes 
que espumavam da Revolugáo; ora eram pela 
Franga contra a Inglaterra, acobardados pelos 
deslumbramentos bellicos da epopeia n a p o l e ó ­
nica. Até que, n'este jogo rasteiro e indeciso, 
'nesta especie de ganha-perde hesitantemente 
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arriscado no taboleiro da polít ica internacional, 
u m momento veio em que os dois povos se 
v i r a m de repente entregues so a si mesmos, 
u m es t remezo redemptor ossacudiu e conhe-
ceram-se como que abandonados e devendo 
c o n ñ a r nos seus exforgos, na sua boa ou m á 
sorte, ú n i c a m e n t e . 

E entáo se produziu este phenomeno conso­
lador e gigante, que nos envaidece do mais 
legit imo orgulho e cuja memoragao festiva nos 
r e ú n e n'este momento aqui: os dois povos, que 
pareciam irremediaveimente perdidos, salva-
ramse, estavam simplesmente apathicos, quan-
do o diagnostico arrogante do conquistador os 
considerava j á moribundos Nao iam^ nao... 
nao iam ainda, nao queriam morrer! A raca 
era a mesma,—soffredora, bondosa, paciente, 
sonhadora, mas altiva. Quando demasiado pos­
tas á prova as outras qualidades, esta u l t ima 
chispou entao, com todo o indomavel impeto 
da sua forga eterna. Despertou-nos súbi to a 
imminencia fatal do perigo. E os dois povos 
i r m á o s , accidentalmente afemeados na fre-
quentagao abusiva da opulencia e do góso , de­
liberadamente entorpecidos pela m y r r h a e o 
incensó dos templos, d ó c e m e n t e avergados ao 
peso bemdito das Bullas Pontificias, estreme­
c e r á n ! porfim n 'um ardente arrebato emanci­
pador, sacudí ram os hombros, esgueram-se, 
armaram-se, e fortes pela consc íenc ía do seu 
poder, n 'uma arremettida digna dos tempos 
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h o m é r i c o s , n 'uma flamma lavrante e colossal 
de incendio, eil-os que investem denodados 
com o invasor, colhem-n'o de surpreza, domi -
nam-n'o pr imei ro pelo espanto, depois pela 
for^a n u m é r i c a , pela guerra implacavel, pela 
caga s^m t r é g u a s e sem quartel; e nao conten­
tes em o escorra^ar para a l é m fronteiras, váo 
ainda,—soldados j a experimentados os g u e r r i -
Iheiros das pr imeiras emboscadas,—fazendo 
bater os tacoes na sua frente a ó s lendarios sol­
dados do Imperio, e dentro do seu proprio paiz, 
do Bidassóa a té Tolosa. 

E' este, meus senhores, o singular facto his­
tó r i co que nos cumpre celebrar p a t r i ó t i c a m e n ­
te; facto cuja evocacáo nos aquece hoje do mais 
legi t imo orgulho, e que, ha cem annos, te ve o 
glorioso condáo de attrahir sobre a nossa pe­
n í n s u l a a assombrada a d m i r a c á o da Europa. 

Nao me compete fazer n'este momento a r e -
senha, por muito summaria que fosse^ dos epi­
sodios principaes cía nossa Guerra da Indepen­
dencia. Fallecem-me conjunctamente o4empo 
e a competencia para poder aqui tracar n ' u m 
largo quadro o que fóram e o que v a l é r a m as 
successivas é tapes d'essa campanha gloriosa, 
desde 1807 até ao congresso de Vienna. Por isso 
procurarei apenas, e referí ndo-me de preferen­
cia a Portugal, indicar d 'um modo syn the t í co 
as causas que essencialmente d e t e r m í n a r a m . 
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« e g u n d o o meu criterio, a r i ja sublevaQáo dos 
dois povos ibér icos contra o jugo napoleónico". 

A meu ver essas determinantes fó ram p r i n -
-cipalmente tres. 

Fr imei ra causá.—O impulso de fortes e i n i -
l ludiveis qualidadesancestraesdera^a, que na 
a lma do povo portuguez e hespanhol medu-
llarmente alimentara u m impeto innato de re-
accáo contra tudo quanto seja coacQáo ou vio­
lencia; e aquella tanto mais e n é r g i c a quanto 
mais esta fór abusiva e oppressora. 

Sao excellentes attributos atavieos que her-
d á m o s da p r imi t iva raga l igurica, a qual, con­
finada nos lempos preh i s tó r icos n 'uma exigua 
reg iáo , montanhosa e agreste, entre o Medite­
r r á n e o e os Apenninos, ao noroeste da I tal ia , 
mais tarde foi dominadoramente alastrando 
por todo o l i t toral europeu do Medi t e r r áneo 
occidental, attingindo a Hespanha, Portugal e 
os departamentos meridionaes da Franga. A 
antiga regiao l igur ica da Italia co r r í a desde o 
r i o Var a Macra, na fronteira da Etrur ia , e a té 
Tréb ia , na fronteira da Cispadana. Formava-lhe 
o curso superior do r io Pó o l imite septentrio­
nal . E n'esses lempos barbaros as suas pr inc i -
paes tribus, compactas e valentes, quasi n ó m a ­
das, forrageavam ousadaraente desde o Var e 
o Rhodano a té aos Pyreneus. No ul t imo seculo 
antes da Era chr is tá , ellas estendiam-se ao lon­
go do l i t toral raediterranico e parte do a t lán t ico , 
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debruando o continente por urna curiosa or la 
de t é r r a sua, nao mais larga para o interior 
que 12 k i l ó m e t r o s . 

N'essa extensa e recortada fita marginal se 
flxaram e m a n t i v é r a m intemeratamente, d u ­
rante seculos, h o m o g é n e o s e unidos, tao i n v u l -
neraveis á s bravias ameagas do mar como 
i n a c c e s s i v e i s á p r o m i s c u i d a d e com as ragas do 
interior. Foi a sua grande vir tude. T inham uma 
notavel individualidade, u m caloroso poder de 
resistencia. E no grande conflicto mundial os 
seus valores de selecgáo eram tao fortes, que 
os ligures, durante as guerras pún i ca s , fó ram 
u m dos mais rijos elementos de combate a 
ampararem Annibal ; e só a poder de nutr idos 
annos de lucta incessante foi que os romanos 
lograram subjugal-os. 

Ainda hoje se encontram, na reduzida re -
giáo da Italia que indique! ha pouco, casos n o -
taveis de ñx idez da raga l igur ica e numerosos 
exemplares do typo antigo. E ' a estatura mea, 
a pelle morena, o cabello castanho, o gesto 
ardente, e, no lume dominador dos olhos, uma 
scentelha perennal de altivez e de bondade. 
E' esse conjuncto attrahente e varoni l que tao 
bellamente caracterisa as nossas populagoes 
da beira-mar. E' o segredo do garbo arrogante 
dos homens e da espontanea graga das mulhe -
res. Comtudo, mais tarde, por effeito da colo-
nisacao romana principalmente, aquelle sober-
bo isolamento, aquella arisca intractibil idade 
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dos ligures modiflcou-se. O retalhamento do 
grande imperio convidava-os a internarem-se. 
Com os povos do centro da peninsula condes-
cencléram entáo em cambiar valores é p e r m u ­
tar affectos. Veio com elles o espirito de gue-
r r i l ha . E íbi como, n'essa osmose e íhn ica 
secular, n'essa t ransfusáo de victoriosas exce-
llencias, as singulares resistencias physicas e 
os l ímpidos attributos moraes do sangre l i g u -
rico fó ram galgando das arelas rutilas do mar 
aos alterosos recessos das montanhas. 

Assim, foi da pa t r ió t ica ebulliQáo d'essesan-
gue generoso que principalmente resultaram 
a.s proezas lendarias de Vir ia tho; foi ainda o 
mesmo genio guerr i lheiro , a mesma alma te­
meraria, a mesma fogosa e indomavel ferven-
ca que, mais tarde, havia de estimular, em 
Portugal, a cons t i tu icáo em Lisboa, logo em 
1808, el' uma Liga secreta de patriotas, depois 
a o rgan i sagáo da Junta do Porto, o movimento 
insurreccional de Braganga, e, em Hespanha, 
os prodigios da victoria de Baylen sobre Du-
pont, a ruidosa batalha de Vit tor ia , e as resis­
tencias sublimes de Zaragoza, a cidade heroica 
e nombre por excellencia, de que eu tenho a 
honra de ser hospede n'este momento. 

Segunda causa.—Foi que as invasoes napo­
leónicas tornaram-se-nos viva e profundamen­
te antipathicas, nao só pelo facto em si, pelo 
que traz sempre comsigo de iniquo e revoltan-
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te odo o violento acto de dominio, m á s por -
qie,—segundo urna justa observado de José 
Ag)stinho de M.ucedo,—foi crenga geral entre 
o jovo que estas correrias dos francezes pela 
pennsula nao obedeciam tanto a qualquier 
plmo de e n g r a n d e c í m e n t ó do imperio, nao 
e n m o fructo de a lgum transcendente lance 
poitico nem u m golpe obrigado no formidavel 
diBllo com a Inglaterra, mas se destinabam 
prncipalmente a satisfazer os instinctos rapa­
ces dos seus generaes. 

) glorioso r é c l a m o á nossa epopeia das con-
qustas nao se fizéra impunemente. A nar ra t i ­
va marav i Ihosa, o phantasioso sonho dos des-
lunbramentos do i m p e r i o de Prestes Joao 
t i r l iam feito o gi ro da Europa, curiosa e áv ida . 
O famoso l iv ro de viagens do nosso F e r n á o 
Mtndes Pinto andava traduzido em todas as 
lirguas; e as suas nervosas impressoes, as suas 
iradas promessas, os seus descriptivos m i r a -
bdantes, tao opulentos de cor como palpitantes 
de inédi to, faziam crér , a quem os lia, na exis-
teicia^ lá longe d 'um outro phantastico mundo 
das M i l e urna noites, mas bem vivo e bem 
papavel este, exuberando attracQoes e sc in t i -
l laido realidade... A c c e n d ó r a as imaginagoes 
en r e l á m p a g o s do mais voraz assombro o r e -
lao da faustosa embaixada enviada por D. Ma-
niel a Roma, com os seus coches repregados 
d€ oiro e os seus elephantes xairelados de pe-
diaria. Depois, a noticia das leudarlas m a r á -
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vilhas e riquezas carreadas, dia por día, aos 
montoes sem contó , por hespanhoes e po r tu -
guezes, da Asia e da America, havia agujado 
por toda a parte n 'um louco tres vari o as a m -
biQoes e aculado ferozmente toda a sorte de 
appetites. As doidas pompas e magnificencias 
ao Divino, com que D. Joáo V conseguiu obter 
do Papa Bento X I V o ti tulo de Fidelissimo, 
t rouxeram u m esplendido remate a toda essa 
febre de cubicas fulgurantes 

D'ahi que nao repugnasse ao instincto popu­
lar suspeitar antecipadamente que os francezes 
demandavam a p e n í n s u l a e accommettiam a 
travessia difficil dos Pyreneus, em cata pr inc i ­
palmente de riquezas. Elles v inham aqui,—-da-
va-se como certo,—cegos pelo deslumbramen-
to do oiro e nao pela miragem da victoria: nao 
vinham, para alcanzar postes, para se c o r ó a -
r em de louros, mas para se acogularem de-
sédas e joias, para arrolarem fortunas Conhe-
cida a origem, a capacidade mental e a tempe­
ra mora l dos grandes capitaes f r a n c e z e s 
d'entao, nao repugnava com effeito a t t r ibuir 
em farto quinhao aos sentimentos plebeus 
d'esses charros e duros sans-culottes o del i r io 
animal da posse e a séde das riquezas. E que 
u « r triste fundo de verdade havan'este instinc-
tivo recelo collectivo, provaram-n'o depoisso-
b e j a m e n t é os factos... 
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Terceit a causa.—Veio cavar u m abysmo de 
implacaveis odios e antagonismos i r reduc t i -
veis, entre as duas naQoes e os invasores, o 
furor sem medida da intolerancia religiosa. 

Poneos annos antes, tentara h á b i l m e n t e Na-
poleao captar as boas grabas dos elementos 
catholicos, os quaes poderiam, segundo a sua 
mesma expres sáo , «fornecer- lhe u m grande 
exercito de g r a ^ a » . N'esta ordem de idéas , em 
1801 activara o futuro Imperador as suas 
negociagoes com a Santa Sé, as quaes d é r a m 
em resultado a Concordata, publicada em abr i l 
do anno seguinte. E tudo perec ía haver fleado 
gisado pelo melhor, n'esse momento. A Con­
cordata p a r e c í a que emprestava ao clero indu-
bitaveis g a r a n t í a s de ío rqa e Ihe conservava o 
melhor dos a n t í g o s privilegios. Nao havia mo­
t ivo s e n á o para contentamentos, e a pr imei ra 
impressaofoi que se havia finalmente conse­
guido urna allian^a, táo proficua como feliz, 
entre a soberania do Estado francez e o hege-
monico poder da Curia romana. Por effeito 
d'esta ephemera illusao, a í n d a Napoleao alcan-
QOU que algumas pastoraes se publicassem 
aconselhando os fiéis a submetterem-selhe, por 
isso que elle era o « I m p e r a d o r Phi losopho» o 
«Enviado de Deus», o «Eleito do Senhor» , e 
cutres píos euphemismos no genero.—Taes as 
pastoraes de 8 de dezembro de 1807 e 18 de j a -
neiro de 1808, esta do bíspo do Porto, aquella 
do patriarcha de Lisboa 
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Mas breve uma porQáo consideravel do alto 
clero concluia, feita uma severa analyse aos 
artigos o r g á n i c o s da Concordata, que elles 
eram contrarios á disciplina e independencia 
tradicional da Egreja. Ponderada bem a mate­
r ia d'esses dezesete artigos, cuja doutrina 
Pió V I I , na sua ingenua illusao, qual i f lcára 
como «um acto christao e heroicamente salva­
dor», descortinava-se que., na essencia, ella 
nem tendía a restaurar a antiga Egreja gal l í -
cana com a sua l íbe rdade de ac^ao e os seus 
synodos soberanos, nem táo pouco g a r a n t í a a 
conse rvacáo do clero democrá t i co , a juramen-
tado, do periodo revolucionario. A preoccupa-
0 o dominante que claro transparecia d 'aquell t í 
a rd í loso documento publico, era a de tornar a 
Egreja franceza uma vassalla completa, ao 
mesmo tempo, de Napoleáo e de Roma. E esta 
forcada a l l íanca , n e c e s s a r í a m e n t e hyb r ída , en­
tre o poder espiritual e o temporal, nem era 
salutar, nem podía manter-se. Porque, natu­
ralmente, cada u m d'estes dois poderes havia 
de aspirar ao exclusivismo do p rop r ío dominio; 
e assim, emquanto o Estado francez fazia do 
clero uma classe de funcc íonar ios a quem pa-
gava, e punha sób a sua dependencia o ensino, 
pela sua parte a Santa Sé contraminava o exe­
quá tu r das dísposí<joes cons t í tuc ionaes , estimu­
lando o fanatismo e excitando u m extraordina­
r io fervor de propaganda. 

D'ahi , em poneos mezes, uma franca lucta 
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declarada, a que, mais tarde, a perseguíQáo e 
pr l sáo do Papa havia de trazer as convulsoes 
do exaspero. A rebel l iáo dos bispos francezes 
alastrou pelo mundo catholico, ateou pela Eu­
ropa u m inflammado rasto de schismaticos 
protestos, e, tendo attingido a p e n í n s u l a ibér ica , 
veio aqui encontrar o mais favoravel elemento 
de expansao na bronca impulsibilidade das 
carnadas inferiores. De sorte que esse formida-
vel exercito de tonsurados com que o corso 
genial centava, uniu-se, pelo contrario, ao povo 
ignorante e fanático, p r é g a n d o urna nova gue­
r r a santa contra os «profanadores de templos» , 
varrendo por u m vento de maldi^aoas monta-
nhas e as aldeias, enchendo de pavores os espi­
rites e accendendo em santos rancores as almas 

E foi como r á p i d a deflagrou e lavrou teme­
rosamente essa cannibalesca guerra de exter­
minio , que súbi to incendiou o paiz como uma 
fogueira immensa; guerra sem piedade e sem 
t r é g u a s , dura, implacavel, guerra tal vez sem 
egual na historia; guerra de assaltos e encru-
zilhadas, porfiada e tortuosa, incessante e sel-
vagem, em que se dava caca aos homens como 
a a léa te las de lobos. Entao os nossos bravos 
camponezes souberam mostrar-se os dignos 
descendentes d'esses admiraveis populares que 
«mal armados e ventre ao sol>,—na pittoresca 
expressao de F e r n á o Lopes,—nos bons tempes 
do Mestre d 'Aviz tomavam d'embalada as pra­
vas aos castelhanos. 
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E esta san ha fulminante contra o invasor, 
esta instincti va phobia ao Jacobino era tao forte, 
que chegou a modificar-nos o ca rác te r , endu-
recendo-o, convertendo a mansa benignidade 
da nossa índole ñ a s barbaras investidas d 'uma 
m o n t a r í a indomavel , em que os temerarios 
processos da antiga táctica de Vir ia tho v inham 
fumegando nos és tos d 'um raí i cor sem limites. 
Soldado francez que desprevenido apparecesse, 
era fatalmente tmcidado e morto; e a santa 
execra cao do nosso odio seguí a-o a í n d a para 
al é m da mor te; poís a í n d a hoje na provincia 
nao é dífficíl encontrar, entre as sur ra in posas 
reliquias d 'a lgum casal a non.y mo, os conheci-
dos botoes de osso tal hados em esqueletos de 
francezes, e tendo gravada como u m estigma 
a palaym—voleur. Ass ím como, ñ a s tongas 
noites de i n v e r n ó , pelas seroadas crepitantes 
jun to á lareira, a í n d a hoje alternam com a n é c ­
dotas b ré je i ras de frades as t r ág i cas depreda-
cCes e horrores perpetrados pela gente, c<sem 
cor-acao e sem té», das tres i n vaso es francezas. 
E como tambem, ñ a s montanhosas a lde ías do 
interior do paíz, quando uma briga sé r ia esta-, 
la, a suprema apostrophe de incitamento aos 
luctadores a í n d a é esta: 

—Mata, que é francez! 
Certo foi que esta tao formidavel como i m ­

prevista sublevagao de toda a pen ínsu l a reper-
cutiu-se logo no co racáo da Franca por u m 
violento abalo de terror . Chegaram aos pés do 
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throno do au tóc ra t a , ferindo-o de irr i tado pas­
mo, empalMecendo a soberba aureola dos seus 
tr iumphos, os echos d'essa lucta t i tánica, que 
os seus governos nunca h a v i á m sonhado e que 
elle nunca imaginara que podésse nem de leve 
incommodal-o. E as noticias d'aqui expedidas 
eram por tal forma terroristas, e t ranspunham 
os Pyreneus em tal maneira exaggeradas, que 
em Pa r í s ,—segundo conta Tbiers,—a ordem 
de marchar para a guerra da p e n í n s u l a chegou 
a ser considerada como o maior dos castigos, 
como urna ao t ec ípada se rite rica de morte. Para 
a i l lud i r e fugir-lhe d é r a m - s e numerosas de-
sercoes, nao so individuaos como de va r í a s 
fraccoes de tropa, o que mo t ívou nao poneos 
conselhos de guerra. 

Em que privilegiado ponto da p e n í n s u l a 
rompen o p r í m e i r o estreme^ao significativo e 
sér io , e com direito a registe especial na histo­
r ia , d'essa formidavel convu l sáo de revolta? 
Sabem-n'o todos,—foi nos altivos serros de 
Baylen, na Anda luz ía , onde, a 28 de j u l h o , o 
general Dupont teve que capitular, com vinte 
m i l francezes, a maior parte dos quaes morre-
r a m miseravelmente. 

Antes, e sem dar tempo a que José Bonapar-
te, tendo cedido o reino de Ñapóles a sen c u -
nhado Murat, flzésse a sua entrada solemne 
em Madrid, j á a popula^ao d'esta cidade se 
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havia sublevado, vendo-se Murat obrigado a 
afogar em sangue a insu r re i cáo . Ahí m i l e 
duzentos soldados francezes fóram victimas da 
colera popular, ainda antes de terminada a 
comedia d ip lomát ica de Bayona. Mas d'esta 
vez nao foi difficil á s tropas francezas domina­
ren! por toda a parte a revolta, ba lbuc ían te 
ainda. Comtudo, se com o bico da sua bota de 
montar o Imperador clesflzéra n ' u m segundea 
monafchia de Hespanha, logo v i u súbi to apru-
marem-se, defrontando com vantagem as suas 
aguias olympicas, os alterosos serros de Bay-
len e as numancianas muralhas de Zaragoza. 
O pr imeiro signal decisivo*e grave de resisten­
cia foi, como clisse, a derrota de Dupont em 
Baylen, inesperada victoria que forgou os o u -
tros exercitos francezes a u m ráp ido mOvimen-
to de eoncen t r acáo e retirada, emquanto elec-
trisava de enthusiasmo os espanhoes e assom-
brava do mais legi t imo pasmo a Europa. 

Napoleáo quiz acudir logo ao desastre, e, 
trazendo poderosos retornos, veio em pessoa a 
Hespanha. N ' u m momento entao os exercitos 
hespanhoes fó ram envolvidos pelos logares-
tenentes do Imperador. Este, entretanto, sem 
perder tempo,—o que era u m dos segredos do 
seu genio,—avancava a marchas forgadas so­
bre Madrid , passando em Somosierra por 
c ima dos corpos dos inimigos que procuravam 
detél-o, e fazia convegir as suas tropas contra 
os inglezes, ameagando cortal-os de Portugal. 
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P o r é m a attitude ameagadora da Europa e as 
noticias pouco tranquillisadoras que v inham 
da Austr ia , chamaram súbi to á Paris o Impe­
rador, o qual delegou os seus poderes em Soult, 
que ainda poude inf l igir aos inglezes a grande 
derrota da Corunha. . 

Mas, em toda a peninsula, o formidavel i m ­
peto da def lagracáo mantinha-se. E entao se 
comprehendeu e Se v i u claramente aquillo que 
u m vago instincto ha mui to v inha denuncian­
do: e foi que por toda a parte o povo, incitado 
pelo clero, estava realmente sublevado, arma­
do e unido, formando Juntas ñ a s cidades mais 
importantes, e decidido a resistir a todo o tran­
se aos francezes, que elle votara ao exterminio. 
A Europa assistiu espantada ao valeroso es­
pec tácu lo d'esse genero novo de guerra,—uma 
c o n ñ a g r a c á o popular immensa, u n á n i m e , que 
de Hespanha alastrara para Portugal, e perante 
cuja arrancada sanguinolenta os valentes so l ­
dados de Napoleáo recuavam, transidos d ^ m 
pavor supersticioso Formaram-se, romperam 
espon táneos , multiplicaram-se por toda a parte, 
insuperaveis e temiveis agrupamentos de gue-
rr i lhas , que quando os invasores menos o 
suspeitavam, de improviso Ibes saltavam na 
frente, ^erguendo á mura lha de aejo dos seus 
peitos, fuzilando-os á queima-roupa, t rancan­
do as portas das cidades, tomando as portellas 
das montanhas. O heroismo com que Gerona, 
Munviedro (a antiga Sagunto), Valencia e Za-
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ragoza aguentaram e repel l i ram os assaltos do 
i ni migo, sao d estas facanhas immortaesque 
flcain honrando psreanalmente ura povo, e 
cuja liQáo sublime de ve perpetuamente fazer-
sê  como escola de ca rác t e r , como t imbre de 
valor e como symbolo de glor ia . 

E é singularmente digna de registo, pelo sen 
ex lo reo gigante, pelos seus transes dolorosos, 
pela sua bravura inverosimil , essa epopeia s i -
nistra do cerco de Zaragoza, que eu náo des-
creverei agora, mas que sobró levon , em horror 
como em gloria, todos os cercos que anterior­
mente esta novilissima cidade h a v i a j á soffrido, 
a saber: o do auno 546, sustentado contra Chil-
deberto; o de 1118^ que fez ca í r a cidade ñ a s 
m á o s de Affonso, o Batalhador; e o de 1710, 
seguido da derrota das tropas de Filippe V pelo 
exercito a u s t r í a c o . 

Defendida contra os francezes por Palafox, 
Zaragoza res is t íu de 15 de j un l i o de 1808 a 19 
de fevereiro de 1809. Mais de oito mezes. Foi 
cercada e batida por generaes como Verdier, 
Lefebvre, Lacoste, Junot e Lannes. Supportou 
urna lucta terr ivel , que apenas afrouxou um 
pouco pelo abalo da noticia da cap i tu lacáo de 
Baylen. Com uma coragem espartana, com a 
mais estoica abnega<jao, os hespanhoes soffré-
r a m ali a fome, a séde , epidemias, incendios.— 
« E ' u m a guerra que causa horror!» —escrevia 
Lannes a Napoleao. Ñas pr imeiras linhas de 
fogo^ na arriscada aresta das trincheiras, com-
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batendo e p r é g a n d o , la eslavam sempre os 
frades, firmes ao lado dos soldados e com elles 
acamarados no desafio a morte, no bravo arros-
tar com o perigo. E as proprias m u í Vieres acu­
dí am tambem, trazendo ao enervamento febril 
dos combatentes o e l ix i r miraculoso da sua 
heroica sensibilidade. 

Quando, por fim, palmo a palmo, casa por 
casa, o arrabalde da margem esquerda do r io 
foi inteiro em poder dos francezes, a Junta da 
defeza resignou-se en táo a capitular. - Metade 
dos habitantes (uns cincoenta mi l ) habiam suc-
cumbido. 

Em Portugal, o pr imeiro brado emancipador 
foi soltado, em 6 de junho de 1808, no Porto, 
onde os principaes habitantes, com o general 
Bal les iá á frente, prenderam o general francez 
Quesnel e proclamaram a restauracao da d j -
nastia de Braganca. E bas tón este gri to ún i co 
para despertar m i l é c h o s similares em todo o 
paiz alerta. A 8 de junho pronuncia-se Braga, 
e logo em seguida Melgago V i l l a Pouca de 
Aguiar e Chaves; no dia 11, o governador das 
armas de Braganga, Manuel Jorge Gomes de 
Sepulveda, acclama o Principe Regente e sem 
perda de tempo organisa una forte i n s u r r e i g á o 
armada, entra em rela^ao com os insurgentes 
hespanhoes e n 'um bravo arranco de cora-
ge m poe toda a provincia de Tras-os-Montes 
em revolta. A 16 subleva-se G u i m a r á e s , a 17 
Vianna, a 18 Moncorvo. Nao lavra com mais 
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rapidez o fogo n ' u m rastilho de pó lvora , do que 
lavrou a insurreiQao pelo norte de Portugal. 

E urna vez desprendido este indomavel i m ­
peto libertador, nunca mais acaba. Os membros 
da Liga secreta de patriotas, em Lisboa., ha-
biam-se compromettido por juramento «a co­
r rer todos os riscos e a i m p ó r e m - s e todos os 
sacrificios a té conseguirem restaurar a Patria 
l ivre. > E por urna obstinada serie de trabalhos, 
obscuros mas b e n e m é r i t o s , elles assopraram 
uma propaganda tenaz de sub levagáo por todo 
o centro e sul do reino, preparando ao mesmo 
tempo em Lisboa o golpe decisivo no conquis­
tador, quando elle, batido de fóra, ali fósse 
acolher-se. 

Portugal reabilitava-se assim galhardamente 
perante a Europa. O egoismo e a franqueza do 
Principe Regente fó ram nobremente resgatados 
por este grande gesto heroico da alma nacio­
nal. Na vergonhosa debandada para o Brasil , 
n'essa negra diathese de terror, em que, pela 
mais dolorosa i ronia do destino, parecia que 
as ú n i c a s vozes de ju izo eram os desgrenha-
dos protestos e os gritos ululantes da Rainha 
doida, bradando— «Devagar! devagar!»— ha-
viam-se eliminado e s p o n t á n e a m e n t e do reino 
todos os pa rá s i t a s , todos os superfinos, todos os 
damninhos, todos os impotentes, todos os i m i ­
téis Mas flcára a porgao medullarmente sa do 
paiz, ficára o povo. E este com o sen in t rép ido 
levantamento quasi que reduzia o dominio dos 
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marechaes francezesao terreno onde se projec-
tava a sombra das suas baionetas 

V i é r a m entáo os officiaes inglezes e aprovei-
ta ram h á b i l m e n t e esta massa adrairavel de re­
sistencia. I m p u z é r a m - l h e disciplina e ordera, 
espontaram-lhe as arestas, a p o n í a r á m - n ' a a 
u m objectivo c o m m u m , d é r a m - l h e homOgenei, 
dade; por forma que pode bem dizer-se que, 
n'essa felizisérie de jornadas que ia seguir-se, 
o pr imei ro elemento da victoria foi sem duvida 
a resistencia heroica do povo portuguez. W e l -
lesley di r ig ia as operacoes, emquanto Beres-
ford instruia as nossas milicias^ e disciplinava 
e organisava mil i tarmente as nossas guerr i -
Ihas. Assim, depois, invenciveis sempre, os 
pr imi t ivos guerr i lheiros de Amarante e do V i -
meiro converteram-se nos recrutasadmiraveis 
do Bussaco^ e porfim nos aguerridos veteranos 
de Vit tor ia . E foi como todos g a n h á m o s : Por­
tugal porque conseguí u a l iber tacáo do sen que­
rido sólo patrio; a Gran-Bretanha porque, affl-
xando offlcialmente peranle o mundo osnomes 
dos seus officiaes sobre as successi vas victorias 
que as tropas anglo-lusas iam alcancandos 
assim soube fazer escrever, á custa do sangue 
portuguez em boa parte, as paginas tal vez mais 
brilhantes em toda a sua historia mi l i t a r . 

E n'esta gloriosa campanha da Independen­
cia é curioso annotar a l inha geral dos mov i -
mentos, e observar como, por esta lógica rnys-
teriosa e inevitavel das coisas, as meditadas 

S6 
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combinagaes da estrategia seguiram por via de 
regra int imamente os impulsos e tendencias 
naturaes da raca. Foi sempre d o m a r para o 
in t e r io r 

Com effeito, nos successivos combates que si­
m u l t á n e a m e n t e anglo-lusos e hespanhoes i a m 
offerecendo ao invasor, nota-se o tragado d 'uma 
grande e dupla l inha de convergencia, d 'um 
corte quasi symetrico, de sudoeste para nor­
deste por parte dos anglo-lusos e de sudeste 
para noroeste por banda dos espanhoes. Assim, 
as onze batalhas de maior tomo em que emtra-
r a m tropas portuguezas, a saber,—em 1808 V i -
meiro, Talavera de la Reina no anno seguinte, 
depois Bussaco em 1810, em 1811 Barroza, 
Fuentes de Ofíoro e Albuera, Salamanca e Se. 
v i lha em 1812, o em 1813 Castalia, Vi t tor ia e 
Pyreneus.—encontram uma correspondencia 
exacta e u m curso ascendente a n á l o g o ñ a s ba-
talhas que iam sendo ganhas pelos hespanhoes 
na Andaluzia, Aragao e Catalunha, — como 
Murcia, Albacete, Lér ida , Pamplona,—e que 
í o r a m fechar tambem nos Pyreneus. 

Era uma especie de grande cunha de aqo que, 
do sul para o norte, n ó s iamos cada vez mais 
fundo enterrando na grande massa, fluctuan-
te e dispersa, - do invasor. Manobra vamos por 
linhas interiores, dividindo o in imigo, o que, 
ñ a s deploraveis condiQoes d'elle, nao era diffl-
c i l , e ameacando logo cortar-lhe a retirada ou 
aniquilal-o, empurando-o para o mar. E foi 
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a í n d a a mesma l inha unida de p e n e t r a c á o e 
avanzo que nos levou a todos, commandados 
por Wel l ing ton , para a l é m - P y r e n e u s , por essas 
é t a p e s brilhantes de Nivelle, Nive e Orthez, 
a t é Tolosa, quando j á os alliados acampavam 
em Paris e ia e s t r o n d o s a m e n í e banquear o 
throno flammante do Imper io . 

Comtudo, para náo deixar de metter em 
l inha de conta todos os factores indispen-
saveis a u m ju izo imparcia l , devemos t a m ­
bem pensar em que a Napoleáo faltavam, 
áque l l e tempo, generaes novos com as duras e 
instinctivas qualidades militares dos antigos. 
A carnada incomparavel dos seus offlciaes 
sans-culottes Acara sem r e n o v a ^ á o , e estes co-
megavam a cansar. Por ahi em boa parte se 
explica que os quatrocentos m i l francezes dos 
exercitos invasores, apezar de commandados 
por homens como Soult, Massena, Junot, Ney, 
Suche!, Saint-Cyr, Marmont e Macdonald, a n ­
tes de totalmente derrotados e escorracados 
por Wel l ing ton , v ié s sem aqui tropecar vergon-
hosamente nos calhaus das montanhas, deante 
dos trabucos das guerri lhas de Banasteros, do 
Empecinado, Mor i l lo , Mina, Moreno, Odonell, 
e dos nossos Sepulveda e Bernardino F r e i r é . 

Tenho de ser breve, e por isso vou omi t t i r 
muita coisa interessante e summar ia r em pon­
eos minutos tanto e tanto que eu teria ainda 
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para dizer. Assim, vou apontar a correr as 
consequencias que mais immediata e estreita-
mente para Portugal derivaram da liberta^ao 
do jugo francez. 

A pr imeira , a mais importante, a essencial, 
do mesmo facto em si resalta bem evidente: 
e foi que a esse magnifico e r i jo despertar da 
consciencia nacional fícámos devendo a l i b e r -
tagao cío sólo patrio e a reintegra^ao da inde-' 
pendencia. 

Mas ha a í n d a u m aspecto curioso a assigna-
lar n'esta complexa e porfiada guerra contra 
os francezes.—A nagáo , ao mesmo tempo que 
se erguia era massa, n ' u m innato arranco de 
altivez, contra a pretensa domingáo do invasor, 
soffrialhe náo obstante, n uma commovida i n ­
consciencia, a benéfica influencia espiritual. A 
pavida extranheza, o indignado horror , o r e ­
pulsivo assombro com que a nossa ignara i n ­
dolencia, nos primeiros momentos, encara va o 
grande c la ráo redemptor que esses predestina­
dos filhos da Revolucao traziam lampejando no 
acó das espadas, grado a grado esbateu, modifl-
cou-se, converteu-se d 'uma abominagao n ' u m 
estimulo, foi u m timorato interesse pr imei ro , 
depois uma curiosa atíracQao, uma sympa-
thica conformidades por u l t imo u m int imo e 
decidido applauso. De sorte que, ñ a s relagoes 
de Portugal com as prestigiosas legioes da 
Franca,—e u m pouco a exemplo do que suc-
cedé ra com as a n t i g á s invasoes romanas,— 
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deu-se este phenomeno extranho, e na appa-
rencia antithetico: n ó s s a c u d í a m o s patr iót ica­
mente o jugo material da sua forca e n ' u m 
grato alvoroco colhiamos o dominio benéfico 
das suas idéas . 

D'ahi , para os nossos liomens de guerra, u m 
duplo ensinamento, uma i l luminada e fecunda 
aprendizagem, que Ihes suavisava as fadigas 
com esperanzas, que Ihes acrescentava o treino 
da resistencia physica com o banho lustral do 
espirito. Foi ñ a s campanhas de 1808 a 1811 que 
se moldaram os caracteres e se firmaram os 
pulsos dos homens que mais tarde haviam de 
ser aqui os grandes corypheus das luctas do 
periodo constitucional. Quasi todas as grandes 
figuras d'este periodo,—como José Jorge L o u -
rei ro , Sá da Bandeira, o conde das Antas, o 
duque da Terceira, Saldanha,—na guerra da 
Independencia fizeram as suas primeiras ar­
mas; d'esse t irocinio sangrento, d'essa heroica 
epopeia de abnegagao e de fogo t r o u x é r a m a 
licáo e o estimulo que mais tarde havia de sa-
lutarmente arvoral-os em paladinos invenci-
veis da Liberdade. 

A termos que o voo generoso das suas aspi-
ragoes transpoz o o c é a n o e féz com que a rea­
leza, que sahira d'anui absoluta, quando depois 
quiz repatriar-se, h o u v é s s e de pedir á Consti-
íuicáo que Ihe reabrisse as portas de Portugal. 
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E por ul t imo, meus senliores, eu quero bem 
publica e peremptoriameote deixar consignado 
o seguinte: que esta minha singela communi -
cagáo visa a u m honesto flm pa t r ió t ico , ún i ca ­
mente^ e considera arredado por completo o 
proposito de ferir susceptibilidades ou espertar 
de antigos odios uma inconveniente revives-
cencia. Apenas quer amparar e fortalecer nos 
bons exemplos do passado as tradicionaes v i r ­
tudes e excellencias da alma nacional. 

O espirito das leis sociológicas , a tendencia 
dominante dos povos, o grande criterio conec­
tivo sao boje bem diversos do que eram no 
pr imeiro quartel do secuto X I X . Teem u m 
á m b i t o mais racional e mais largo, visam a 
u m ideal mais humano,—a confraternisagao 
universal, o progresso pela evolugáo , pela ins. 
t ruecáo , pela tolerancia, pela bondade, pelo 
amor; a conquista da felicidade c o m m u m dos 
homens pela harmoniosa co l laboracáo das ra­
gas. E, n'estas condigoes, eu nao poderia es-
quecer que nos temos de trabalhar ao lado da 
Franga, porque com a Franga temos o afortu­
nado condao de pertenecí* á raga latina. 

Assim, se é bem certo que a solemnidade 
d'este Congresso se nos impunha lógicamente , , 
oomo um acto publico instante e necessario, 
tambem nao é menos certo que elle nao tem 
outro fim mais do que pó r bem em re lévo , e 
ein salutar contraste, os ampios ideaes do pre­
sente com as raesquinhas durezas do passado. 
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As celebracoes d'esta ordem c o n v é e m , inter­
namente, aos povos, porque Ihes esclarecem a 
í i l m a e enr i jam o c a r á c t e r . Sao a melhor ligao 
cívica O indispensavel é que da sua legit ima 
expansao nao resultem quaesquer inconve­
nientes v i b r a r e s para o exterior. Nem n ó s , 
por mui to longe que se haja por ventura arras-
tado a ominosa e amarga tradigao de passados 
erros, e o doloroso vergao das humilhacoes 
a n t i g á s , poderiamos deixar hoje de amar a 
F r a n g á , a na^áo entre todas privi legiada e i n -
cansaveb que nos a c o s t u m á m o s a ver sempre 
na frente, com o seu gesto nervoso e altaneiro 
apontando o i t inerario ao Progresso, agitando 
o seu facho bemdito; a Franga, que é ainda 
hoje, pela intelligencia e pela sensibilidade, o 
grande fulcro espiritual do mundo; a Franca, 
perseverante e norteada por u m inalteravel 
espirito de continuidade, ponderada a despeito 
de todas as suas audacias, systematica em 
meio de todos os seus desvarios, paradoxal-
mente sensata a t r avéz todas as suas loucuras; 

Franca, em summa, a grande insuf íadora do 
espirito moderno, d'onde inalteravel mente nos 
tem vindo, como d 'um foco de p roducgáo inex-
gotavel, toda a s u g g e s t á o inédi ta , todo o c o m -
mettimento útil , toda a idéa generosa. 

E devemos sobretudo amal-a por u m senti-
mento de pundonorosa solidariedade, do mais 
nobre e alt ivo orgulho, se nos lembramos que 
somos todos latinos, e que esta nossa raga ma-
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ravilhosa, a ra^a por excellencia creadora e 
fecunda,—em cuja medulla como que arde e 
scintilla urna faisca divina,—deu j á tres c i v i l i -
sagoes á humanidade e reféz a prosper idad© 
da Europa offerecendo-lhe u m mundo novo. 

Zaragoza, 15 de outubro de 1908. 

ABEL BOTELHO. 

Eg5 
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ALBERTO GAVACIOCCHI 





Nessun altro congresso storico, piü di questo 
indetto per commemorare i l glorioso assedio di 
Saragozza, poteva a buon diritto dirsi internazio-
nale e convocare i rappresentanti di cosi numeróse 
nazioni. Tra queste 1'Italia, la quale mandó molte 
schiere a combatiere nella penisola ibérica tra g l i 
anni 1807 e 1813. 

La maggior parte di queste truppe combatté, é 
vero, a lato delle forze napoleoniche o fuse con 
esse, contro gl i Spagnoli; ma nemmeno vadimen-
ticata una legione siculo-calabrese, costituita a cura 
di Lord Bentink con truppe del re Ferdinando di 
Napoli ed emigrati calabresi in Sicilia, la quale 
sbarco a Cartagena e fu quindi avviata in Catalogna 
aá operare d'accordo con le forze insurrezionali e 
britanniche. Ne parla i l Napier nella storia della 
guerra peninsulare. 

Delle truppe italiane che militarono in Spagna 
contro g l i Spagnoli, occorre distinguere quellé 
che costituirono intiere divisioni—e furono le napo-
letane e le cisalpine— da quelle che fornirono solo 
i l contingente a corpi francesi. 
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I documenti che non in gran copia, stante la 
breviíá del tempo disponibile tra I'invito al con-
gresso e la convocazione di questo, furono potuti 
trarre dagli archivi di Napoli e di Milano, riguar-
dano le prime, cioé le divisioni del regno di Na­
poli e quelle del regno itálico; quanto alie seconde, 
cioé ai corpi francesi formati con contingenti iía-
liani, é necessario ricorrere agli archivi di 
Parigi. 

Di questi corpi si possono particolarmente ricor-
dare: 

i l 31.° leggiero, formato nel 1799 da Valdesi e 
recluíato poi con Piemontesi; 

i l 32.° leggiero, formato nel 1805 con L igu r i , 
Romani e Napoletani; 

i l 113.° di fanteria, formato nel 1808 con Toscani; 
i l 21,° dragoni, formato nel 1801 con Piemontesi; 
i l 26.° cacciatori a cavallo, formato nel 1801 con 

Piemontesi; 
i l 28.° cacciatori a cavallo, formato nel 1808 con 

Toscani. 
Nel 1808, i l 31.° leggiero e i l 21.° dragoni fecero 

la campagna con Junot; i l 31.° leggiero prese anzi 
parte al primo attacco contro Saragozza, condotto 
dal genérale Lefévre-Besnouettes (v'era sottote-
nente Eusebio B a v a , i l genérale piemontese 
del 1848). II 26.° chasseurs raggiunse piu tardi, 
combatté gloriosamente contro g l ' Inglesia Rolica 
in Portogallo, ed a Vimeiro, ove protesse la r i t i -
rata di Junot, battuto da Wellington. 1121.° dra­
goni passó poi al corpo di Soult ed ebbe parte alia 
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presa di Burgos. II 113.° fanteria, del corpo di 
Mortier, rimase in Aragona. 

Anche i l 115.° fanteria, che i l 10 febbrajo 1809 
ebbe parte principalissima nell'espugnazione del 
convento di S. Francesco, qui, in Saragozza, era 
in massima parte composto d'Italiani. 

Nello stesso anno 1809, dopo presa La Corogna, 
i l 31.° leggiero rimase a presidiarla; quindi, passato 
al corpo di Soult, si trovó all'assalto di Oporto e 
si segnaló poi a Talavera della Reyna insieme col 
21.° dragoni; quest'ultimoc ombatté anche ad Oca-
fía. A l l ' assedio di Tarragona, diretto dal Gouvion-
S.1 Cpr, presero parte i l 1Í3.0 íanteria ed i l 28.° 
chasseurs; questo combatté puré a Medelina. 

Nel 1810, i l 31.° leggiero e i l 2<o.0 chasseurs 
combatterono ad Arapiles e quest'ultimo ebbe parte 
alia prese di Ciudad Rodrigo. 

Infine, nel 1813, i l 21.° dragoni combatté a Vitto-
ria contro Wellington. 

Di quanto fecero g l ' Italiani riuniti orgánicamen­
te in división! non occorre io m'indugi a parlare, 
poiché la loro storia, appunto per questo motivo, 
é piü facile da tracciare e valenti autori ne scris-
sero d). Bastera che io ricordi i nomi dei coman-

(1) Meritano speciali menzione le seguenti opere: 
VACANI.—Storia delle campagne degl' Italiani in Spagna. 
ZANOLI.—Della milizia cisalpina,—Qjaesto libro fu scritto 

sotto l'ispirazione del genérale Fontanelli, ex-ministro 
della guerra; lo Zanoli aveva un alto ufficío a quel minis-
tero ed era compaesano del Fontanelli, modenese. 

A, L.—Lettere sugl'Itaüani in Catalogna. 
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danti, che furono Lechi, Pino, Mazzucchelli, 
Fontana, Severoli, Palombini e Pignatelli. 

Oggi , a cento anni di distanza, ricordando le 
passate lotte senza rancore, si puó trovare strano 
che g l ' Italiani, i quali, soggetíi a Napoleone, erano 
persuasi di combattere per la propria liberta, com-
battessero contro l'indipendenza spagnola; ma é 
necessario considerare che essi non si accorgeva-
no della stonatura, perché pensavano di sostenere 
i principii della rivoluzione, rappresentati da Napo­
leone, contro i l vecchio regime, rappresentato dai 
nemici di lui. Del resto, non si puó negare che 
negli ultimi anni la guerra nella penisola ibérica 
fosse diventata molto impopolare tra i contingenti 
italici, sopratutto napoletani, tanto che le diserzioni 
erano diveníate numerosissime. 

Ad ogni modo, i l concorso d'Italiani d'ogni re-
gione nelle campagneiberiche acquista per essi sin-
golareimportanza, non tanto per aver sostenuto una 
causa piuttosto che l'altra o per i l risultato finale 
della guerra, quanto per i l fatto che essi, bagnando 
del loro sangue i campi di battaglia della penisola 
come quelli di tutti g l i altri dove si decisero le sorti 
del grande Corso, impararono a conoscersi e ad 

DE LAUGIER,—Fasti e vicende degl' Italiani dal 1801 al 1815. 
LISSONI.—Fasti storícO'ttiilitari 1800-1813. 
TUROTTI. — Storia della arrai italiane dal 1796 al 1814. 

I documenti d'archivio sonó , parte nell' archivio di 
Milano, parte in quello dei duchi di Leuchtenberg.—Uná 
opera del Tr inchera poi, intitolata: Degh archivi ñapo-
letani, elenca i documenti dell'uff. 5.0 guerra e marina 
dal 1806 al 1815. 
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apprezzarsi nel nome d'Italia. E questo dové peu-
sare lo stesso esule di Sant'Elena, allorché dettó 
la profezia che g l ' Italiani si sarebbero indubbia-
mente riuniti un giorno in una grande nazione, con 
Roma capitale. 

Se nel periodo napoleónico le truppe italiane si 
trovarono generalmente contro le spagnole, in altre 
occasioni, immediatamente prima e dopo, si trova­
rono invece le une a flanco delle altre. 

Nel 1793, Tolone fu assediata dalle truppe repub-
blicane francesi. La difesero Inglesi, Spagnoli, 
Napoletani e Piemontesi, col sussidio delle rispet-
tive flotte (rappresentava la flotta del Re di Sar-
degna la fregata S. Vittorio). Senza esporre tutte 
le vicende di questo assedio, che finí con la vitto-
ria dei Francesi, ne rammenteró soltanto un episo­
dio. In un rapporto, scritto dopo i l fatto del 
1.° ottobre, nel quale g l i alleati si erano impadro-

niti di due ridotte costruite dai Francesi sotto i l 
forte Faraone, i l brigadiere genérale Lord Mal-
grave elogia le truppe che combatterono e special-
mente le sarde e le napoletane. Elogia i l genérale 
Gravina e i l brigadiere genérale Pignatelli e «le 
sergent Moreno de la marine espagnole qui, suivi 
de trois braves soldats du méme corps, avec un 
courage sans égal traqa la ligne sur laquelle de-
vaient marcher les colonnes á droite, et cela á la 
portée d'un coup de pistolet h la face de la garde 
avancée de l'ennemi 

(i) Lettera del luog. col De Revel, Arch. di stato di 
Tor íno , sez i ,a Imprese militan, mazzo n . 
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Piü tardi, nel 1835, furono inviate dalla Francia 
in soccorso del governo spagnolo contro i Carlisti 
alcune legioni straniere, che combatterono in B i -
scaglia. II5.° battaglione della 1.a legione era com­
posto di Italiani. 

Oggi,nel commemorare l'eroica difesa della citth 
«immortale», tutti questi ricordi si affollano natu­
ralmente dinanzi alia nostra immaginazione; e 
1'Italia rinata é lieta di salutare qui, insieme con 
g l i Spagnoli che seppero conservare la propria 
indipendenza, anche g l i alleati d'un giorno, riuniti 
con fraterno cameratismo ad illustrare i l valore dei 
combattenti che furono e ad onorare i caduti d'ambe 
le parti. Passata la bufera che purifica i l cielo, 
questo appare piü azzurro e piü límpido, prometti-
tore di un avvenire fecondo di pace e di pros-
perita. 

Saragozza, ottobre 1908. 



Ita Caballera Española 

en la Gaem de la Independeneia 
POR 

ELÍSEO SANZ BALZA 
Gajfitdn de Saballería en prácticas de €stado Mayor 

de la €scuela Superior de guerra 





( B O C E T O ) 

I 

El Arma fué á la guerra,^ como se verá más 
adelante, organizada 3? en condiciones no desfavo­
rables para una lucha. Pero como la que con Napo­
león sostuvimos nos proporcionó un enemigo 
especial por sus virtudes y por su consistencia, 
recordaremos contra qué elementos jinetes iban á 
combatir los nuestros, modestos/ y reducidos, sin 
hechos asombrosos recién realizados y sin que la 
fama pregonase los mil éxitos que los imperiales 
debieran, en primer lugar, á los esfuerzos titánicos 
de una Caballería única . 

Las dos campañas de Prusia 3? Polonia, con las 
que Napoleón había hecho enmudecer de envidia y 
admiración á toda Europa, estaban tan en la memo­
ria que no podían por menos de causar todavía 
en 1808 el efecto enorme con que el año 6 repercu­
tieron en el mundo los sucesos rápidos, inespera­
dos y decisivos de la conquista de Prusia. 

Aquellos soldados, aquellos jinetes, con los 
mismos Jefes, con iguales generales bizarrísimos, 
expertos y valientes, los primeros combatientes de 
sus Brigadas j> Divisiones, después de la epopeya 
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de Prusia que, empezando en Sajonia acabó con­
quistándose las plazas fuertes del litoral del Norte, 
y aquella otra menos ruidosa p eficaz de Polonia 
que diera fin glorioso con los horrores de E^lau, 
obra maestra de los escuadrones imperiales; 
aquellos sólidos dragones, y los húsares, ligeros y 
atrevidos, j?, sobre todo, los coraceros, masa 
férrea que había hendido un ejército é infundía 
pánico su sólo aspecto, iban á contender en nuestro 
suelo con regimientos sin historia, sin grandes 
condiciones militares, con nada más que mediana 
instrucción 37, no obstante jugarse la mortal par­
tida entre elementos tan desiguales, los triunfos se 
dividirían á medias en número; los más gloriosos 
caerían del lado español y llegarían nuestros sol­
dados bisoños á derrotar y poner en huida á los 
vencedores de Austria, Prusia y Rusia, en batallas 
que estremecen de entusiasmo al sólo recuerdo de 
sus nombres: Austerlitz, Jena, Eylau. A España 
vendrían las Divisiones de Murat; aquellos venti-
ocho mil soberbios jinetes que tan bien manejaba 
el bravo Duque de Berg, el que eclipsara su his­
toria con los horrores del Dos de Mayo. 

Verían las montañas peninsulares y los grandes 
llanos sin fin de la meseta, así como las rientes 
cuencas de nuestros grandes ríos á los victoriosos 
regimientos que en Schleitz y Saalfed, mandados 
por Murat y Lannes, deshicieron la leyenda que en­
volvía á los jinetes prusianos probándoles que con 
su justa fama de fuertes y bien montados nada po­
dían al contender con los soldados de la Caballería 
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napoleónica. Los mismos que cargaron en Jena á 
las órdenes de Ney, el mariscal valiente, y los que 
al terminar la famosa batalla llevó tras sí Murat 
para acuchillar á los vencidos hasta que se cubrie­
ron con el ílm, vendrían á morir sofocados por eí 
polvo, y el calor y la rabia en los campos de 
Bailén, en los áridos de Talavera, en cien sitios 
más de la España vencedora de los mejores jinetes 
del mundo. 

Los dragones y coraceros del futuro Rey de 
Nápoles y del bravo Hautpol, que rompieron los 
sólidos cuadros de la división Sajona después de 
Jena; los escuadrones diseminados por toda Prusia 
en aquella ingente persecución, gloria del cerebro 
que la dirigía y de los elementos auxiliares que la 
realizaron; los regimientos que entran á sablazos 
en Weimar, cogiendo prisioneros á miles; los que 
vuelan á Erfurt y la toman por capitulación ha­
ciendo inútiles las murallas de esta plaza de gue­
rra; los que sin apenas tomar lógico descanso van 
á Sondershausen, á Greussen y á Magdeburg, y 
todo lo atropellan, y derrotan y barren las colum­
nas de prusianos con las puntas de sus sables; 
aquellos insuperables coraceros de Nansoutj?, junto 
á los ya. citados institutos, que obligan á la capitu­
lación de Hohenloe en campo raso y que obtienen 
la rendición de Preuzlow; los ligeros de Milhand 
que someten y desarman una masa de Caballería 
prusiana en Passewalck; los cazadores de Lassalle 
que á su sola presencia consiguen el ruidoso y 
excepcional éxito de la rendición de la plaza fuerte 



— 18 -

de Stettin y, finalmente, los que al término de la 
caza grandiosa del Ejército nacional acorralan á 
Blucher contra Dinamarca, después de tomar 
Lubeck; los jinetes inimitables que dieron fin de 
todos los núcleos militares de Prusia, realizando 
marchas que son proezas y acciones que se esca­
pan por derecho propio de la Historia á la Leyenda, 
esos soldados habían de ver anublado en España, 
precisamente en el país del sol espléndido y> del 
cielo riente, todos los triunfos adquiridos, y los 
vencedores de todas las Caballerías conocidas 
como rivales, por querer ser todas la mejor, mori­
rían en Bailén alanceadas por nuestros escuadrones 
regulares y derribados como reses bravas por las 
partidas de garrochistas de la tierra. 

¡Sarcasmo y venganza grande! La realizamos 
para satisfacción de los berlineses que ven hollada 
su capital por los nueve mil caballos de Beaumont 
y de Klein; para desquite de los germanos domi­
nantes en Varsovia, enloquecida de entusiasmo ante 
la presencia de Murat y sus brillantes divisiones; 
para satisfacción de los pueblos que tienen que 
sufrir la presencia de los siete mil soldados que á 
las órdenes de Bessieres constituían la reserva de 
Caballería para las próximas operaciones en el 
invierno de 1807. 

Como preparando algo sobrenatural que afirma­
ra la sólida reputación de aquella Caballería, viene 
la horrorosa hecatombe de Eylau á acreditar una 
vez más, y ahora para siempre, á las dos brigadas 
de dragones de Grouchy; á los 24 escuadrones de 
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coraceros de Hautpol; á los cazadores de la guar­
dia, mandados por Lepic; á los jinetes ligeros de 
Brupére que, juntos y por separado, realizan las 
mayores hazañas, debidas á jinetes, que se regis­
tran en la epopeya napoleónica. 

Hasta Koenisberg va Murat con sus huestes; del 
límite de la Prusia oriental, atravesando Europa, 
teatro de sus triunfos, vendrá á Madrid á ver cómo 
los chisperos y los menestrales derriban de sus 
caballos á los temidos soldados, y cómo la navaja 
busca las partes que deje libres la coraza y cómo 
los invencibles, los fuertes, sucumben al furor de 
un pueblo que se bate por la Patria demostrando á 
los países hasta entonces vencidos que al lado de 
Stettin, que se rinde a unos cientos de húsares 
siendo plaza de guerra de primera clase, debemos 
los españoles poner á Zaragoza que, abierta, sin 
fosos ni murallas, tiene que ser declarada inmor­
ta l , porque se acaban los fecundos adjetivos del 
idioma hispano cuando se buscan para expresar de 
algún modo cómo somos los españoles cuando el 
enemigo viene á robarnos la honra de todos, la 
honra nacional. 
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Conocida muí? someramente, cual corresponde 
á la impuesta brevedad de este boceto, la Caba­
llería napoleónica, veamos ahora la organización 
externa é interna, la valía moral de nuestros 
jinetes. 

Las gestiones de D. Diego Godoy, hermano 
del Generalísimo omnipotente, dueño de la Espa­
ña, fueron acertadas. 

El favorito, al que sólo miraremos desde el 
punto de vista que nos interesa, resulta diligente, 
entendido y laborioso; sus decretos maginales, 
poco gramaticales, es cierto, eran concisos y 
daban cuenta exacta de la idea; ordenaba en ellos 
claramente su voluntad y los ponía el mismo día 
ó al siguiente de la entrada del documento y así 
ahorraba tiempo y las disposiciones se cumplían 
pronto. 

La organización emprendida para la guerra 
de las Naranjas fué efímera; la consistente vino 
después, de 1804 á 1807, presentándose conclusa 
este año y, naturalmente, sus efectos se notaron 
al comenzar la campaña de la Independencia. 

Hap que decirlo francamente: á los Godoy debió 
España contar con Regimientos montados menos 
deficientes que los existentes en fin del X V I I I , y 
si mejores no fueron débese á que toda organi-
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zación da resultados favorables cuando las innova­
ciones han sido mejoradas por la práctica, las 
nuevas fórmulas se han dominado por la costum­
bre y todos los elementos, así los colectivos como 
los individuales, están amoldados al aspecto mo­
derno de la institución y á sus reglas. 

En este caso no obedeció D. Manuel Godop 
á los estímulos de la sangre al nombrar á su 
hermano único Inspector general de la Caballería, 
porque éste poseía condiciones relevantes para 
el cargo que en parte venía desempeñando des­
de 1796 con el nombre de Inspector General de 
Dragones, habiendo otro General que lo era de 
Caballería. 

Ambos hermanos llevaban algún tiempo pre­
ocupados con la fuerza, división y o rgan izac ión 
de las tropas á caballo, según se desprende de 
la copiosa documentación, bien poco conocida, 
que el maestro Ibáñez Marín, ha hecho pública 
como resultado de sus doctas investigaciones 
por los archivos nacionales. 

Notables son las bases de organización insertas 
en las «reflexiones, sobre el establecimiento del 
nuevo Plan para la regeneración del Ejército, 
contraídas á la Caballería». En él se hace un 
estudio profundo del Arma, de sus 24 Regimientos 
con sus 74 Escuadrones y se incluyen curiosos 
cuadros donde se aprecian á la vez las dos orga­
nizaciones, la caduca, normal, varia, caprichosa 
y la propuesta, uniforme, económica y más ra­
cional. 
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El primer resultado de la reducción del antiguo 
efectivo al nuevo, compuesto de 20 Regimientos y 
uno fijo de Mallorca, todos á cinco escuadrones, 
es un sobrante, excedente como se llama, de per­
sonal, menos en las clases inferiores, que requie­
ren regular aumento. 

A estos excedentes los llamaron reformados 
y se distribuyeron en la proporción de dos á uno, 
la misma que había entre Caballería y Dragones. 

De noventa y nueve jefes y oficiales sobrantes, 
veintitrés resultaban útiles para mandos de arma, 
con la circunstancia de ser los jefes aptos, un 
Coronel, cinco Comandantes, dos Capitanes y 
quince Tenientes, de trece Coroneles, diez Te­
nientes Coroneles, un Mapor, veintidós Coman­
dantes de escuadrón, ocho Capitanes y setecien­
tos cuarenta y cinco Subalternos, lo que prueba 
la inmoralidad anterior y la justicia presente al 
no tener en cuenta influencias, ni nombres, ni 
categorías para proponer el retiro, ó destinos 
civiles ó pasivos militares á los inútiles para los 
cargos anteriores. 

El organizador fué más lejos. Preveyendo que 
los excluidos de filas acudirían en queja al Rey, 
por no conocer oficialmente la causa de su pos­
tergación para el ascenso, envió por conducto 
regular á S. M . lista del personal, con sus defec­
tos, pidiendo aprobación á lo hecho para proce­
der por sí á no ascender á los que en las listas 
referidas estuviesen comprendidos. 

Pero como cosa notable de justicia rasa que 
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pone el nombre de D. Diego Godoy á gran altura 
por sus. dotes envidiables de rectitud, figura la 
prolija relación de méritos, servicios 5? defectos 
morales ó físicos, premio recibido y varias otras 
consideraciones relativas á Coroneles efectivos 
y honorarios, algunos con grado de brigadier, 
agregados á regimientos. Considerándolos no 
aptos para continuar en tal situación, á unos por 
tener destinos pingües, con residencia fija, resul­
tando el supo un mal ejemplo; á otro, que no 
goza de salud y carece de conocimientos para 
mandar un cuerpo, en recompensa á su conducta 
y dilatados servicios, lo propone para un destino 
de plaza. 

A un tal Cref le asigna igual mando por no 
poder continuar en filas, por té rmino alguno. 
Manifiesta que tiene rota una pierna de resultas 
de acción de guerra y, no obstante, dice Godop 
de él: «Goza sueldo de Coronel; con la circuns­
tancia de haber llegado al grado que tiene á los 
diez y siete años de servicio, le considero bien 
premiado.» 

¡Qué hermosas palabras y qué lástima se hapa 
olvidado en algún caso el espíritu que las informó! 

Mal trata á otro Coronel, pero con igual justi­
cia; «de mala conducta, capacidad limitadísima, 
inteligencia en el servicio ninguna, sería un per-
judicialísimo jefe de regimiento ó plaza, y debe 
ser retirado.» 

También dice que algunos jefes sirven sólo 
para arruinar y destrozar regimientos. Lo curioso 
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es que los aludidos jefes eran Grandes de España, 
y les decía Godoy las siguientes líneas que prue­
ban su rectitud y sus arrestos, aún descontando de 
estas cualidades la garantía que prestarle pudiera 
su omnipotente hermano. 

El Inspector quería moralizar á toda costa el 
arma, lo repite en su hermosa moción al Generalí­
simo, y á este fin dice: «Su existencia en los 
Cuerpos (la de los Coroneles agregados, Grandes 
de España) es tan perjudicial á la disciplina y al 
bien del real servicio por la facilidad con que 
eluden el cumplimiento de las reales órdenes más 
estrechas y de las providencias más justas de sus 
superiores, dando con semejante antimilitar con­
ducta, ejemplo positivo de una insubordinación 
por lo común impune, y por consiguiente con­
tagiosa. No puedo excusar, so pena de dejar 
de cumplir con mi conciencia y obligaciones de 
mi empleo, esta manifestación, ni al pedir á S. M. 
la separación total de los mencionados Coroneles, 
de casas grandes, de los regimientos de caba­
llería.» 

«Jamás podré conseguir mis rectos fines en los 
Cuerpos en que haya jefes de la clase de Gran­
des, agregados ó con mando, exceptuando entre 
todos á dos jefes, Grandes de España, que se dis­
tinguen por su conducta, amor al servicio y equi­
dad, el marqués de Castelldosríos y el vizconde 
de Soliñá. De los demás no hay ninguno de quien 
pueda decirse que sigue la carrera del honor 
más que en apariencia, lo cual es una ver-
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dad tan notoria que me excusa dar mayores 
pruebas.» 

El Rey concedió el retiro á los Coroneles 
Grandes á que nos referimos. 

Gran justicia que elevaría en mucho la interior 
satisfacción del Ejército. 

Esta cuestión del personal se resolvió, no sabe­
mos si en justicia al llegar al detalle, es decir, á 
la personalidad, pero así parecen garantirlo las 
relaciones reservadas formalizadas por el Inspec­
tor, en las que en varias casillas se expresaba 
el nombre, empleo, grado, años de edad y ser­
vicio de los reformados, sus condiciones físi­
cas y las morales, proponiendo su ulterior destino 
en consecuencia con aquéllas. Esto es consola­
dor. Veremos algunas observaciones puestas al 
personal, atendiendo á que «el mérito será pre­
ferente á la antigüedad para hacer la reforma ó 
despido de sobrantes». 

Como decimos, el Inspector cumplió perfecta­
mente las órdenes de su hermano y le presentó la 
relación mencionada. 

A todos los que señala como inútiles para el 
servicio había de dárseles el retiro, ó destinos 
pol í t icos . Así se reducía el excedente y quedaban 
pues pocos en tal situación, y respecto á colocación 
pedía autorización para consultar á Jefes y Ofi­
ciales que cubrían vacantes en la Caballería de 
línea y ligera y que contasen con cuarenta y cinco 
años de servicio, sesenta de edad, ó tuviesen 
achaques, separándoles del servicio «con más 
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distinción p ventaja que otros, porque la calidad 
de los servicios y el mérito contraído no es igual 
en todos.» 

Ideas son éstas que, ahora como siempre, pue­
den servir de norma para una selección en el 
Ejército, necesaria como en todo organismo y tal 
vez" más que ninguno. 

Razones económicas seguían á las dichas, 
revelándose Don Diego Godoy como un buen 
organizador de su Arma, atendiendo al crédito 
de ella, dándole Jefes jóvenes ó útiles, y pre­
miando los servicios de los envejecidos en él 
ó que en él hubiesen perdido sus energías. 

Es decir, puso en práctica los problemas tan 
debatidos de seleccionar y mover las escalas,, 
llevando á los empleos superiores gente apta 
y suprimiendo individuos no tan idóneos, por 
ley física. 

En otro lugar (Revista Técnica de Infantería 
y Caballería), se ha publicado íntegra la repe­
tida relación. Véanse algunas notas de la casilla 
de destinos que podrán desempeflar: T. C. de 
Montesa, graduado de Coronel. D. F. de tal 
(aquí el nombre y ambos apellidos). Ninguno que 
sea militar; es perjudicial. 

Otras: Cualquiera,, pero está cansado.—Nin­
guno como Jefe.—Idem, por falta de carácter.— 
Inútil por edad. (79 a ñ o s ) . - I d e m , por achaques.— 
Destino de Plaza, pero estando sujeto.—Es bueno 
pero está sordo, tiene poca vista y cansado.—Y 
así muchas más en las que se nota la impar-
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cialidad, pues también las hay brillantes j? lau­
datorias. 

A esto contestó el General ís imo aceptando lo 
propuesto, dando de baja en Caballería á todos 
los que tenían nota desfavorable y repartiendo 
los útiles en los veinte Regimientos. Como se 
ve, los hermanos se entendían y, en lo relativo 
al estudio que hacemos, obraban de acuerdo con 
el buen servicio, la moralidad y la justicia. El 
modesto juicio crítico que hacemos, no puede 
menos de serles favorable. 

La Memoria elevada por el Inspector al favo­
rito contiene extremos interesantes que completan 
el plan de organización del arma, «que es la más 
útil y respetable de la Nación.» 
. Como medida hoy olvidada, y que es la única 
que permite sacar de la Caballería la utilidad 
inmediata en caso de guerra, figura la de conser­
varla en la paz con efectivos de campaña. Aquí 
entraba el Inspector en claras demostraciones de 
que no obstante los 540 caballos designados, por 
doma, enfermos, destinos y otro grupo de potros 
arrendados, sufría e! contingente regimental 
una merma de 170 caballos, de modo que asigna 
600 cabezas para que los escuadrones entren en 
campaña con cien. Aun así no había aumento de 
caballos, pues bajó el número de 15.586 á 10.870, 
y ahora se proponen 14.400, ó sean, 1.186 menos 
que antes de la reorganización. 

Hablando de instrucción, dice que está descui­
dada por falta de fuerza, lo que parece no se ha 
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querido ver en tiempos posteriores, no obstante 
ser más general la ilustración y los conocimientos 
del personal. 

En lo relativo al árduo asunto de los fondos, 
á lo pertinente á la administración, habló de ello 
el General Godop en los términos siguientes, 
que prueban su conocimiento de la cuestión: 

«No me atrevo á indicar reglas generales, 
»porque apenas podría dictar una que conviene 
»á todos según el varío Estado interior de cada 
»uno. Sin embargo,, tengo por indispensable, que 
»antes de entrar en el examen concluyan los 
»ajustes atrasados y los corrientes hasta cierta 
»fecha.» 

La importancia de lo copiado es grande. Son 
ideas sencillas, pero pocas veces se estampan 
en documentos oficiales, donde se evita general­
mente poner de relieve deficiencias y transgre­
siones, no por ocultadas, menos conocidas y cen­
suradas. 

Godoy pedía ser sólo en la misión organiza­
dora. Esto es óbvio y se le concedió, creándole 
una situación molesta, que otro General, que no 
fuera hermano del Generalísimo, no hubiera 
podido sortear con fortuna. Se le pusieron difi­
cultades; se retardó sistemáticamente el envío 
de documentos por él pedidos. Ni tardo ni pere­
zoso reclama el Inspector y el Generalísimo le 
atiende en absoluto, ordenando al General Barra­
das, Inspector de Caballería, que preste todos 
cuantos auxilios se le pidan, y con urgencia. 
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Los Cuerpos contaban con las siguientes 
cantidades para gastos de entretenimiento: De 
remonta, nueve mil reales vellón; de armas, 
dos mil; de desmontados, cuatrocientos; de 
gran masa, diez 3? seis mil cuatrocientos treinta 
y dos. Total, veintiséis mil ochocientos treinta 
p dos. 

El sargento mayor y habilitado percibían el 
dos por ciento del total de sueldos y gratifica­
ciones del personal. 

A l arreglar los sueldos se suprimió un des­
cuento por Inválidos, y las gratificaciones se 
pagaban líquidas al mes. 

Como por ambas modificaciones aumentaba 
aquel dos por ciento, se deduce esta ventaja, 
porque también disminuye el trabajo del Mayor 
y habilitado, y desde esta fecha, la de la orga­
nización de mil ochocientos tres, el jefe percibe 
el medio por ciento, y el uno el oficial. 

Los que servían en caballería ligera tenían 
mayor sueldo que los de línea. 

En la cuestión de uniformes hay cierta homo­
geneidad en ellos, pero se citan las diferencias 
de colores en solapas, cuellos, vueltas de las 
casacas, á lo que nuevamente hemos venido á 
parar con ocasión de los últimos cambios apro­
bados. 

Los diez Regimientos de Caballería de línea 
llevaban distintivos diferentes; lo mismo ocurría 
con los cinco de Cazadores y los cinco de 
Húsares. 
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Se emprendió la reorganización empezando 
por los diez Regimientos de línea. Constaban 
de cinco escuadrones, de dos compañías cada 
uno, con 540 caballos. 

Continuaron los trabajos orgánicos y se hace 
relación en los documentos que á la vista tenemos 
de unos cuadros en que a l golpe de ojo, se apre­
cian los efectivos antiguos, ios nuevos, sus dife­
rencias, adjuntando otros estados parciales, donde 
como dice Don Diego Godoy, «se trata con la 
mayor desmenusación y detall posible» toda la 
organización. 

La nota marginal correspondiente se manifiesta 
conforme con el plan y pide la lista de oficiales 
reformados de que se ha hecho mención. Dice 
que se organice un Regimiento de Dragones 
«por conservar algo de estos Cuerpos que siem­
pre han servido con utilidad y no hay Nación 
guerrera que deje de conservarlos», con lo que 
vemos á la rutina imperar, pues ni aún entonces 
tenía ya razón de ser este instituto, existiendo los 
cazadores. 

Y añadía la nota que no hubiese diferencia 
alguna en los sueldos y gratificaciones, procu­
rando suprimir privilegios que molestaban por 
infundados, lo mismo entonces que ahora. 

Comparando la Caballería existente y la pro­
puesta, resultaba que 24 Regimientos, con 74 
escuadrones, daban estos resultados: 18.570 hom-
pues, 15.874 caballos y ocupaban á 98 Jefes y 
986 oficiales. 
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Los 20 regimientos modernos, con cien escua­
drones, daban: 13.610 hombres, 10.870 caballos, 
con 60 Jefes y 740 Oficiales, sobrando 38 y 246, 
respectivamente. 

Además había dos escuadrones de Guardia de 
honor del General ís imo. 

En aquel tiempo un soldado costaba al año 
2.543 reales; un Regimiento ligero, 1.916.252; los 
diez, 19.162.524; uno de línea, 1.906.333,3? los diez, 
19.063.337; de modo que los 20 que se organi­
zaban costarían, 38.225.862, ó sea, se bonificaba 
el Estado con 11.882.374, lo que unido á los 
elementos moralizados, ordenados, homogéneos 
y útiles que formaban la nueva Caballería cons­
tituían un soberbio resultado, lo mismo que la 
parte financiera, estableciendo reglas morales 
para el devengo de sueldos, haberes y gratifica­
ciones, desechando por anticuados y desiguales 
los sistemas vigentes de retribución, abusivos y 
rutinarios. 

Por fin, los Cuerpos fueron 12 de línea, 6 de 
cazadores p 6 de húsares, aumento designado por 
el Generalísimo. 

Tenían los Regimientos, tal como fueron á la 
lucha de reconquista, 732 hombres y 604 caballos. 

Como actualmente, los Regimientos iban á la 
guerra con cuatro escuadrones, y el quinto de 
depósito 1? remonta. La diferencia, con ventaja 
para entonces, era que ese quinto escuadrón exis­
tía completo, mientras que hoy figura el cuadro 
de oficiales únicamente. 
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El ascenso de las clases de tropa era otro 
asunto bien tratado. 

Persigúese al Sargento y Cabo casados; uno 
ni otro no pueden ascender al empleo inme­
diato. Godoy asegura «que la experiencia ha 
acreditado los graves perjuicios que resultan 
contra el buen orden y disciplina de los Cuer­
pos ser casados los Sargentos, particularmente en 
Caballería». 

Cuando lo dice hay que creerlo, pues estamos 
ocupándonos de un notable organizador. 

Los Cabos que aspiren á ser Sargentos han de 
servir por tiempo ilimitado. Esto, dice, es para 
que se vea que tienen decidida inclinación á la 
carrera. 

En el racionamiento moraliza también esta­
bleciendo con una intencionada letra bastardilla 
«que no se abonarán raciones más que por caba­
llos existentes, según revista» y que «el ganado 
esté en disposición de sufrir la mayor fatiga, 
punto esencial y sobre el cual el menor descuido 
será el mayor obstáculo para el ascenso de los 
Jefes y Oficiales». 

Raciones.— La actual de seis cuartillos, con 
media arroba de paja, sin descuento. Se admite 
el beneficio, descontando su importe de la ante­
rior ración. 

A los cincuenta potros que se suponían á cada 
regimiento, se les daba en metálico la cebada, 
pero la paja en especie, para alimentación de 
invierno. 
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A los jefes y oficiales constan las siguientes 
raciones, y no se expresa que tengan igual núme-
mero de caballos. 

Coronel, dos; Teniente Coronel, dos; Sargento 
mayor, dos; oficiales, uno. 

Hay en todo lo que apuntado queda ideas de 
alta moralidad administrativa, un deseo de que 
el Arma estuviere en útil estado de servicio, 
rejuvenecida, fuerte, vigorosa é instruida. 

Los medios puestos para la consecución de tan 
halagüeño programa son excelentes. Y luego 
veremos que la semilla fructificó. 

Cada 40 meses se daba á la tropa un vestuario 
completo y cada 20 lo que llámase e l medio. 
En este particular encontramos una economía de 
la que nada puede hoy aplicarse porque las cir­
cunstancias son muy otras. En 60 meses sólo 
recibía el soldado, aparte del uniforme y otras 
prendas, 3 camisas, 3 pares de medias, 2 de zapa­
tos, 1 par de guantes, etc. Grande es nuestra 
admiración ante tales prodigios. 

En cambio el capote y parte del equipo del 
caballo tenían de duración seis años, que es poco. 

Los sueldos eran al mes, tres mil reales el 
Coronel; Teniente Coronel, dos mil; Sargento 
Mayor (Comandante), mil cuatrocientos; Capi­
tán, mil ciento; Ayudante, setecientos; Porta­
estandartes, trescientos; Teniente, quinientos; A l ­
férez, cuatrocientos. Es decir, los dos primeros 
Jefes cobraban como hoy; bastante menos los 
Comandantes, pero no así los Capitanes que si 

a 
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eran muy antiguos percibían 1200 reales; ó sean 
60 duros; los subalternos sufrirían como hoy 
los apuros correspondientes. 

Tenemos hecho un bosquejo físico, moral admi­
nistrativa de la Caballería en 1807. 

A modo de resumen diremos algo del regla­
mento para la caballería, de veintiocho Enero 
de mil ochocientos tres. 

Consta, según éste, de diez y seis mil ciento 
setenta y cuatro hombres y trece mil cuarenta 
y cuatro caballos. 

Regimientos de línea, doce; cazadores, seis; 
húsares, seis; total, veinticuatro. 

Cada regimiento de cinco escuadrones, éstos 
de dos compañías; una de ellas, un Capitán, un 
Teniente, un Alférez, un Sargento primero, dos 
segundos, un trompeta, cuatro cabos primeros, 
cuatro ídem segundos, cuatro carabineros, treinta 
y ocho soldados, trece ídem desmontados y herra­
dor; total, setenta y siete, con cincuenta y cuatro 
caballos la compañía, y el escuadrón, ciento 
treinta y cuatro y ciento ocho; en cuanto al regi­
miento de línea, seiscientos setenta y cuatro y 
quinientos cuarenta y cuatro. 

Los de ligero, seiscientos setenta y tres y qui­
nientos cuarenta y tres. 

Plana Mayor: un Coronel, un Teniente Coro­
nel, un Sargento mayor, un Ayudante, un Porta, 
un Capellán, un Cirujano, un Mariscal mayor, 
un picador, dos domadores, un trompeta, un 
sillero, un armero y un timbalero. 
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Se suprime el timbalero á los regimientos de 
línea, pero como Rey y Reina los ganaron al 
enemigo, conservan el privilegio y en guerra 
quedan afectos al quinto escuadrón. 

También se suprime el Estandarte á la caba­
llería ligera, dejando uno por cuerpo para el 
juramento de fidelidad, pero no irá á campaña, 
ni saldrá á formaciones. 

Los carabineros serán soldados de conducía 
ejemplar, agilidad, robustez y con los mejores 
caballos; son en campaña exploradores y guías . 

-Los nombres, números é institutos de los 
regimientos serán: 

Línea.—Rey, Reina, Príncipe, Infante, Bor-
bón, Farnesio, Alcántara, España, Algarve, Cala-
trava, Santiago, Montesa, 

Cabal le r ía ligera.—Rey, Reina, Almansa, Pa­
vía, Villaviciosa, Sagunto. 

Húsares.—H\xmzne\%y Lusitania, Olivenza, Vo­
luntarios, María Luisa, Españoles. 

Con esta organización desaparecieron los nom­
bres de provincias y otros locales, que luego 
reaparecieron en la campaña con los cuerpos 
de voluntarios. 

Su aspecto intelectual era menos que regular, 
juzgando en conjunto; tenía su oficialidad los pre­
juicios de clase propios de la época, nada grata 
por cierto; no se trata de una Caballería aguerrida, 
pues las campañas de 1793 y la del Rosellón no 
fueron ni largas ni duras, ni dieron ocasión á gran­
des hechos realizados por los jinetes. 
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Sin embargo, caídos los Godoy y abierta la 
guerra contra Napoleón, la heterogeneidad de 
mandos, la falta de dirección se nota en los orga­
nismos militares y todo el trabajo del Inspector 
y del Generalísimo, no tienen la sanción de la 
práctica porque del 1808 al 14, entró un verdadero 
furor reformista, creando, disolviendo y restable­
ciendo Cuerpos, aumentando y disminuyendo los 
escuadrones y las compañías de éstos y todo el 
caos desarrollándose entre victorias y desastres. 

Y no obstante tantas y tales contrariedades y 
obstáculos para un feliz empleo de la Caballería, 
este elemento remozado, puesto de nuevo, recién 
vestido, bien montado y pagado, aún así era una 
incógnita que sólo había de despejarse en el cam­
po de batalla al verse frente á frente de la mejor 
Caballería que jamás ha existido. 

O R G A N I Z A C I O N D E L A C A B A L L E R Í A P A R A L A G U E R R A 

Subsistió la de Godoy, salvo en detalles de uni­
formes, modificados por la variedad de cuerpos 
creados, en los que la fantasía y el capricho de 
juntas locales, y aun de jefes propietarios de los 
escuadrones, tenían que introducir no pocas varia­
ciones. En lo puramente orgánico poco se hizo, 
como no fuera la reinstauración de los dragones. 

Clonard se manifiesta defensor del instituto, 
diciendo «que la historia y la experiencia aboga­
ban en su favor, y vuelven á la caballería los cuer­
pos que tan grandes servicios habían prestado». 
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En treinta de Enero de mil ochocientos cinco 
reaparecieron los regimientos del Rey, Reina, 
Almansa, Pavía , Villaviciosa, Sagunto, Numan-
cia y> Lusitania, con uniformes amarillos, dife­
renciándose pqr las solapas, cuellos y vivos, 
constituyeron el instituto de dragones de la caba­
llería, la que quedó reducida á doce regimien­
tos de línea, cazadores de Olivenza, voluntarios 
de España, húsares de María Luisa y Españoles. 

Cuando comenzó la campaña, surgieron cuer­
pos, ó fracciones de jinetes, en toda España, 
teniendo el arma un gran aumento, como se ve 
por la relación adjunta: 

MIL O C H O C I E N T O S OCHO 

Cabal le r ía de / / /^ .—Voluntarios de Sevilla y 
Ciudad Rodrigo. 

Carabineros Reales de Extremadura. 
Perseguidos de Andalucía. 
Segundo de Alcántara. 

Húsares .—VñmQto y segundo de Extremadura. 
Granada. 
Fernando V I I . 

Lanceros.—Utrera. 
Cazadores .—Líerena , Valencia, Sevilla, Fuen­

santa, Toledo. 
Dragones .—Cúceres , Castilla, Madrid, Granada. 

MIL O C H O C I E N T O S N U E V E 

D r a g o n e s . S e g m á o Lusitania. 
MIL O C H O C I E N T O S O N C E 

Dragones.—Soria. 
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En el primer año de la guerra se ordena que 
cada regimiento tenga cuatro escuadrones de 
tres compañías con tres oficiales, sesenta p un 
hombre de tropa y cincuenta caballos, cada uno, 
y la Plana Mayor del regimiento, quince jefes 
oficiales y tropa. 

Las comarcas pecuarias respondieron cumpli­
damente y un General conocedor del país y de 
los habitantes. Castaños, supo lograr el éxito 
que representan los siguientes cuerpos alzados 
en armas, bien formados y uniformados, con 
gente caballista, en sólo un año, el mil ochocien­
tos nueve. 
Línea .—Cruzada de Albuquerque. 

Segundo de Santiago. 
Cuenca. 
Segundo de Algarve. 

Cazadores .—Córdoba . 
Francos de Castilla, dos escuadrones. 
Navarra. 

Húsares .—Aragón . 
Cataluña. 
Rio ja. 
Iberia. 
Navarra. 
Francos Castilla. 

Lanceros.—Jerez de la Frontera. 
Sevilla. 
En fin de Enero de mil ochocientos nueve, 

los regimientos se aumentan en veinte hombres 
y diez y ocho caballos por compañía, y á poco 
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sufren alteración estas unidades, quedando con 
tres oficiales, setenta y> uno de tropa, y la Plana 
Mayor regimental se compuso de veintidós indi­
viduos. 

En mitad de Julio se suprime un escuadrón 
por regimiento, lo que no tuvo más razón que 
las bajas sufridas y que sin duda no podían 
cubrirse fácilmente por las incidencias de la 
guerra. 

Con el mil ochocientos diez alcanza una época 
de florecimiento la caballería, llegando á crear­
se los siguientes cuerpos que aumentaron el no 
pequeño contingente montado de nuestro Ejército. 

Cazador es.—Mancha, Ubrique. 
Granaderos.—Del Cuarto Ejército. 
C o / w e m s — E s p a ñ o l e s . 
Húsares .—Galie ia , León, Guadalajara. 
Lanceros.—Tercero de Castilla. 
Como vemos, las regiones respondían á las 

excitaciones de los más entusiastas, pues en medio 
de los horrores y pérdidas de batallas, de hom­
bres, de ganado, de cosechas; á pesar de los 
incendios y de las contribuciones y la gene­
ral ruina, se organizaban unidades á caballo, cos­
tosas por los equipos y vestuarios, sino todos lujo­
sos, buena parte de ellos, como lo prueba la 
variedad de institutos. 

Algunos cuerpos de voluntarios desaparecen 
en este año, como los de Fuensanta y Córdoba, 
ambos de cazadores y los de Ciudad-Rodrigo, 
de línea. 



- 40 ~ 

Mil ochocientos once.—El Consejo de Regen­
cia, de acuerdo con lo propuesto por el Inspector 
general, ordena una nueva organización que, 
si beneficiosa, había de producir no poca extor­
sión á cuantos elementos tuvieran que cambiar 
de efectivo, nombre, instituto, etc. 

Quedaron los doce antiguos regimientos, deno­
minados ahora de línea, diez de Dragones, cua­
tro de cazadores y cuatro de húsares y, natural­
mente, se conservan las tropas voluntarias. 

Del estado precario del arma da idea este 
párrafo de la soberana disposición: «Atendiendo 
al actual estado incomplemento de los regimien­
tos, contando unos tres escuadrones, y dos de 
ellos montados, quiere su alteza que en todos los 
ejércitos se organice y> arregle la fuerza des­
montada en batallones análogos á la infantería, 
al mando de sus jefes y oficiales, sirviendo como 
granaderos, con arreglo á ordenanza, ó bien 
agregados á artillería, ínterin no se adquieran 
caballos que se necesitan.» 

Las compañías de carabineros ó granaderos 
de cada regimiento montado, pasaron á ser escua­
drones de preferencia para reservas y acciones 
de empeño. Mala señal es ésta, pues para cometi­
dos difíciles y de riesgo, todos los soldados deben 
ser iguales. 

En cambio debió haber abusos en la concesión 
de empleos, pues se llama la atención sobre el 
caso, prohibiendo se otorguen más que los pre­
cisos para la tropa existente. 
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Los cuerpos fueron: 
L í n e a . ~ R e y , Reina, Príncipe, Infante, Borbón, 

Farnesio, Alcántara, España, Algarve, Calatrava, 
Santiago, Montesa. 

Dragones.—Rey, Reina, Almansa, Pavía , Villa-
viciosa, Sagunto, Numancia, Lusitania, Granada, 
Madrid. 

Cazadores. —OWvenzsL, Voluntarios, España, 
Sevilla, Valencia. 

/ /ü/sar^s.—Extremadura, Españoles, Granada, 
Fernando VIL 

Cuando menos precisas eran las reformas de 
detalle se entretienen los organizadores en com­
pletar con números pares los institutos; en supri­
mir los dictados de Reales á dos regimientos, 
Valencia y Granada, y otros cambios por el estilo. 
De justicia es, sin embargo, dar el nombre del 
Rey al primer regimiento de Caballería española 
en memoria del heroísmo del así denominado en 
la batalla de Talavera y que, por lo visto, había 
desaparecido, cuando la Regencia acuerda dar 
aquel nombre al regimiento de Caba l le r í a provi­
sional, en el que servían la mayor parte de los 
jefes y oficiales que se batieron en la famosa 
acción de guerra. 

Ahora desaparecieron bastantes cuerpos de vo­
luntarios quedando sólo los que se relacionan: 
¿//zea.—Cuenca. 
Cazadores.—\Jbr\qAQ. 
Dragones.—Soria. 
Húsares .—Cataluña, Aragón, Cantabria, Castilla. 
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Esta reorganización lleva fecha seis Abri l de 
mil ochocientos once; dejó los regimientos á cua­
tro escuadrones. 

Como cuerpos nuevos, todos de voluntarios, 
aparecieron. 
C a z a d o r e s . — J a é n , Provisional de Galicia, 

Madrid. 
Húsares .—BmgoSy Numantinos. 
Lanceros.—Extremadura. 
Granaderos.—Cuarto Ejército. 

Muchas modificaciones son para tan corto pe­
ríodo, pero hay que comprender las circunstancias 
especialísimas de la época; por una derrota se cam­
biaba la organización de un ejército; al no cubrirse 
bajas, desaparecían destacamentos de caballe­
ría; tras un desastre reuníanse lejos del lugar-
restos de varios escuadrones; las Juntas tenían 
sobrada autonomía para deshacer hoy lo creado 
ayer, y así vista la cuestión, se disculpa perfecta­
mente la constante labor á que tuvieron que estar 
entregados los Generales Inspectores del arma. 

De treinta y nueve cuerpos creados de mil ocho­
cientos ocho á mil ochocientos once, sólo uno, los 
Francos de Valencia, fué extinguido; los demás se 
refundieron en otros cuerpos de voluntarios unos, 
pocos, y la mayoría en los regimientos de caba­
llería regular; ello es prueba evidente del espíritu 
militar de aquellos combatientes que de haber 
estado mejor instruidos, dirigidos con habilidad 
y empleados con acierto, hubiesen conseguido 
grandes éxitos, pues valor y entusiasmo les 
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sobraba p de elementos materiales nos esca­
searon. 

La dispersión de los escuadrones, la falta de 
jefes superiores que supieran otra cosa que morir 
al frente de las masas de jinetes, hicieron no pocas 
veces inútiles los esfuerzos del Estado y> de las 
regiones para mantener lucidas huestes de caballe­
ría, que, sin instrucción anterior y sin la cohesión y 
firmeza que da la vida militar de la paz, tenían en 
cambio bravura y eran capaces de llegar á límites 
extraordinarios, movidos por la poderosa fuerza 
del patriotismo. 

Treinta y nueve regimientos p veintidós escua­
drones, con un total máximo de veintidós mil seis­
cientos diez y ocho caballos, era un respetable 
elemento que no se supo emplear en la maporía de 
las acciones de guerra, pero que probó cuántas 
eran su valía y pujanza en las acciones en que, 
jefes que tuvieron tanto de intrépidos como de 
jinetes, lo llevaron á vencer á la mejor caballería 
del mundo. 

La nuestra se batió bien, en general; algunas 
veces flojeó 5> hasta fué causa de algunas derro­
tas, pero en cambio en acciones bien señaladas, 
en batallas que figuran á la cabeza de los gran­
des éxitos de la guerra fueron nuestros jinetes, 
si no los decididores de los triunfos, causa eficiente 
de lograrlos. 

En ocasiones cedieron el campo ante la maes­
tría insuperable, ante un arrojo extraordinario, 
y siempre ante Cuerpos que llevaban en sus están-
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dartes todo un historial heroico y en sus filas 
el secreto de la victoria. 

En Bailén, lucharon los actuales Regimientos 
del Príncipe, Borbón, Farnesio, España, Sagunto, 
Santiago, Montesa, Numancia y Pavía . 

En Rioseco, la Reina; en Tudela, Reina, Borbón, 
España, Numancia, Lusitania y Pavía; en Uclés, 
Reina, Príncipe, Borbón y Pavía; en Alba de 
Tormes, Reina, Borbón, Montesa- y Lusitania; 
en Medellín, Rey; en Talavera, Rey, Vi l lavi -
ciosa, Almansa; en Albuera, Rey, Reina, Borbón, 
Villaviciosa y Lusitania; en Tamames, Reina, 
Borbón, Sagunto, Montesa y Lusitania. 

Además, la Caballería tomó parte en las accio­
nes que figuran en el adjunto apéndice. 

Los actos heróicos colectivos, los individua­
les, los escudos de distinción y ventaja conce­
didos, las cruces especiales, las medallas y hono­
res conquistados, llenarían, un espacio del que 
no disponemos. La caballería triunfó en acome­
tidas furibundas, en cargas tan admirables como 
la de los jinetes de la Grande Armée; se batieron 
con honor en las retiradas más crueles; flojearon á 
veces, pocas, pero el espíritu jinete se manifestó 
potente; el ansia de gloria llevó al sacrificio á 
los escuadrones y los historiales de los viejos 
Regimientos se convirtieron, por el poder de 
hazañosos hechos, en ejecutorias de nobleza con­
cedida, por la Patria para premiar el valor, la 
fortaleza y lealtad. 



- 45 

A P E N D I C E 

Combates, sorpresas y sitios de plazas en que la 
Caballería tomó parte activa. 

Trujil lo. Miajadas. Gibraleón. Villarrosa. Gua-
dix. Híjar. Cullar de Baza. Cabezón de la Sal. 
Cascante. Cuenca. Santa Cruz de la Zarza. Mora. 
Consuegra. Yébenes. Ciudad-Real. Medina. Yel-
bes. Canta el Gallo. Fuente de Cantos. Jébora 
3? Santa Engracia. Arroyo-Molino. Arroyo del 
Puerto. Montijo. Puente Alcolea. Puerto Lápiche. 
Almonacid. Baza. San Pedro Mártir. Cuesta 
Blanca. Venta del Baúl. Tomelloso. Arjona. Men-^ 
jibar. Tórtola. Torralba. Soleras. Zújar. Vil la-
nueva de la Reina. Alhama. Rubierca. Carpió. 
Roca. Monasterio. Casas de Reina. Usagres. 
Alcobón. Pancorbo. Pamplona. Tarancón. T r i . 
baldos. Santa Cruz de Múdela. Valdepeñas. Alcu­
billas. Aranjuez. Puerto Lumbreras. Castalia. 
Roda. Vélez-Rubio. Cáceres . Alcafíiz. María. 
Belchite. San Feliú. Cervera. P lá . Manresa. Mora 
de Ebro. Puente Almaráz. Lugo. Huercal-Overa. 
Carayaca. Yecla. Zaragoza. Banyolas. Santa Per-
pétua. Mollet. Vich. Esparraguera. Altafulla. 
Valls. Purol. Valencia. Visil lo. Más de las Cue­
vas. Somosierra. Arenas. Cuesta del Madero. La 
Solana. Ronquillo. Aracena. Alcalá la Real. Alcu-
cín. Ibi . Castellón de Ampurias. Tarragona. Figue-
ras. Murviedro. 
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El día 13 de Abri l de 1810, el general Suchet 
avanzó desde Monzón por el camino de Almace­
nas, y tomó posiciones frente á la plaza de Lérida, 
mientras las columnas del ejército francés de Ara­
gón de su mando, realizaban diversos movimien­
tos conducentes al sitio de la misma. Su guarnición, 
á cupo frente se hallaba el Mariscal D. Jaime 
García Conde, cupo éxito al introducir un convoy 
de socorro en la inmortal Gerona le revistió de 
cierta autoridad y prestigio capaces de hacer 
olvidar su conducta en la campaña de 1794 y en la 
rendición del castillo de Figueras, era fuerte de 
más de 6.000 hombres, número al cual hay que 
agregar el no menos respetable que formaban tes 
llamadas compañías de Reserva, compuestas de 
vecinos de la Ciudad y de los cercanos pueblos, 
refugiados en Lérida con sus familias la mayor 
parte de ellos; pero esta misma aglomeración de 
gentes, la mayor parte incapaces para la guerra, 
constituía un grave inconveniente para la defensa 
de la Plaza, por la dificultad de aprovisionarse en 
que el bloqueo de los enemigos la ponía, y la no 
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menor que representaba el deficiente armamento 
de gran parte de la guarnición, para cuyo remedio 
fué necesario el 23 de Abri l publicar un Bando 
requiriendo á todos los vecinos que tuvieran esco­
petas ó carabinas para que entregaran dichas 
armas á los Capitanes de las Compañías de reser­
va, cuyos fusiles se habían distribuido entre los 
Regimientos de la guarnición. Quiso García Conde 
remediar también el primer inconveniente, propo­
niendo á la Junta de Defensa con fecha 13, que se 
expulsaran de la Plaza las mujeres, ancianos y 
niños, sin más excepción que los individuos de 
familias que declararan tener víveres para más de 
tres meses; pero esta orden, como otras tantas 
dadas por el General español, quedó sin cumpli­
miento, ya porque sus antecedentes le perjudicaran 
haciendo que el partido de la resistencia á todo 
trance le considerara como traidor, (opinión que 
visiblemente se transparenta en la relación manus­
crita del sitio que formada por el entonces Secre­
tario de la Junta de Defensa D. Manuel Fuster, 
conserva en su biblioteca el abogado y bibliófilo 
leridano D. Ramón Soldevila), ya también, como 
parece deducirse de las Memorias de Suchet, por­
que, dotado de escasa energía había llegado á ser 
nula su autoridad entre los paisanos, mucho más 
decididos á la resistencia que las fuerzas regu­
lares del ejército. Sea lo que quiera de ello, y 
pasando brevemente sobre estos necesarios preli­
minares, cuyo detalle está fuera del campo propio 
del presente trabajo, recordaré solamente que, roto 
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el ejército español que D. Enrique O'Doneíl 
guiaba al socorro de Lérida en los campos de 
Márgale? el 23 de Abr i l , y abierta la trinchera 
el 29 y 30, los propósitos de resistencia del vecin­
dario y guarnición fueron rápidamente amortigua­
dos por la habilidad del general francés, de quien 
Bonaparte decía que escribía mejor que hablaba y 
obraba mejor que escribía; la falta de autoridad, ó 
pericia de García Conde y otras concausas cuya 
enumeración no es de este lugar. El 13 de Mayo 
al anochecer, después de dos días de fuego certero 
por parte de las baterías francesas, el ejército 
imperial asaltó los baluartes del Carmen y de la 
Magdalena y la cabeza del puente sobre el Segre, 
y penetró rápidamente en la Ciudad, sembrando á 
su paso la muerte y el terror inherentes al más 
horroroso saqueo. Suchet, deseoso de evitar por 
todos los medios un nuevo sitio de los Fuertes de 
la Plaza, realizó una habilísima maniobra en cuya 
virtud el paisanaje y las tropas en confuso tropel 
fueron empujados hacia el Castillo Principal, en 
cuyos fosos y reductos se refugiaron infinidad de 
personas de todas las edades y condiciones, sobre 
las cuales los morteros y obuses franceses no 
cesaron de disparar bombas y granadas durante 
las horas de aquella horrible noche y las de la 
mañana siguiente.—El resultado de este plan fué 
tal y como había previsto el caudillo francés, pues 
el 14 á medio día izó el fuerte bandera blanca, 
presentándose á Suchet un parlamentario para tra­
tar de la capitulación, en la cual se comprendía 
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también el fuerte de Gardenj?.—Extendióse aquélla 
el mismo día, y en su virtud quedaron los franceses 
dueños de la Plaza rindiéndoseles 7.748 hombres 
con los honores de guerra.—El desacuerdo entre 
García Conde y la Junta, que llegó á traducirse en 
cierto recelo y aún hostilidad entre la guarnición y 
el paisanaje, precipitó este desenlace, fatal para la 
causa española, que con una importantísima Plaza 
fuerte vió pasar en un mes y dos días á poder del 
enemigo la ciudad de Cataluña que organizara la 
defensa y alzamiento del Principado, y cuya esfera 
de acción era de gran importancia. 

El General en Jefe, dueño ya de Lérida, dejó a 
sus tropas en libertad completa durante todo el 
día 14, y dirigió su pensamiento á la designación 
de personas para ocupar los cargos del gobierno 
de la Ciudad, á cupo fin, mientras el ejército asal­
tante se entregaba al saqueo, designó para Corre­
gidor á D. Ramón Hostalrich y extendió las cre­
denciales de D. José Benet, D. Pedro Garrell y 
D. Ramón Suis para oficiales primero, segundo y 
tercero, respectivamente, de las Escribanías de 
Cámara y Gobierno y la de Justicia.—Del com­
portamiento de los franceses en aquella ocasión, 
dan cabal idea las comunicaciones dirigidas por 
Hostalrich á sus Jefes que copiadas íntegras figuran 
en el Apéndice I de esta comunicación.—Por fin el 
día 15, se acordó por el Apuntamiento en sesión á 
la que asistieron D. Ramón Hostalrich, D. Pedro 
Fleix, D. Antonio de Gomar y D. Mariano Gigó , 
la publicación de un Bando á nombre del conquis-
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tador disponiendo que por todo el siguiente día se 
entregaran las armas y municiones existentes en 
poder de los paisanos, bajo pena de muerte al 
infractor; que todos los vecinos y muy especial­
mente los peones albañiles, carpinteros y boteros 
acudieran á apagar el fuego de los edificios que 
aún ardían, bajo pena de 50 palos; y que todo 
vecino que fuera atropellado por la tropa francesa, 
acudiera á dar sus quejas al Jefe de una guardia de 
prevención instalada en la Plaza Mayor, patru­
llando para establecer el orden fuerzas francesas 
y los Alcaldes de Barrio. 

La cuestión vital de las subsistencias necesarias 
para el mantenimiento del ejército francés de 
ocupación, se resolvió de plano por Suchet orde­
nando hacer un reparto entre todos los lugares de 
los Corregimientos de Lérida y Talarn, fijando á 
cada pueblo una cantidad de trigo con que había 
de contribuir diariamente conduciéndola á Lérida 
á sus costas; y además ordenando la publicación de 
un Bando que prescribía a los vecinos de Lérida la 
obligación de denunciar por todo el día 16, ante un 
comisario situado expresamente en las Casas 
Consistoriales, la cantidad de vino propio ó ajeno 
que tuvieran en su poder, bajo pena de decomiso, 
constando de un borrador que se conserva en el 
Archivo Municipal que se denunciaron 5.818 cán­
taros de vino tinto.—El propio día 16 se ordenó 
también que todo vecino cuidara inmediatamente* 
de la limpieza de las calles «levantando todo emba­
razo de madera y cualquier otra cosa», y que se 
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manifestara ante el Comandante de la Plaza el 
nombre, grados y empleos de toda persona alojada 
en las casas del vecindario, para proceder á la 
mejor distribución de los alojamientos y para que 
«se restablezca de este modo el buen orden y 
armonía que debe constantemente regir en un 
Gobierno ilustrado». 

El Gobernador de Lérida, General Paris y el 
Comandante de la Plaza dieron también el mismo 
día una disposición en la cual se ordenaba á todos 
los forasteros residentes en Lérida que salieran 
para sus respectivos pueblos desde las nueve á 
las doce de la mañana y precisamente por las 
puertas de San Antonio p del Puente, sin permi­
tirles llevar con ellos ninguna clase de comesti­
bles, ardid con el cual, según la relación manus­
crita ya citada, consiguieron apoderarse de algu­
nas personas que hasta entonces habían permane­
cido ocultas á sus pesquisas. 

Y antes de seguir adelante, cúmpleme hacer pre­
sente al Congreso que, desaparecidas, perdidas ó 
robadas las actas del Apuntamiento pertenecientes 
á este período, me ha sido preciso utilizar como 
única fuente para esta comunicación los papeles 
sueltos de la época que deslabazados y confundi­
dos entre legajos de bien diferente índole quedan 
hoy en el Archivo Municipal exclusivamente, ya 
que los demás centros leridanos, á excepción del 
Cabildo Catedral, cupo Archivo no he podido 
estudiar, nada conservan referente á la época; 
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y hago esta aclaración como disculpa de lo incom­
pleto de este trabajo. 

La cantidad fijada por Suchet para sostener sus 
tropas fué de 30.000 raciones diarias, de las que 
correspondían al Corregimiento de Lérida y sus 
pueblos 18.000 y el resto al de Talarn.—El Corre­
gidor de Lérida, de acuerdo con la Junta estable­
cida por el General francés con el nombre de 
Junta de Policía y Justicia, hizo el reparto de las 
raciones de pan, vino y carne que diariamente 
habían de aprontar dichos pueblos á los que se orde­
naba la entrega de las mismas en especie sema-
nalmente al Director de subsistencias D. Antonio 
Mascaró. 

Con fecha 18 se guarda otra circular del Alcalde 
D. Pedro Fleix, ordenando á catorce pueblos de 
los alrededores de Lérida aprontar por todo el 
día inmediato á su recibo la cantidad de 6.700 quin­
tales de paja para el suministro de la caballería 
del ejército; y aquel mismo día dictó el General 
en Jefe su famosa resolución, imponiendo á la pro­
vincia de Lérida, como contribución de guerra, la 
cantidad de 1.200.000 pesetas, pagadera hasta 
el 31 de Junio para el prest de las tropas invaso-
ras, de cuyo cobro habían salido responsables los 
individuos de la Junta Corregimental con sus per­
sonas y bienes, merced á cuya obligación renun­
ció Suchet al arresto ya decretado de seis de ellos 
que no especifica, 

El 19 de Mayo celebró sesión el Ayuntamiento, 
y en ella dió cuenta el Corregidor Hostalrich de 
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los nombramientos de los Sres. García, Gomar, 
Tapies, Mascaré, Casanoves, Búfala, Fleix, Gigó , 
Oliet, Niubó, Boer, Mestres, Coscollana y Fábre-
gues para Alcalde, Regidores, Diputados y Sín­
dicos, hechos por el General Musnier; y acto 
continuo se acordó confirmar en sus cargos al 
Secretario, Contador y Oficiales que servían 
estos empleos.—También se acordó, accediendo á 
lo instado por dos Oficiales franceses, oficiar 
á los pueblos donde existieran partidas de cal 
y yeso, á fin de que se pusieran á disposición de 
aquéllos, 100 quintales de la primera y 50 del 
segundo. 

El día 20, el General Paris, Comandante de la 
Plaza, ordenaba los distintivos que habían de lle­
var las Autoridades constituidas, consistentes en 
una faja encarnada y blanca para el Corregidor, 
encarnada sólo para el Alcalde Mayor, una banda 
encarnada desde el hombro derecho los Regi­
dores, Diputados y Síndicos, y una cinta encar­
nada alrededor de la muñeca los ministros subal­
ternos, disponiéndose con la misma fecha que los 
Oficiales españoles se presentaran al siguiente 
día en la casa del Comandante de la Plaza.—En 
la sesión del Apuntamiento se acordó la fabrica­
ción de 1.000 raciones de pan para los Hospitales; 
enviar á Aragón dos comisionados para buscar 
carne para el suministro del ejército p cumplir lo 
dispuesto por el Gobernador de la Plaza, seña­
lándose diez duros diarios para su mesa p cinco 
al Comandante de la misma por igual concepto, 
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entregándoseles dicha cantidad con anticipación 
de cinco días á contar desde el 15. 

Del día 21 es otro Bando prohibiendo apode­
rarse de ningún efecto de los campamentos, casas 
de campo p torres bajo pena de la vida; que desde 
las ocho de la noche en adelante nadie transite 
sin luz y que en el preciso término de 24 horas 
se denunciaran y entregaran por los vecinos las 
ropas y efectos que tuvieran en sus casas y no 
fuesen de su propiedad, amenazándose con un 
riguroso escrutinio y la ejecución de la terrible 
pena señalada para los «que ocupan lo que no es 
suyo en los tristes casos de ruina, incendio ó 
naufragio». — O r d e n á b a s e también que por el 
siguiente día quedaran cubiertas y enterradas las 
zanjas que sirvieron para el sitio, existentes en 
las propiedades particulares, por cuenta del dueño 
de ellas.—El Ayuntamiento, por su parte, acor­
daba el mismo día proceder al arreglo del Catas­
tro y que en éste no fueran incluidas las propie­
dades ó edificios derruidos ó incendiados durante 
el sitio ó con motivo del mismo, rebajándose á 
sus propietarios el importe que pagaban por 
dichas fincas. 

Publicóse el día 22 un Bando ordenando á todos 
ôs prisioneros de guerra españoles que se pre­

sentaran á las cuatro y media de la mañana del 
siguiente día en la Plaza de San Juan, dispuestos 
á partir inmediatamente. 

Según las relaciones de los ajusticiados durante 
la dominación francesa, formada en 1814 por el 
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beneficiado de la Parroquia de San Juan D. Matías 
Corbella y el religioso franciscano Fr. Antonio 
Pamies, quienes asistierpn y auxiliaron hasta el 
patíbulo á los sentenciados (y la cual se inserta en 
el Apéndice 11), el día 23 comenzaron las ejecu­
ciones que tan terrible recuerdo habían de dejar 
en el pueblo de Lérida, siendo fusilados en dicha 
fecha tres paisanos muy jóvenes y ventitrés más 
de la compañía del Cantarero, sin que hasta ahora 
me haya sido dable averiguar quién era el perso­
naje designado con este apodo, y por lo tanto, si 
se trataba de individuos pertenecientes á alguna 
guerrilla, ó de una cuadrilla de malhechores jus­
tamente condenados por la comisión de algún 
delito común.—Además en dicho día siguió dic­
tando el Gobierno disposiciones de policía urbana, 
ordenando que los vecinos procedieran á la lim­
pieza de las calles, amontonando las basuras en 
mitad del arroyo de donde las recogían carros al 
efecto destinados; y se anuncia la subasta para 
el suministro de pan á los Hospitales sobre la 
base de mil raciones diarias. 

Ordenóse el 24 al Ayuntamiento que aprontara 
200 jergones y 200 mantas para el cuartel de arti­
llería, y se acordó para su cumplimiento hacer 
una requisa de dichos utensilios entre el vecin­
dario y pasar una circular á los pueblos en igual 
sentido.—El régimen militar que imperaba en 
Lérida de un modo el más absoluto, hacía sentir sus 
efectos dura y rigurosamente sin que nadie se 
atreviera á cohonestarlo ni aun á aparecer remiso 
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ó indiferente á las órdenes emanadas del General 
Gobernador; y asi aparece el acuerdo del Apunta­
miento adoptado el 26, por el cual, y en vista de 
un oficio de D. Francisco Mascaré, Director é 
Inspector de Subsistencias, acompañando relación 
de las personas que no habían cumplido la orden 
del Gobierno referente á la entrega en los alma­
cenes de la Plaza del trigo que tuvieran en su 
poder, se decide que aquéllas «sean apremiadas 
y executadas militarmente hasta su total cumpli­
miento por los Alcaldes de barrio, Gendarmes 
ú otros ministros de Justicia».—Verdad es que la 
posición de todos cuantos en aquella fecha se 
hallaban investidos de cargos públicos no podía 
ser más peligrosa, pa que, encargados de sumi­
nistrar toda clase de víveres y subsistencias al 
ejército francés, veían sus personas en constante 
amenaza de muerte, que parecía imposible pudie­
ran eludir habida cuenta de lo esquilmado y pobre 
que los inauditos esfuerzos realizados en pro de 
la causa nacional habían dejado al país, y de la 
latente hostilidad con que éste miraba á los con­
quistadores de Lérida.—Estos seguían dedicados 
á hacer desaparecer los vestigios exteriores del 
sitio y acaso también á trabajos de fortificación 
como lo indica un Bando del 25, ordenando que 
los vecinos que tuvieran Pisadoras de su propie­
dad en las orillas del Río y Puente se las pudieran 
llevar á sus casas, mientras con la tierra conte­
nida en su interior se rellenaban los hoyos de la 
carretera, y á todos los jornaleros de la Ciudad 
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hasta el numero de 400 hombres que á las cinco 
de la mañana del siguiente día se presentaran en 
la Plaza Mapor para trabajar en las obras que 
indicara el Comandante de Ingenieros, bajo pena 
de ser maniatados «p conducidos por fuerza á los 
trabajos á que ahora se les convida voluntaria­
mente».—De igual modo, y con la propia fecha 
se ordenó que á las doce del día se hallaran tras 
la Casa Consistorial todos los alistados para los 
trabajos de Fraga dispuestos á marchar, cargando 
el vecindario de Lérida con la nueva obligación 
de suministrarles diariamente raciones de pan y 
carne^ y el socorro de media peseta á los indivi­
duos de cada familia, para lo cual se estableció 
una nueva imposición encargándose á los Alcaldes 
de barrio su cobro y reparto, y amenazándose 
con practicar, pasada la hora señalada, visitas 
domiciliarias por patrullas encargadas de cap­
turar á los inobedientes «en quienes se hará un 
escarmiento para ejemplo de los demás y para 
que aprendan á obedecer las órdenes del Go­
bierno».—El problema de los suministros al ejér­
cito continuaba siendo la pesadilla de los encar­
gados de este servicio, que tenían sus vidas 
pendientes de su exacto cumplimiento, mientras 
los franceses por su parte cometían mil abusos, 
que atestigua el acuerdo del Ayuntamiento del 26^ 
de contestar al Intendente «que se procederá con 
toda diligencia á la requisición de cebada y sal­
vado, exponiéndole que de cebada será más difi­
cultosa la requisición por haberse apoderado de 
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ella algunos oficiales alojados en las casas y pidién­
dole se expida por él ó el señor General la orden 
correspondiente para contener á los asistentes de 
los oficiales ó vivanderos en la corta de mieses 
como y así mismo á los soldados la aprensión de 
las pocas hortalizas que han quedado en los cam­
pos».—Seguían sin duda alguna los trabajos de 
fortificación de la Plaza, ó reparación de los des­
perfectos en ella ocasionados por el sitio, parale­
lamente á la destrucción de las zanjas de aproche 
y trabajos realizados en aquella ocasión por el 
ejército francés, previsor en este punto y acaso 
temeroso de verse á su vez asediado por alguna 
fuerza española, como lo prueban diferentes órde­
nes del Ingeniero Comandante de la Plaza y del 
de Artillería, referentes á la conducción al Castillo 
de piedras y maderas, y varios recibos de jornales 
por dicho concepto abonados por el Ayuntamiento. 
El Administrador de dominios pidió y obtuvo la 
creación de una escuadra compuesta de un cabo 
y cuatro ministros para resguardo y seguridad de 
su Administración, armándose dichos individuos 
con sable, pistola y carabina, lo cual prueba que 
la seguridad material no estaba aún suficiente­
mente garantizada.—Así lo entendió el Apunta­
miento que, deseoso de restablecer la tranquilidad 
y vida ordinaria, ofició al Comandante de Armas 
de la Plaza, participándole haberse dispuesto que 
las calles quedaran iluminadas por la noche, para 
que las patrullas pudieran reconocer las gentes; é 
instando al propio tiempo ordenara lo conveniente 
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para que los labradores pudieran libremente salir 
á sus faenas sin temor de ser insultados y para 
que se abriera el comercio con Aragón, oficiando 
á los Corregidores y Comandantes de armas de 
Monzón, Huesca, Barbastro y otras poblaciones 
para que sus vecinos concurrieran al mercado de 
Lérida, según era antigua costumbre. 

Abrióse el 29 el pago de la capitación, conmi­
nándose á los que en el plazo de cuatro días no 
acudieran á satisfacer el importe de un año, 
con ser apremiados por una comisión militar.— 
Obedeció esta resolución al acuerdo adopta­
do el día antes en una sesión presidida por 
el Alcalde Mayor García, á la cual asistieron 
33 individuos de los que habían compuesto las 
llamadas Juntas de Defensa de Lérida en los 
años 1808 y 1809, quienes, como se recordará, 
respondían con sus personas y bienes del pago 
de la contribución de guerra impuesta por Suchet 
y de la que había de satisfacerse el primer 
plazo á fin de conseguir una prórroga hasta 
la recolección agrícola y negociar una rebaja, 
importando dicha capitación por el casco de la 
Ciudad, 62.507 libras 16 sueldos y 10 dineros que 
debían deducirse del importe total de un millón 
doscientas mil pesetas; habiéndose propuesto por 
el Sr. Gigó , que á los catorce días se proce­
diera al cobro de otro año y de un tercero tam­
bién á los catorce días de este último, «á fin 
de que vea S. E. que por parte de la Junta 
plena se ha activado lo posible para el cobro 
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total de la contribución de guerra y que según 
lo que resulte de la cobranza del primer plazo, 
se represente por la rebaxa, ó por el mejor alivio 
de la Ciudad y Corregimiento».—Esta propo­
sición no fué aceptada, limitándose la Junta á 
cobrar por de pronto Un solo año de capitación, 
y acordando oficiar al Provisor Eclesiástico en 
atención á que los Sacerdotes no estaban com­
prendidos en la capitación «a fin de que reuniendo 
á todos los del Estado se esfuerzen á entregar 
por su parte la mayor cantidad que les sea posi­
ble en-alivio del Pueblo en aumento de la par­
tida que compondrá el año de capitación exigi-
dera de los Seglares.» 

En otro Bando del 31 se manda á todo vecino 
que por la mañana inmediata á su publicación 
aprontara una onza de hilas para el servicio de 
los Hospitales, bajo pena de una peseta de multa, 
disposición que se repitió con gran frecuencia; 
y bajo la de cárcel y otras arbitrarias se prohi­
bió tocar las campanas grandes ni pequeñas en 
las parroquias y conventos ni quitar el sello que 
las había puesto la comisión militar.—Con esta 
misma fecha se circulaba una orden á los pueblos 
del Corregimiento haciendo presente que de 
seguir su conducta de no aprontar las raciones 
que les fueran señaladas, serían exigidas éstas 
por una Comisión Militar, cuya tropa sería difícil 
de contener, teniendo acaso los pueblos que 
sufrir gravísimos perjuicios; y era. tal la inse­
guridad de los caminos para los emisarios del 
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gobierno francés, que de 95 pueblos anotados, 
sólo figura la diligencia de recibo de 16 de 
ellos. 

Don Antonio Mascaró y D. Mariano Gigo 
hacían presente al Apuntamiento con fecha 1.° de 
Junio el agotamiento de los almacenes de sub­
sistencias, dado el gran consumo y la circuns­
tancia de que, á excepción de Arbeca, los demás 
pueblos no acudían con las raciones que se les 
habían señalado respectivamente, noticiando que­
dar trigo sólo para dos ó tres días, cebada y 
paja para una sola etapa.—Y por si esta situa­
ción fuera aún poco crítica, el General en Jefe, 
prosiguiendo su plan de colocar á la guarni­
ción francesa de Lérida y á esta Plaza en gene­
ral en condiciones de defensa si se veía atacada 
por una fuerza española, daba un plazo de quince 
días para situar en los almacenes del Castillo 
2032 quintales de harina y hacía pesar sobre la 
Ciudad la obligación de mantener el cuerpo fran­
cés que sitiaba la plaza de Méquinenza, para el 
cual pedía 12.000 raciones diarias de carne, ade­
más de las que faltaban entregar de las 18.000 que 
cuotidianamente habían de haberse aprontado en 
la segunda quincena de Mayo por la capital y 
pueblos del Corregimiento. 

Desde esta misma fecha aparecen las solicitu­
des que obran en el Archivo, extendidas en papel 
sellado del sello cuarto español, pero intervenido 
por el gobierno francés, llevando todas en un 
extremo del margen un sello de mano, impreso en 



tinta, en cupo centro campea el águila imperial y 
ostentando en la orla la leyenda: «Loustau Comis-
saire des Guerres».—Comienzan también en este 
día, último del plazo señalado para el cobro de un 
año de capitación acordado para satisfacer parte 
de la contribución de guerra, las instancias pidien­
do condonación ó rebaja del cupo señalado á los 
suplicantes en su mayoría viudas sin amparo 
como alegan, recordando que sus maridos é hijos 
mayores, sostén de la familia, fueron muertos el 
día del asalto ó hechos prisioneros y deportados 
por los conquistadores abundando en ellas, hasta 
el punto de constituir una nota general, el hecho 
de hallarse todos reducidos á la indigencia por 
haber quedado sin un maravedí «después del 
horroroso saqueo» (son palabras textuales) que 
al asalto siguió.—El Ayuntamiento, en notas mar­
ginales, las desestima con sentimiento, por care­
cer de atribuciones para resolver.—Los trabajos 
de fortificación seguían con empeño, pues dicho 
día pedía el lngeniero de la plaza 200 hombres 
para este objeto; y el Ayuntamiento acordaba 
acudir al Intendente Loustau, suplicándole inter­
pusiera su influjo con el General en Jefe, pues por 
experiencia se hallaba «bien penetrado de la indi­
gencia y miseria que aflige al Corregimiento de 
Lérida», para que la provisión de trigo y harina 
se hiciera de los pueblos de Aragón y Corregi­
miento de Talarn «sin que por esto dexe el Ayun­
tamiento de detallar cuanto antes lo que toca á 
cada una de sus poblaciones aunque no puede salir 
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casco de la ciudad, en cuyo cumplimiento sabrán 
ceder los miembros que le componen hasta sus 
propios alimentos». 

Se dispuso el 2 por pregón que los vecinos con­
dujeran las letrinas de sus casas á una cloaca 
general por disposición del Comandante de Inge­
nieros y se rogaba á éste por mediación del Inten­
dente, aplazara la realización y construcción de 
un parapeto en la orilla del r ío, desde la casa de 
Gomar á la rampa próxima á San Francisco^ hasta 
que mejorara el estado del erario municipal, insu­
ficiente á la sazón para el pago de las atenciones 
diarias que sobre él pesaban.—Con fecha 2, pedía 
el Gobernador de la Plaza los siguientes efectos: 
Una docena de cubiertos de plata. Una de cuchi­
llos. Dos saleros. Cuatro docenas de platos. Una 
docena de fuentes. Tres soperas. Una docena de 
vasos. Cuatro casuelas. Dos sartenes grandes. 
Unas parrillas grandes. Cuatro docenas de servi­
lletas. Seis manteles. Seis delantales para cocina. 
Una docena de paños. Tres pares de sábanas. 
Ocho toballas. Un barreño con su jarra. Cuatro 
candeleros. Dos botellas de cristal para agua. 
Una mesa grande. Un vinagrero, y al pié de la 
nota se añade: Aguardiente y velas de cera.—El 
Apuntamiento contestó al Intendente exponiéndole 
la posibilidad de hallar en el Palacio del Obispo 
algunos de estos artículos que por su parte no 
había podido hallar «en las muchas casas que ha 
mandado ver, á causa del horroroso saqueo que 
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haft padecido sus dueños».—Para el total cobro 
de la contribución de guerra se fijaron seis plazos 
de 200.000 pesetas, señalándose para su entrega 
los días 5, 10, 15, 20, 25 y 31 de Junio, y se pidie­
ron frascos y enseres para el Hospital Militar, 
ordenando se prohibieran las inhumaciones de 
cadáveres en el Cementerio afecto y anejo al 
mismo y que se destinara un Cementerio fuera 
de la Ciudad, limpiándose de inmundicias algunos 
locales. — Los encargados de pasar la circular 
pidiendo á los pueblos mantas y jergones, decla­
raban no haber podido realizar su cometido por 
haber sido sorprendido uno de ellos cerca de 
Barbens y Figuerosa por migueletes españoles 
de la Seo de Urgel y Cervera respectivamente; 
cerca de las Borjas por soldados de caballería 
españoles, y por venir el río crecido y haber 
aquéllos roto el puente de Oronés.—Estos datos 
sirven para demostrar una vez más la crítica 
situación en que tal aislamiento ponía á la ciudad 
de Lérida, única á soportar el excesivo peso de 
la manutención del ejército francés.—Reuniéronse 
el 4 en el Apuntamiento los individuos que fueron 
de las Juntas de Defensa, y acordaron que se eje­
cutara militarmente á todos los que hasta las 
cuatro de la tarde de aquel día no hubiesen satis­
fecho el cupo que por capitación les correspondía, 
comisionando al Regidor Casanoves y los señores 
Farrás, Canónigo Foncilles y doctor Boer para, 
procurarse dinero á fin de completar el pago de la 
contribución de guerra á Lérida asignada «en 
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neciente á nación extranjera, con el interés del 
tanto por ciento que puedan acordar, obligando, 
para mapor seguridad los bienes de todos los 
particulares obligados al pago al arbitrio del pres­
tamista» encargándoles también se avistaran con 
Suchet, «con el objeto de que atendida la imposi­
bilidad de verificarse el pago referido en la canti­
dad señalada y mayormente dentro del término 
prefijado tenga la bondad de rebajarles j? conce­
der la prórroga competente hasta después de 
ha verse recogido la cosecha actual».—Hablase ya 
también de redimir las campanas, y se decide divi­
dir los vecinos en tres clases, imponiéndoles res­
pectivamente las cuotas de dos, una y media pese­
tas respectivamente para aquel objeto, comisio­
nándose por el Ayuntamiento á los Sres. Tapies 
y Barnola y por el Cabildo á los Canónigos 
Ferraz y Villar.—Seguían las peticiones y embar­
gos de muebles y efectos por parte de las Autori­
dades Militares hasta el punto que, contestando el 
Ayuntamiento al Intendente sobre un nuevo oficio 
del Gobernador por el cual, se exigía la entrega 
inmediata de 300 colchones para mayor comodidad 
de los enfermos del Hospital, después de manifes­
tar se había ordenado á los alcaldes de barrio 
que practicaran la requisa con la celeridad posi­
ble, le hacía presente «que si continúan seme­
jantes requisiciones no bastarán los colchones de 
la Ciudad para los alojamientos que están ocupa­
dos y se van pidiendo.» 
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El día 6 de Junio se formalizó un contrato con 
Francisco Ducuny, que se obligó á suministrar 
1.500 carneros ú ovejas en el plazo de venti-
cinco días y á razón de 200 cabezas diarias, no 
obligándose el Ayuntamiento á mayor número por 
entonces á causa de no tener seguridad en el con­
sumo «por la falta de caudales en el vecindario en 
medio del pago de la contribución de guerra y de 
las treinta mil pesetas por las campanas», canti­
dad que había sido fijada para el rescate de estas 
últimas.—El precio convenido en dicha contrata 
era de medio duro por carnicera, pagadero la 
mitad á la entrega de las reses y la otra mitad en 
un plazo de un mes, en libranza sobre Zaragoza. 
En Bandos del mismo día, se ordena á cuantos 
deseen moler trigo, que se presenten por la 
mañana al Jefe de un destacamento situado en la 
plaza de San Juan con la misión de escoltarles, 
acompañándoles dos soldados y un cabo desde el 
molino á la Ciudad, y que todo vecino barra las 
calles tres veces á la semana, ó sea los domingos, 
miércoles y viernes, á las siete de la mañana.— 
El mismo día se pidieron al Intendente 40 solda­
dos, entre los cuales se recomienda haya algunos 
que entendieran el español, para proceder el siete 
contra los morosos en el pago de la contribución 
de guerra.—Es curioso un Bando publicado el 7, 
prohibiendo bajo pena de un mes de cárcel 
y veinte duros de multa, comprarVopas ni efectos 
á los militares franceses, restos seguramente del 
saqueo á que se habían entregado.—El Hospital 
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se había regido hasta la toma de Lérida por una 
Junta especial, independiente del Ayuntamiento; 
pero las Autoridades francesas resolvieron que, 
en lugar de aquella entidad, la Corporación Muni­
cipal designara personas que realizaran sus fun­
ciones y en virtud de esta disposición fueron 
nombrados D. Francisco Pifíol, para Administra­
dor, y D. Pedro Jordá, D . Jacinto Pallarés y don 
José Sales como Vocales, con fecha 7 de Junio. 

El día 8 se pidieron colchones, sábanas y mantas 
á los pueblos comarcanos y en el anterior, con 
motivo de esperarse la llegada de Suchet se les 
había interesado la provisión, acopio y conducción 
á Lérida de cuantas perdices, conejos, codornices, 
capones y pollos se pudieran hallar.—El propio 
día 8 celebró sesión la Junta y en el borrador de la 
misma que se conserva, figura la siguiente rela­
ción: «Para adelantar en lo posible el pago de la 
contribución de guerra hicieron dichos Señores sus 
ofrecimientos en la forma que sigue: El Alcalde 
Mayor quatro onzas.—D. Antonio Gomar cin­
cuenta duros en plata dinero.—Tapies (en blanco.) 
—Mascaró 26 duros en plata labrada.—Bufalá me­
dia onza .—Gigó dos duros.—Mestres 4 duros.— 
Martorell tres duros.—D. Ignacio de Gomar 22 du­
ros y la plata que le han dejado.—Francesch ocho 
duros.—Comes 3 duros.—Jordá 4 duros.—Claver 
nada.—Pedrol, nada.—Plean 16 duros.—Lamarca 
24 duros.—Fábregas 8 duros.—Berga dos duros. 
—Niubó 100 duros.—Bordes, nada.—Pinós una 
onza si halla quien se la preste.—Corts, nada,— 
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Foíxá 12 duros ó plata por su valor.—Oliet 8 du­
ros.—Mensa 400 duros.—Y el Secretario infras­
crito 4 duros».—De un estado remitido con 
fecha 9 por el Director de los Hospitales del Semi­
nario, la Caridad y S. Luis, resultan existentes en 
dicho día en los citados establecimientos 387 sol­
dados franceses p 112 españoles con 16 oficiales, 
uno de ellos francés; hallándose heridos 100 y 98 
de los respectivos totales.—Publicóse este día un 
pregón anunciando al vecindario la rendición del 
fuerte de Mequinenza «á las victoriosas armas 
francesas» el día 8 á las diez de la mañana. 

Una nota suelta, sin fecha, hallada entre los 
papeles de este mes expresa claramente la insoste­
nible situación de la Ciudad de Lérida, pues tex­
tualmente dice así: «Lérida ha suministrado el 
forrage en considerable porción, se cortó mucho 
trigo también por forrage después de la capi­
tulación.—Se dieron todos ó la mayor parte de 
los carros de labranza y ha quedado la agricultura 
privada de este avío tan necesario pues aunque se 
ofreció se debolverían aun no se ha verificado.— 
Se han dado todas las cubas de 40 cántaros en 
número de 130, y padece igualmente la agricultura 
y sus interesados este perjuicio que es de gran 
consideración.—Por el carbón se han cortado quasi 
todos o la mapor parte de los ermosos Arboles 
frutales y Moreras de la grande y famosa huerta de 
fontanet en la orilla del rio Segre.—En el día se 
toma y ha tomado toda la cosecha de sevada de los 
labradores de Lérida que asciende á un numero 
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considerable de fanegas y aunque por el govierno 
se ha ofrecido su reintegro sufren los interesados 
en el Ínterin perjuicios incalculables.—Lo mismo 
se observa en la paja de forma que la agricultura 
va á sufrir una vanea rota.—El gasto de Hospitales 
y sus empleados que sola Lérida ha soportado lo 
sabrá el Ayuntamiento.—El gasto diario de las 
mesas de los Señores Xefes.—La provisión á los 
mismos de papel y demás avios de escritorio.— 
Lo extraordinario de gastos de Expresos, Guias 
etcétera». 

A l Comandante del Castillo Principal se le rogó 
dispensara que de momento no se le pudieran faci­
litar los muebles y efectos que pedía, por no 
encontrarse en la Ciudad después del saqueo y se 
trasladaron al Intendente los nombramientos de 
D. Joaquín Martorell, D. Mariano Piñol y D. Anto­
nio Ribé como suplentes de los vocales de la Junta 
de Hospitales Jordá, Pallarás y Sales.—También 
se elevó una instancia á Suchet suplicándole en 
sentidos términos concediera una rebaja de la con­
tribución de guerra ó por lo menos una demora en 
su cobro. 

El día 11 se ofició al Intendente noticiándole 
que habían ingresado cantidades por la contribu-
bución de guerra los pueblos de Fondarella, Miral-
camp, Mollerusa, Bell-lloch, Villanova de Segriá , 
Alcarraz, Serós, Torres de Segre y Alcanó ponien­
do á su disposición la suma recaudada; y al propio 
tiempo en otra comunicación se le hacía presente 
la conveniencia de poner en libertad provisional á 
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algunas personas, revestidas de autoridad en algu­
nos de los pueblos morosos, y detenidas en la 
cárcel del Palacio Episcopal, para que activaran el 
cobro en sus lugares respectivos.—Es también de 
notar una orden á los pueblos de Juneda, Borjas 
de Urgel y Vinaixa para que activamente cuidaran 
de arreglar y poner en seguridad el camino de 
Montblanch avisando á las poblaciones contiguas 
que le practicaran así «con el sigilo y reserva que 
conviene y corresponde al Real Servicio». 

La cuestión interior de los alojamientos preocu­
paba también al Ayuntamiento, impotente para 
reprimir la insolencia de oficiales y subalternos 
quienes desde el día del asalto ocupaban casas 
que correspondían á individuos de superior gra­
duación y se negaban, sable en manoj á desocu­
parlas, razón por la cual se exponía al Intendente 
la necesidad de dictar una orden en tal sentido; 
y se contestó al mismo, respecto á su disposición 
de que el Ayuntamiento contratara con Ducuny 
2.000 reses más, aumento con el cual se hallaría 
garantida la subsistencia del Ejército por un mes 
completo, haciéndole ver la imposibilidad de con­
traer nuevos compromisos por hallarse exhaustas 
las arcas de la Ciudad, única que hasta entonces 
había soportado este gasto por el incumplimiento 
de los pueblos á los que se ordenó también apron­
taran cierto número de peones para las obras 
públicas de fortificación, por no ser justo conti­
nuara soportando exclusivamente este gravamen 
e\ vecindario leridano.—El corregidor Hostalrich 
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exigía también la remisión de una lista de los 
hombres mayores de diez afíos existentes en cada 
lugar, firmada por los Bailes y Párrocos respec­
tivos, sin indicar el objeto á que se destinaba.— 
El día 14 ocurrió un incidente que vino á hacer 
más crítica la situación de los labradores; siendo 
la época propia para la recolección y según 
antigua costumbre, se presentaron en el mercado 
una porción de jornaleros, algunos procedentes 
de Valencia y su comarca, ofreciendo sus servi­
cios con aquel objeto; pero el Gobierno francés, 
deseoso de proseguir los trabajos de defensa de 
la Plaza, embargó á bastantes de ellos para las 
obras públicas, ocasionando con esto que los 
demás se dieran á la fuga.—De manera, que tras 
la miseria y hambre generales, veían con pena 
los labradores que se les impedía así la reco­
lección en la cual fundaban tantas esperanzas de 
alivio por todo lo que pedía el Ayuntamiento se 
suspendieran dichos trabajos temporalmente hasta 
que se levantara la cosecha.—Al ramo de policía 
urbana pertenece por entero un Bando del 16 
ordenando que se depositaran las basuras en los 
corrales de las casas y no en las calles, que se 
apartaran de éstas todos los estorbos y piedras 
que impidieran el paso, que las verduleras limpia­
ran sus puestos terminada la venta diaria y mien­
tras ésta se verificaba procuraran tenerlos con el 
mayor esmero posible, que se retiraran de los 
balcones y ventanas los tiestos ó macetas y no 
permitiendo la venta por las calles de ningún 
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género de vianda cocida la cual se limitaba al 
interior de las casas autorizadas al efecto y que 
habían de ostentar el rótulo de «casa de comidas». 
Ordenóse en otro Bando, que todos los Canti­
neros franceses y los taberneros de la Ciudad se 
presentaran al siguiente día al Comandante de la 
Plaza para exhibirle los permisos por escrito 
autorizándoles para ejercer su profesión. — Se 
extendió y formalizó el mismo día un nuevo con­
trato con el francés Ducuny para el abastecimiento 
de carnes al público y guarnición con iguales 
pactos que el anterior y se hizo una escrupulosa 
requisa de muebles por la ciudad para instalar 
al gobernador y oficiales que habían de residir 
en los castillos Principal y de Gardeny.—El día 17 
comenzaron á ser enterrados los cadáveres inse­
pultos en los llanos de Margalef desde la batalla 
dada en Abr i l , y el 18 se circuló una orden á los 
pueblos insistiendo en la conveniencia de pagar 
la contribución de guerra y autorizando á sus 
Justicias para exigir la cuota total de los vecinos 
pudientes, conduciéndolos, caso de negarse á 
hacer el anticipo á la Plaza de Lérida en clase de 
arrestados; siendo de notar, que el que conducía 
dicha circular, José Claret, alpargatero de Lérida, 
fué sorprendido al salir del segundo ó tercer 
pueblo según declara, por una partida de guerri­
lleros, ladrones ó desertores que le robaron quince 
pesetas, un par de alpargatas y la circular'j? 
trataron de conducirle á Tarragona lo que pudo 
evitar, convidándoles á beber en Cubells y esca-
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pándose aprovechando su distracción.—Ordenó 
el Intendente el día 17 que se calcinaran ios cadá­
veres del Hospital Civ i l y así manifiesta el Ayun­
tamiento haberse comenzado á cumplir con fecha 
18, en la cual también acudía Pedro Rauret, 
Maestro de primeras letras, rogando se le permi­
tiera abrir de nuevo la escuela á su cargo para 
apartar á los niños de juegos, dar gusto á los 
padres que así le instaban y poder vivi r el supli­
cante que rogaba le fuesen satisfechos los atrasos 
devengados por razón de su sueldo.—El 20 se 
dio otro bando por el cual y para corregir el 
abuso que entrañaba el hecho de ofrecerse por 
algunos vecinos como jornal la cantidad de siete 
pesetas p media, se prohibía dar más de un duro 
por dicho concepto.—Con la propia fecha se 
conserva una curiosa orden de la Plaza impresa 
en francés y en español á dos columnas reglamen­
tando por fin la batallona cuestión de los aloja­
mientos.—Con objeto de reintegrar á los parti­
culares las cantidades adelantadas para la contri­
bución de guerra, acordó el Ayuntamiento el 
mismo día imponer un veinteno á todos los frutos 
naturales é industriales, cobrándose en parva ó 
garba los productos de granos y procediéndose á 
su arriendo, arbitrándose otro medio si este no 
daba resultado á juicio de los comisionados al 
efecto que eran D. Jaime Lamarea y D. Miguel 
Grau, Mensa, D. Manuel Fábregues , el Dr. don 
Ignacio Gomar, Berga y D. José Antonio Bufalá 
por el Ayuntamiento.—El Capitán de Artillería 
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Herri, fué enviado á los pueblos próximos de 
Torrefarrera, Roselló, Benavent, Vilanova de 
Segriá, Alguaire, Portella, Almenar y Torrese-
rona para cortar los olmos y fresnos á propósito 
pára los trabajos de la Maestranza y el portero 
del Apuntamiento Buenaventura González á otros 
lugares para hacer trillar el trigo y cebada sega­
dos, hasta 400 cuarteras de cada uno, que se 
ofrecían reintegrar, quejándose al Intendente de 
la conducta de los soldados que arrebataban los 
haces de paja de manos de los labradores, no 
obstante haberse recibido provisión de la misma 
de los pueblos de Artesa, Puigvert y Castelldans. 
Se trasladó á los encargados de las subsistencias 
la queja de la Intendencia sobre mala calidad del 
pan y su amenaza de encarcelar á los tahoneros 
si no se corregía tal falta. 

Reunióse la Junta el 21 y en vista de ser 
muchos los pueblos que no habían aprontado el 
cupo correspondiente del plazo de la contribu­
ción de guerra, se acordó hacerlo presente al 
Intendente y Gobernador para que les apremia­
ran militarmente, ratificando la imposición del 
veinteno, acordado el día anterior.—Faltaban 
unos 16.000 duros para el cómputo de un plazo 
de la contribución, y aunque las cantidades adeu­
dadas por los pueblos en tal concepto no sólo 
bastaban á llenarlo sino que eran suficientes para 
dos plazos más y la antigua Junta Corregimen-
tal había llenado con exceso todas sus obliga­
ciones respecto á la recaudación de lo corres-



pondíente á la Capital y> apremiado á los pueblos 
morosos, remitiendo á la Intendencia varías rela­
ciones de los mismos, el gobierno francés detuvo 
en clase de arrestados en la Casa Consistorial, 
á once individuos representantes de todas las 
clases sociales, entre ellos dos Canónigos, por 
lo cual se acudió el 21 al Cabildo Catedral, 
pidiéndole anticipara la mapor cantidad posible, 
y suspendiera al propio tiempo el cobro y percibo 
de las sumas que había prestado á los pueblos 
«pues si con una mano se recobra lo que se dá 
con la otra, no se logra el alivio del pago pronto 
que exige el Gobierno».—Se amenazó á los pue­
blos con la inmediata detención de los individuos 
de sus Ayuntamientos y las personas pudientes, 
si en el plazo de 16 horas no se pagaban todos 
los atrasos; pero las guerrillas seguían reco­
rriendo y dominando el País y aquel mismo día 21 
llegaban hasta tres horas de Lérida.—El 22, se 
dictó una disposición sanitaria, ordenando se 
separaran á distancia conveniente los estercole­
ros situados á menos de 500 toesas de la Ciudad 
y en las orillas de los caminos, y el 23 se publicó 
un Bando conminando con la pena de muerte á 
todo vecino que no denunciara y entregara hasta 
las nueve de la mañana del siguiente día toda 
la cebada y salvado que tuviera en su poder; 
haciéndose público que á las cuatro de la tarde 
del 24, se procedería al arriendo del veinteno 
sobre todos los frutos y granos recolectados en 
la Ciudad y sus anejos, así como que de no 
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ponerse en el debido cumplimiento la orden sobre 
los estiércoles, dentro del tercero día se pro­
hibiría salir de la Ciudad á quien no fuera provisto 
de los instrumentos y caballerías necesarios para 
recogerlos y retirarlos, y procediéndose á rigu­
rosa inquisición en averiguación de los dueños 
respectivos, serían éstos castigados militarmente 
«según las leyes de insubordinación y falta de 
respeto á las órdenes del Gobierno». 

En un recibo del gremio de alpargateros, pre­
sentado con fecha 25, consta la siguiente partida: 
«Por ocho cuerdas y tres tirantes para las senten­
cias del día 20 del presente mes 12 libras, 
7 sueldos, 6 dineros», lo cual prueba que en dicha 
fecha debieron ser ahorcados algunos de los indivi­
duos que figuran entre los sentenciados el año 1810 
en las listas del Sr. Corbella y el P. Pamies.— 
Otro bando del propio 25, conmina con ser condu­
cidos presos á la Lengua de Sierpe (callejón 
tortuoso del Castillo Principal) á los que en el 
término de tres días no hayan cubierto las zanjas 
existentes en sus propiedades. 

Una guerrilla española, con fuerzas regulares 
de caballería é infantería, salió el 24 de Montbanch, 
llegando hasta Margalef, movimiento con el que 
puso al país en el caso de no atreverse á enviar á 
Lérida víveres ni cuota en metálico de ninguna 
especie ya que de lo contrario, además de perder 
los géneros y el numerario,, eran los conductores 
considerados y tratados como reos de traición.— 
En sus manos cayeron cinco cargas de género 
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que á Lérida conducía Isidro Llorens; y el Gober­
nador é Intendente de la plaza, débiles en fuerza 
ó temerosos de arriesgar fuera de las murallas 
ninguna partida de sus tropas, acudieron al soco­
rrido medio de detener en las Casas Consisto­
riales en concepto de presos á algunos individuos 
de la Junta, sin facilitarles medios de fuerza 
para hacer efectivas las cantidades adeudadas por 
los pueblos ni querer reconocer que era de todo 
punto imposible seguir pretendiendo que todas 
las obligaciones de aquel odioso régimen siguie­
ran cargando exclusivamente sobre el esquilmado 
vecindario de la Capital, reducido á la más es­
pantosa miseria.—Fallecido en esta Plaza un 
Ayudante de Campo de Suchet, pidió el Gober­
nador se le proporcionara una losa de mármol 
para esculpir en ella, un epitafio, contestándole 
el Ayuntamiento, que en el Almacén ó Botiga 
del Cabildo había una, procedente del Panteón 
que en la Catedral antigua tuvieron los Mar­
queses de Aytona. 

En medio de las arbitrarias disposiciones de 
las Autoridades francesas y entre el cúmulo de 
obligaciones impuestas sin cesar á los vecinos 
de Lérida, ofrece una nota simpática una carta 
del Corregidor Hostalrich, trasladando parte de 
un oficio del Gobernador, en que éste dispone 
«se tenga en consideración el estado de la esposa 
de D. Juan Baget, Coronel prisionero en Nancy, 
dispensándola del alojamiento y demás pechas y 
cargos públicos, pues el General en Jefe Conde 
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Suchet, recomendó á dicha Señora, queriendo se 
la tuviera consideración».—Unico ejemplo de 
atención hasta el presente, tanto más de apreciar 
cuanto se trataba de la esposa de un guerrillero. 

Con fecha 27, se mandó una curiosa circular 
á Alcoletge, Alamús, Fondarella, Bell-lloch, Mo-
llerusa, Vilanova de Segriá y Termens, orde­
nando á cada uno de dichos pueblos, que sumi­
nistraran diez gallinas y diez pollos, para las 
mesas de los Generales á quienes era «muj) debido 
obsequiar de todos modos» .—Por la contribu­
ción de guerra recaudada en Balaguer de dife­
rentes pueblos, se ingresaron el 28 de Junio, 
29.063 pesetas, merced al procedimiento de en­
carcelar á los deudores y no ponerles en libertad 
mientras no saldaran su débito, que, según mani­
fiesta el Alcalde Santiago Perras, «es el medio 
más oportuno».—También se imponía á algunos 
pueblos, la obligación de remitir entre todos 
166 cuarteras de legumbres (habas, habones ó 
guijas á voluntad) para el suministro de las tropas 
por ser de imperiosa necesidad después «del 
terrible saqueo» padecido por Lérida, ordenán­
dose el 28, que todos los vecinos bajo pena de 
un duro de multa, tuvieran la obligación de de­
nunciar al alcalde de barrio y Gobernador de la 
Plaza los nombres de las personas forasteras que 
se albergaran diariamente en sus casas.—Según 
aparece de un borrador de la sesión celebrada 
el 29 por la Junta, el proyectado arriendo del 
veinteno sobre los frutos no pudo realizarse por 
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falta de postor, acordándose el propio día acudir 
al Emperador por mediación de Suchet para que se 
apiadara de la ciudad de Lérida, y empeñar cual­
quier finca del común para recaudar fondos. 

La Junta de Hospitales exponía la necesidad de 
que por el Ayuntamiento se adoptara una eficaz 
resolución que asegurara la normalidad y no inte­
rrupción del servicio, teniendo en cuenta que las 
rentas ordinarias del Establecimiento y aun la can­
tidad con que le pudiera pensionar el Común en 
aquéllas circunstancias eran insuficientes á tal fin, 
habida cuenta de la imposibilidad de esperar nada 
de la caridad de los vecinos, impotentes para sufra­
gar sus propias obligaciones, ni cabía comparación 
entre los gastos ordinarios de aquella casa con los 
que á la sazón constituían su presupuesto, aumen­
tado no sólo por ser tres en vez de uno los Hospi­
tales habilitados, sino también por la pretensión del 
Gobierno de que los militares enfermos «sean 
asistidos de todo lo necesario con abundancia de 
pronto y aun con precipitación».—El día 30 de 
Junio, como digno final de mes tan aciago, se 
planteó un nuevo conflicto: Un tal Carrére , subdito 
francés y quincallero ambulante, tenía en Lérida al 
estallar la guerra ocho bultos de mercancía que, 
fugado su propietario, fueron embargados por la 
Junta de Defensa y (prévia consulta con la Suprema 
de Cataluña) por orden de ésta última que la Cen­
tral confirmó, vendidos por D. Pedro Jordá comi­
sionado al objeto; siendo su producto en venta que 
ascendió á 1.300 duros, distribuido por mitad 
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entre D. Santiago Bustamante, Intendente del ejér­
cito español y las atenciones de la Junta de Defensa, 
originadas por la guerra.—El Car ré re acudió á Su-
chet para que ordenara el reintegro de dicha 
cantidad y así participó el Intendente Lostau ha­
berse resuelto por el General en Jefe, quien dis­
puso según comunicación fecha l .0de Julio que 
la - suma producto de la subasta se devolvie­
ra al Car ré re por todo el día 6 por los indivi­
duos que formaron parte de dicha Junta.—El 
Ayudante de Plaza Lavigne pedía se nombraran 
13 pastores para el cuidado de los rebaños de la 
Ciudad, de los cuales se habían apoderado los 
franceses así como de otros procedentes de Bala-
guer, ordenando se les asignara y pagase el corres­
pondiente suel do, sin tener en cuenta que los gas­
tos que por razón de suministros pesaban sobre el 
Apuntamiento, alcanzaban en 1.° de Julio la respe­
table cantidad de 7.000 duros decenales. 

Por faltar ropas j? algunos efectos, fueron arres-, 
tados el 4 de Julio los individuos que componían ía 
comisión de Hospitales, á los que el Ayuntamiento, 
doliéndose de tal situación, aconsejaba le imitaran 
y salieran personalmente por las calles ya para 
adquirir al fiado bajo su responsabilidad personal 
los géneros necesarios, ya para que se los presta­
ran los vecinos.—El día 5 acordó el Ayuntamiento 
que se procediera á cortar para leña todos los árbo­
les no frutales y que se recorrieran las casas de los 
vecinos más significados para conseguir un nuevo 
anticipo con el cual pudieran obtener su libertad los 



- 84 -

individuos de la Junta de Hospitales arrestados.— 
El 7 se expusieron af Intendente los antecedentes 
de la cuestión Carrére ; pero Loustau contestó con 
una carta al Corregidor manifestando que no aten­
día á razones y> que la voluntad del General era 
que el subdito francés fuera inmediatamente indem­
nizado poniendo en manos de su apoderado los 
1.300 duros en el plazo de 48 horas que debió 
ampliarse, porque con fecha 10 reiteraron sus des­
cargos los amenazados, manifestando bastante 
trabajo les costó salvar la vida del Car ré re , ame­
nazada por el populacho, con peligro de las suyas 
propias.—La situación del Ayuntamiento era tan 
crítica, que el Gobernador Barón Henriod permitió 
que la cantidad destinada á satisfacer el 6.° plazo 
por la redención de las campanas se aplicara á 
cubrir los gastos más urgentes.—El 13 de Julio se 
formó una lista de personas aptas para el servicio 
de vigías que el Gobernador mandó establecer en 
la Torre del Castillo. 

En la sesión celebrada el 12 se propuso transigir 
el asunto Carrére , firmando á su favor una obliga-
gación por los 1.300 duros que se le ofrecía satis­
facer en el término de un año, y se acordó tratar 
directamente este asunto con el • interesado, sin 
perjuicio de entablar todos los recursos que cupie­
ran por ser la responsabilidad común de toda la 
Nación, no firmando documento alguno sin cele­
brar previamente Junta Corregimental.—El día 13 
se publicó un pregón previniendo al vecindario 
que á las 4 de la madrugada se enarbolaría la ban-
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dera francesa en los Castillos Principal 5? de Gar-
denp disparándose salvas de artillería y que con 
tal motivo por la tarde se cantaría en la Catedral 
un solemne Te-Deum asistiendo á él las Autori­
dades constituidas; y el 17 se dieron las gracias á 
Suchet por haber concedido una prór roga para el 
pago de la contribución de guerra.—En un bando 
del 24 se previene que las puertas de la Plaza se 
cerrarán desde el día siguiente á las siete y cuarto 
de la tarde y que, pasada dicha hora no se permi-
rá la salida y entrada en Lér ida , tañéndose una de 
las campanas grandes de la antigua Catedral desde 
un cuarto de hora antes. 

El párroco y beneficiados de San Juan, elevaron 
una instancia pidiendo se les condonaran las canti­
dades que les fueran impuestas como tasa, alegan­
do hallarse sin más recursos que los adventicios, 
ya que la mayor parte de sus rentas ordinarias 
consistía en censos, cuyas pensiones era imposi­
ble cobrar en aquellas circunstancias, manifes­
tando que de lo contrario se verían obligados á 
emigrar; y el Vicario General, D. Manuel del 
Villar, apopó esta petición en oficio dirigido al 
Ayuntamiento con fecha 3 de Agosto. 

El día 23 de Julio participó el Ayuntamiento al 
Cabildo que el Gobernador de la Plaza, de acuerdo 
con el Intendente y en uso de sus facultades, había 
destinado á Hospitales el producto de la Pía A l -
moyna que administraba la Corporación Eclesiás­
tica, si bien, deseando marchar en perfecta unión 
y concordia, rogaba se designaran dos Canónigos 



que pasaran á entenderse con los individuos del 
Ayuntamiento para constituir una Junta; y el 31 se 
rogaba al Intendente se sirviera facilitar una de 
las cómodas embargadas por ausencia de sus due­
ños p pertenecientes á Bienes Nacionales, á fin de 
«cumplir con el obsequio debido al Comandante 
del Castillo Principal.» 

El 4 de Agosto por la tarde, conferenciaron 
Hostalrich, Pastoret recientemente investido con 
el cargo de Comisario Extraordinario de Policía 
por el Gobierno francés. Tapies y el Canónigo 
Ximénez sobre el asunto de la Pia-Almopna, acor­
dando avisar al siguiente día á los colectores para 
que aceleraran el cobro de censos p formar así un 
fondo.—El 8 formalizó el Ayuntamiento un con­
trato con un francés llamado Foníigny ó Fontiqué, 
para el suministro del vino á la guarnición fran­
cesa á razón de 7'50 pesetas el cántaro de veinte 
raciones, debiendo hacerse tres distribuciones por 
semana. . 

Con motivo de ser los días de Napoleón, el 15, 
á las once menos cuarto, pasó el Ayuntamiento 
á la casa que ocupaba el Gobernador de la Plaza, 
y desde allí, á la Catedral donde se cantó un 
solemne Te-Deum y se celebró á continuación 
una misa rezada, engalanándose con igual motivo 
las calles de la población.—El 25 de Agosto se 
exigió á la Junta la entrega inmediata de 150.000 
pesetas por la contribución de guerra, acordán­
dose satisfacerlas del importe del veinteno; cuyo 
cobro se había de apresurar.—Habían por en-
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tonces de conferenciar en la Plaza, el general Su-
chet, Jefe del ejército francés de Aragón y el 
Mariscal Mac-Donald, que mandaba el de Cata­
luña; y para alojarles hubo necesidad de pedir 
á los pueblos próximos ropa de cama y de mesa 
y un número regular á diario de perdices, galli­
nas y pollos.—En cuanto á las 150,000 pesetas, 
después de las reuniones celebradas el 25,26 y 27, 
se manifestó al Gobernador la imposibilidad ab­
so lu ta de anticiparlas, pudiéndose únicamente 
obtener en el espacio de cuatro ó cinco días, 
una suma equivalente á la tercera parte, pues 
no podían los vecinos ya pechados con tantas 
obligaciones, cargar también con la de adelantar 
los cupos adeudados por los pueblos.—Entregóse 
una nota comprensiva de las cantidades no cobra­
das, y se nombraron comisionados que acompa­
ñaran á las partidas francesas encargadas de su 
percibo.—Las tropas que consigo trajo el Duque 
de Tarento, acampadas fuera de la Ciudad, 
plantearon un pequeño conflicto, pues el público 
se negaba á recibir la moneda acuñada en Bar­
celona que traían, siendo preciso un Bando que 
ordenara su circulación. El 31, dió Suchet una 
orden reglamentando y constituyendo definiti­
vamente el gobierno local de Lérida, que no 
extracto por haberla publicado íntegra en otro 
trabajo. W 

(1) «Lérida y la Guerra de la Independencia.» — Apén­
dice I. 



- 88 -
La reunión de las fuerzas de ambos cuerpos 

franceses, hizo que á primeros de Septiembre se 
apremiaran los pueblos con nuevas circulares, exi­
giendo que aprontaran especies para el suministro 
á las tropas y no dejaran de ingresar los atrasos 
en metálico que adeudaban.—Continuaba la prohi­
bición de recoger las cosechas sin permiso previo, 
después de valorarse por expertos el rebultado de 
la recolección y estado de madurez de los frutos.— 
El Intendente, en oficio dirigido al Corregidor, le 
hacía ver la necesidad de poner ya en ejecución 
el cobro de las contribuciones ordinarias, organi­
zando seriamente este servicio para cuya liquida­
ción pedía ciertas explicaciones sobre el sistema 
cobratorio, oponiendo algunos reparos al que se 
seguía de antiguo, sobre todo en lo referente á 
que se incluyeran juntos el reparto catastral y el 
derecho personal «porque ellos son distintos por 
la misma naturaleza de su establecimiento.» 

El año 1811 comenzó á entrar en la normalidad 
administrativa como lo prueban algunos contratos 
de arriendos hechos por el Ayuntamiento y los 
de alquiler de fincas procedentes de Conventos, 
las cuales desde la toma de Lérida se habían 
considerado por los franceses como bienes nacio­
nales, así como las propias de personas que habían 
abandonado la Ciudad, emigradas ó prisioneras, 
entre las cuales figuran D. Manuel Fuster, Secre­
tario que fué de las Juntas de Defensa y Corre­
gimental desde el año 1808, D. Juan Bautista 
Casafíes, Oficial de Artillería, D. Pedro Ar-



gensó, don Francisco Lamarca, D. Pascual Tubau 
y otros. 

Por un decreto de Suchet, fechado en el cuartel 
general de Valencia el 5 de Febrero de 1812, la 
contribución extraordinaria de Lérida se redujo 
por aquel año á 4.000.420 de reales, debiéndose 
además depositar en almacenes de la Plaza, 
30.000 quintales de trigo, 25.000 de cebada y> 
120.000 de paja, resolución motivada «por los 
esfuerzos realizados para el servicio del ejército 
y dado pruebas de la lealtad española.»—Trasla­
dado este decreto el 4 de Abri l por el Intendente 
al Corregidor, instaba aquél el 28 del mismo mes 
que se hiciera pronto el reparto y se le enviara 
copia del mismo; pero ni aun el casco de la pobla­
ción respondió entonces, por cuanto el 23 de 
Noviembre pedía el Jefe del Departamento de las 
Bocas del Ebro, cuya capital era Lérida, se le 
remitiera una lista de los contribuyentes morososí 
verdad es, que la fracasada intentona de Lacy 
para recobrar la Plaza, ocasionó el 15 de Sep­
tiembre, con la voladura del polvor ín , nuevos 
y muy graves daños á la Ciudad y sus vecinos.— 
Del carácter despótico de la dominación francesa 
en todo tiempo, da idea el hecho de que el 13 de 
Abri l de 1813 autorizaba el prefecto del Departa­
mento la reunión del Consejo Municipal para deli­
berar sobre el presupuesto de aquel año, pero 
haciendo presente que no podía ocuparse en 
ningún otro asunto. 

No es posible ni necesario prolongar estos apun-
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tes, en realidad conjunto de notas sueltas para ser­
v i r de base á un superior estudio.—Introducida ya 
la normalidad administrativa, poco de particular 
hay que añadir; sólo haré constar, como resumen 
de este trabajo, que la dominación francesa en Lé­
rida fué económicamente insoportable para el 
vecindario cuyos caudales había reducido en tanto 
grado el voluntario esfuerzo que en defensa de la 
causa nacional gustoso se impusiera y que, agotado 
el numerario, le hizo desprenderse de la mitad de 
la plata labrada que poseía.—Como ya se ha indi­
cado, la razón de dejar en los destinos y cargos 
de carácter público á las personas de más viso, 
respondía al deseo de asegurar el cobro de los 
impuestos, de cuya percepción se les hacía respon-

, sables con personas y bienes propios; con lo cual, 
y el saqueo á que permitió Suchet que se entrega­
ran sus tropas por un día entero, queda en su lugar 
la moderación y dulzura de procedimientos de que 
tanto blasona en sus Memorias el Duque de Albu­
fera.—Claro es que la situación del país y sus sen­
timientos de hostilidad hacia los invasores, podrían 
explicar en parte algunas de las medidas adoptadas 
por los franceses, si éstas no hubieran sido tan 
injustamente duras y rígidas; pero aún así es impo­
sible hallar explicación justa y racional al hecho de 
que en cuatro años escasos de dominación fueran 
ejecutadas públicamente 204 personas; ya que aún 
admitiendo que buena parte de ellas lo fuera por la 
comisión de delitos comunes, acusa este procedi­
miento una rigidez, que si las circunstancias impo-
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nen á veces para mantener la disciplina de un ejér­
cito ó en momentos de angustia para una ciudad ó 
comarca víctima de algún terrible acontecimiento, 
nunca debe constituir norma regular de conducta. 
—La comisión militar que tan duramente hizo sen­
tir su mano, fué instituida con fecha de 11 de Enero 
de 1812 por el General en Jefe del ejército francés 
de Cataluña, extendiendo sus atribuciones al cono­
cimiento de todos los crímenes ó delitos que afec­
taran á la seguridad pública y particular en virtud 
de una disposición de Suchet redactada en tal sen­
tido en 13 de Junio de 1813; de modo, que cabe 
suponer que hasta esta última fecha, los reos ejecu­
tados lo fueron exclusivamente por delitos políti­
cos.—La desconfianza de los franceses, funda­
mento principal de este régimen terrorífico, no 
desapareció nunca; y buena prueba de ello es el 
Bando publicado el 9 de Agosto de 1813 que ínte­
gro se inserta en el Apéndice ///.—Por fin el 14 de 
Febrero de 1814 la defección de Van-Halen ponía 
de nuevo en posesión de los españoles á la Plaza 
de Lérida, terminando la dominación extranjera en 
ella, que con lo dicho, queda suficientemente retra­
tada y que no dejó otras huellas que el tradicional 
terror con que los representantes de aquella gene­
ración trasmitieron á sus descendientes el nombre 
del Gobernador Barón Henriod en quien vinieron 
á personificarse todos los odios suscitados y con­
tenidos por el más odioso despotismo.—En el 
Apéndice I V copia el Bando publicado el 17 de 
Febrero de 1814 y algunos documentos relativos á 
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la celebración de la fecha en que Lérida volvió 
á poder de los españoles. 

Y doy por terminada esta comunicación, mera 
exposición de hechos ocurridos en época si bien no 
muy lejana poco conocida, haciendo votos por la 
pronta publicación de materiales que permitan más 
completo estudio de esta fase de la épica lucha en 
que España fué maestra y educadora de cuantos 
pueblos han luchado en la época moderna por la 
conservación de su Independencia ó el reconoci­
miento de su Nacionalidad. 
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A P É N D I C E I 

(Del Archivo Manic ipaí de Lérida., legajo R - V I I ) . 

\ . — A l Sr. Comandante y Gobernador de la Plaza 
de esta Ciudad.—Excmo. Sr.: Haviendo reco­
rrido á los que custodiaban, y estaban encar­
gados del ganado bacuno y lanar pava el 
abasto del publico y hospitales de la Plaza, 
ha sabido que el exercito se ha apoderado ya 
de el; en cuya consecuencia le es imposible 
atender á este objeto mayormente no habiendo 
en el Corregimiento ganado alguno por ha­
berlo los pueblos internado por la Cataluña. 
Así que espera esta junta que V. E. dispondrá 
ó que se buelva integro dicho ganado ó bien 
se encargue el Comisario del Exercito del 
abasto del Publico y Hospitales según exijan 
las circunstancias. 

«Aparte de esto no puede menos de hacer 
presente á V. E. al mismo tiempo que mal 
esta Junta podrá desvelarse en la quietud, 
y tranquilidad del vecindario, quando se vé 
este ultrajado por las Tropas de la guarnición, 
á pesar de la vigilancia de la Policía; porque 
á noche no han...» w 

Dios, etc. Lérida, 10 de Mayo de 1810. 

(1) E l párrafo entre comillas está, rayado en el borrador 
y sin terminar. 



I I . —AÍ Comisario de Guerra del Exercito — 
De una parte no puede menos esta Junta de 
hacer presente á V. S. que los hospitales 
militares de la Plaza carecen de todo lo nece­
sario, p no teniendo facultades para socorrerlos 
la humanidad nos mueve á elevarlo á la consi­
deración de V. S. á fin de que lo remedie en 
lo posible.—Dios, etc. Lérida, 16 Mayo 1810. 

I I I . —.4/Comisario de Guerra de í aP l aza .—kcübo 
de recibir el oficio de V. S. de fecha de hoy 
y en su contextacion digo por partes lo si­
guiente: Primeramente para el vino que V. me 
pide para comenzar á extraherlo de las Bode­
gas de casa de D. Manuel Fuster, D. Pedro 
Tudela, y D. Pedro Fleix y D. Mariano Pocu-
rull todas en la calle de la Esterería para que 
se comienze á sacar de allí de las cuales 
impunemente las tropas de la Guarnición 
las saquean á todas horas debiendo advertir 
á V. que durante el tiempo del saqueo se hizo 
tal malversación y abandono de aquel licor que 
me imposibilita al cumplimiento de las Racio­
nes que se piden; y á fin de prevenir en lo su­
cesivo tales desordenes, será indispensable en 
la orden del dia del Exercito se prohiba la 
entrada de las tropas en las casas de los veci­
nos ahunque sean inhabitadas por muerte ó 
ausencia de sus dueños, pues de lo contrario 
Harán mas pronta nuestra imposibilidad y 
absoluta falta.—En orden á los alimentos de 
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los Hospitales, así como la humanidad me mueve 
á su auxilio, la misma me hace ver con dolor 
quanto desperdicio se ha hecho en estos acia­
gos dias de estos efectos siendo una catástrofe 
bien lastimera ver la mayor parte de las 
casas sembradas de Harina y trigo, sin embar­
go para atender á este objeto creo que de las 
30.000 raciones designadas á esta Junta se 
podía distribuir á los Hospitales hasta donde 
alcanzáran, mientras 3? hasta tanto que esta Junta 
y el vecindario tranquilizados de los sustos 
pasados podamos obrar con la advertencia que 
exigen objetos de tanta consideración.—En 
cuanto á carnes debo decir que habiendo lla­
mado á los encargados del ganado lanar y 
vacuno propio de la Ciudad para atender á 
este objeto, nos han dicho que el encargado de 
la manutención del Exército se ha apoderado 
de ellos, por lo qual he pasado al Comisario de 
Guerra Bonifos oficio á fin de que siendo cierto 
esto acudiese á la manutención de Hospitales 
y ahora de nuevo prevengo á V. por si tiene 
noticia de ello.—Con lo que dexo contestado el 
oficio de V.—Dios &. 16 de Mayo. 

IV.•—Oficio a l Sr. Gobernador .—Señor General 
Gobernador de la Plaza; Acaba de hacerme 
presente el Alcalde de Barrio Luis Serra quien 
con el numero 1.° salió á patrullar ayer noche, 
que los Soldados que se le dieron para ello le 
insultaron, dándole un golpe de bayoneta, de 



que le resultó una contusión, y no siendo just o 
que los Ministros de la Policia sean vilipendia­
dos por los Militares y de otra parte no pu-
diendo yo salir responsable de la tranquilidad 
del Pueblo sin que concurra la Tropa, se me 
hace preciso prevenirlo á V. E. á fin de que dé 
un pronto y eficaz remedio á este mal, y sin 
animo de imponer lepes á V. E. seria muy del 
caso se aquartelara la Tropa fixándoles la hora 
de retiro con que se evitarían las quexas que 
se me elevan, aun que cree que muchas son 
originadas del temor; sin embargo en cumpli­
miento de mi deber lo hago presente á V. E. á 
fin de que disponga lo conveniente.—Dios &. 
Lérida 16 de Mayo de 1810. 

V —Oficio á los Alcaldes de Bar r io Bar ñola 
y Fabregaes.—De. orden del Sr, General en 
Gefe se le nombra á V. Comisionado y manda 
que recoja quanta Gente encuentre, y quiera 
y con ella cuyde de apagar quantos fuegos 
haya en las casas de los vecinos de esta Ciudad 
de cuya falta de cumplimiento se le hará á V. 
responsable.—Dios &. Lérida 16 de Mayo. 

VI.—Oficio a l Comandante de la Plaza.—Sr. Co­
mandante de la Plaza; Para poder atender á los 
objetos de mi Ministerio conviene que V. S. 
disponga de una guardia que asista á la Casa 
consistorial á mis ordenes para las diligencias 
qne convengan; En la actualidad debo pasar á 
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los Conventos á incorporarme de todos los 
repuestos que hapa, y sin un salvo conducto de 
guardia no puedo verificarlo.—Dios &. Lérida 
16 de Mayo de 1810. 

VU.—O/icio a l Sr. Comisario de la Plaza Touet.— 
Acompaño á V. la adjunta nota del vino que 
han denunciado oy los vecinos, y lugar en 
donde existe; pero debo hacer presente á V . 
que los denunciadores me han representado no 
poder salir garantes de su seguridad en aten­
ción á que las tropas ó de grado ó por fuerza 
entran en las bodegas, y después de beber á su 
satisfacción lo derraman*en perjuicio de los 
abastos de la plaza como en la actualidad su­
cede en la casa de Joaquín Labedan. Lo comu­
nico á V. a fin de que tratando el negocio con 
S. Exa, ó el Gefe que convenga, resuelvan el 
remedio á este abuso.—Dios &. Lérida 16 de 
Mayo de 1810. 

Oficio a l Comandante de la Plaza.—Exce­
lentísimo Sr. Governador de la Plaza; En vista 
de las ripitidas suplicas de varios vecinos de 
esta Ciudad y del Gobierno mismo interesados 
en la salvación de las Familias que muchas han 
quedado huérfanas y otras sin los hijos preci­
sos para la manutención de algunas pobres 
casas, y en virtud de lo acordado esta mañana 
con V . E. acompaño la adjunta nota de los 
sujetos que crehemos prisioneros y en camino 

7 
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para Zaragoza todos los quales previos los 
informes de los Alcaldes de Barrio son sugetos 
de buena reputación p conducta sin qüe se sepa 
hayan tomado jamas las armas contra la Fran­
cia y mucho menos en la ocasión del Asalto y 
entrada de la Ciudad según que lo prueba bien 
el haver sido aprehendidos en sus propias Casas 
ó en las Calles sin armas cortando los prime­
ros golpes del horror. Por lo que interesán­
dome Yo como á otro de los Padres de la 
Patria por la salvación de estos Infelices no 
puedo menos de obligar á V. E. por este mismo 
respeto á fin de que con su authoridad se digne 
levantar la prisión de los contenidos en la lista 
arriba mencionada y que puedan volber á sus 
hogares y aumentar con esto el número de 
honrados ciudadanos prontos todos á obedecer 
las ordenes de nuestro Emperador y Rey y 
de V. E.—Espero pues que V . E. accederá 
á esta solicitud bien penetrado de la Justicia de 
la Causa assi como yo lo confio del bondadoso 
corazón de V. E.—Dios &. Lérida 19 de Mayo. 
(Tachada en el Borrador.) 

IX.—i4/ Gobernador de la Plaza.—Exmo. Sr. Go-
vernador de la Plaza; consiguiente á lo que he 
tratado con V. E. esta mañana sobre los distin­
tivos que deben distinguir á los ministros de 
Justicia y del Ayuntamiento á saber para el 
Corregidor y Alcalde Mayor una Banda ceñida 
al cuerpo de color carmesí y otra del mismo 
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color passada por el hombro para los deí 
Ayuntamiento con una cintilla colorada en el 
ojal de la chaqueta para los diez subalternos 
Ministros de ambas Authoridades debo hacer 
presente á V. E. que esto no puede ponerse 
en execucion sin que preceda orden en es­
crito de V. E.; espero pues que V. E. tendrá 
la bondad de passarmela como también de 
darlo por orden á las Tropas de la Guarnición 
para que tenga su debido efecto y sean vene­
radas los Ministros y Authoridades publicas.— 
Dios &. 19 de Mayo. 

X.—Aí Exmo. Sr. Governador general P a r í s — 
El dador de esta ha dado parte de que haviendo 
denunciado una quartera de trigo que tenia en 
su poder, se le ha presentado un Corazero 
y se le ha llevado la metad; y son repetidas 
las quexas que se ofrecen de esta especie; se 
suplica á V. E. que tenga la bondad de reme­
diar este abuso.—Dios &. Lérida 20 de Mayo 
de 1810. 

X L — i / M . I . Sr. Corregidor.—Muy Itre. señor. 
—Queda enterado este Ayuntamiento y está 
en cumplir lo que se le manda de haber de 
suministrar diariamente Diez Duros para la 
Mesa del Sr. General Governador y sinco para 
el Sr. Theniente Coronel Comandante de esta 
Plaza á contar desde el día 15 de los corrien­
tes en la misma conformidad que le dispone el 
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oficio de V. S. del día de hoy, pero en aten­
ción al saqueo que ha padecido esta vecindad 
y á la contribución impuesta por el Exmo. Se­
ñor General en Gefe espera de V. S. que se 
interesará con dichos Señorespor si hay arbitrio 
de alguna rebaja de esta contribución de que 
les quedará agradesida la misma vesindad y 
que nos digan si en adelante tendrá que darse 
á los demás Generales lo que nos exigen de 
víveres porque seria imposible poder cumplir 
con todo. Dios &. Lérida 20 de Mayo de 1810. 
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APENDICE II 

( D e l Archivo Parroquial de San Juan,—Libros de 
defunciones; T o m o 8.° F o l . 83.) 

NOTAS.—Las listas que siguen fueron publicadas en extracto 
por D. Agustín Prim y Tarrago en su folleto ''GENTE DE LÉRI­
DA,,; pero sin entera sujeción al documento original, que en su 
totalidad creo inédito, por lo cual me decido á publicarlo en 
su integridad. 

—Los nombres precedidos deL signo 0—y entre comillas, se 
hallan repetidos en las listas del Sr. Corbella y delP. Pamies. 

N O S D . M A N U E L D E L V I L L A R POR LA GRACIA DE DIOS 
Y LA SANTA SEDE APOSTÓLICA OBISPO DE TICÓPOLIS IN 
PARTIBUS, AUXILIAR, GOVERNADOR Y VISITADOR GENE­
RAL DEL OBISPADO DE LÉRIDA POR EL ILLMO. SR. DON 
GERÓNIMO MARÍA DE TORRES OBISPO DE DICHA CIUDAD, 
DEL CONSEJO DE S. M . , &., &. 

A Vos el Cura P á r r o c o de la de San Juan de 
la presente Ciudad de L é r i d a y demás que las 
presentes vieren; 

Hacemos saber; Que hallándonos en el oficio de 
Vicario General de este Obispado tuvimos noti­
cia que, durante la permanencia de las Tropas 
Francesas en esta Ciudad habían sido afusilados 

y condenados é. muerte varios sujetos de diferen­
tes pueblos, sin que de su difuncion se hubiese 
extendido partida alguna en los Libros Parroquia­
les de esta Iglesia según ha sido costumbre en 
tales casos, ni en otra alguna para los efectos con­
venientes; que practicadas las diligencias que esti­
mamos oportunas para su averiguación se nos 
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informó que D. Mathias Corbella Beneficiado de 
esta Parroquia j? el P. Antonio Pamies Religioso 
Franciscano podrían dar razón de algunos res­
pecto de haberlos auxiliado hasta el patíbulo y últi­
mos momentos. Que estos por encargo nuestro 
formaron y firmaron listas de los que sabian y se 
acordaban; Que presentadas á Nos las mandamos 
archivar en el de la Curia Eclesiástica donde hasta 
ahora se conservan; mas pareciendonos del caso 
por lo que pueda importar en lo sucesivo que se 
escrivan también en este Libro como que es al que 
regularmente se acudirá quando se necesite saber 
de ellos, hemos acordado con la anuencia del 
Sr. Vicario General actual mandar y mandamos, 
que se trasladen en quanto a nombres, apellidos, 
naturaleza, estado p vecindad a continuación de 
este las citadas listas que subscribirá nuestro Se­
cretario de Visita, advirtiendo como advertimos 
al Cura que oy es y por tiempo fuere, que no de 
certificación alguna de Obito de ninguno de los 
comprenhendidos en ellos sino previa licencia 
expresa del Sr. Vicario General en cuantas veces 
se lo pidieren, y bajo las reglas o prevenciones 
que tuviere a bien disponer dicho Sr. en quanto 
a su legitimidad y valor. 

Dado en Santa Visita de S. Juan a veinte de 
Enero del año mil ochocientos diez y seis.—MA­
NUEL Obispo de Titopoti. (Rubricado)—Por man­
dato del I . S. Visitador—Z)r. /Wro Telleria Secre­
tar io. (Rubricado). 
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LISTA DADA POR D. MATÍAS CORBÉLLA 
ds que se hace mención en el auto precedente. 

0Pedro Mora alias Trepat, de Torrefarrera.— 
0Bautista Guiu Alias de la Puvilla de Montoliu.— 
0Jaime Prim de Montoliu.—0Josef alias lo Paulet 
de Algerri.—0Antonio Olivart de Montoliu.—0Jo-
sef Pollina de Guimerá.—0Juan Boladeres de la 
Garriga.—0Manuel Silva de la Portella.—0Antonio 
Llinas de Aytona.—0Blas Llinas de Aptona.—0Juan 
Perisi de Os.—0Bonaventura Buret de Belloch.— 
0Lo tuno de Juneda llamado Josef Salla.—0Antonio 
Timoneda de Arbeca.—Ojosef Pernau de Arbeca.— 
0Antonio Coca de Castello de Farfafía.—0Josef 
Solsona de Torrebeses.—0Antonio José Coca de 
la Torre de la Meu.—0Mariano Roig de las Bor­
las.—0Ramon Roch de Lérida.—Ojosef Zanuj? de 
Ager.—0Miguel Escola de Torres de Segre. — 
0Pablo Parré de Sarroca. — 0Antonio Aran de 
Aspa.—0Pedro Rogé de Seros.—0Luis Caroli Sar­
gento natural de Bolonia.—0Benito Camilo soldado 
natural de Mantua Italiano.-0Joaquin Fonde Alme­
nar.—0Joseí Fon de Almenar.—Ojosef Chistau de 
Saravillo.—0Antonio Viacam de Alguayre.—An­
tonio Arriban de Mollerusa.—0Francisco Pía de 
Balaguer.—0Josef Piñol de Alfarras.—0Josef Salvia 
de Bellvis.—Matheo Mone de Alcogul .—fran­
cisco Thomas de Tortosa.—0Feliu Marsal de Cons-
tantí.—0Lorenzo Busell de la Epluga de Francoli. 
—0Bautista Calafell de Albesa.—0Bautista Escola 
alias el Nop de Torres de Segre. 
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3 de Agosto de 1810. 0Francisco Moya y Molió 

de Arbeca.—0Antonio Moj?a y Menastre de Arbe-
ca.—0Francisco Crua de Castello de Farfaña ha-
vitante en Menarguens.—0Josef Rosello de k y i o -
na. — 0Antonio Oriol de Castelldans. — 0Thomas 
Querol de Arbeca. 

13 de Agosto de 1811. 0Juan Tapies.—0Pedro 
Tapies hermanos de Seros.—0Juan Gapa.—0Josef 
Gaya, hermanos de las Borjas, havitantes en Ser­
via, Josef marido de Margarita Foix hijo de Pedro 
Juan y Gertrudis Guasc. 

17 de Agosto 1811. 0Miguel Tapies de Castelló 
de Farfaña. — 0Domingo Vidal de Id. — Ojosef 
Busquets de Id.—Ojose Valls de Id.—0Pelegrin 
Masonis de Id.—0Pedro Merce de Id.—0Antonio 
Llausona de Id.—0Saturnino Fontanet de Alguapre. 

SSeptiembrede 1811. "Ramón Sambola deVerdu. 
17 de Septiembre 1811. Ojosef Olives de la Es-

pluga de Francoli.— 0Juan Pamies de Id. 
25 de Septiembre de 1811. 0Magin Marti y Sam­

bola de Vallfogona de Cervera.—0Pablo Calafell 
de la Mora de Cervera. 

25 de Octubre de 1811. 0Jaime Sabaté de San-
taliña dicho el Conques 

10 de Octubre de 1811. 0Thomas Gese de Bala-
guer.—"Mariano Enauch de Lérida. 

7 de Noviembre de 1811. 0Pedro Sarracanta de 
Igualada, havitante en Puigvert.—0Pedro Peiro de 
Puigvert. 

30 de Noviembre de 1811. 0Fausto Grells de A l -
gnayra. 
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21 de Noviembre de 1811. 0Blas Tarros de Cas-
tellnou de Seana. 

30 de Noviembre de 1811. 0Francisco Hervera 
de la Portella. 

9 de Diciembre de 1811. 0Miguel Gardeñes de 
la Ratera de la Portella. 

23 de Diciembre de 1811. Olgnacio Baldudelas 
Penellas.—0Miguel Vilados de Id.—0Ramon Ortiz 
de Id. 

28 de Diciembre de 1811. 0Agustín Gasso de 
Belianes.—0Matheo Belíman de Juneda.—0Isidro 
Creville de las Borjas. 

9 de Enero de 1812, 0Pedro Bosch de Aytona. 
20 de Enero de 1812. Ojosef Barga de Alvesa. 
28 de Enero de 1810. 0Migiiel Caviscol de 

Alvesa.—Ojosef Fon de Id.—0Bautista Caviscol 
de Vilanova del Segria. 

3 de Febrero de 1812. Joaqu ín Palau de la Pu­
lióla.—Ojosef Balleste de Arveca.—Ojosef Carbo-
nell de Grañena de Cervera.—0Josef Niuvo del 
Poal. 

10 de Febrero de 1812. 0Josef Barrufeí de Ju­
neda.—"Miguel Sagarra de Torregrosa, 

17 de Febrero de 1812. 0Pedro Caells de Ca-
marasa. 

21 de Febrero de 1812. 0Juan Sumalla de Ba-
laguer. 

3 de Marzo de 1812. 0Josef Caries de Almenar. 
0Pedro Sarramona de Id.—0Pedro Camarasa de Id. 

11 de Marzo de 1812. 0Juan Roca de Bellmuní 
havitante en Bellcaire por renombre Maño de 
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Bellcapre marido de Victoria Coll hijo de Ramón 
y Ana Maria Roca. 

19 de Marzo de 1812. 0Josef Roch de Torre-
beses.—0 Antonio Benavent de Mayáis.—0Ramon 
Lleonart de Arveca.—0Josef Sans y Minguet de 
Arveca 

25 de Marzo de 1812. 0Josef Salvya de Alguay-
dre.—0Miguel Murtra de Id. 

25 de Abril de 1812. 0Ramon Benet de Verdu.— 
0Matheo Berenguer de Id.—0Juan Paño de Arveca. 

25 de Abril de 1812. 0Ramon Lleonart de Id .— 
Ojosef Marca de Id. 

6 de Abril de 1812. 0Antonio Loro de Alcolea. 
—0Agustín Seres de Villanueva del Picat.—0Anto­
nio Pons de Castelldans. 

I I de Abril de 1812. 0Ramon Pique de Belia-
nes.—0Ramon Juni de Id. 

16 de Abril de 1812. 0Vicente Barrufet de 
Puigvert.—0Josef Barrufet y Viciana de Id. — 
0Francisco March de Id. 

23 de Abri l de 1812. 0Josef Sisina de Almenar. 
8 de Mayo de 1812. 0Miguel Pabau de Onti-

fíana de Aragón.—0Pedro Balsella de la Portella. 
23 de Mayo de 1812. 0Josef Queralt de Puig-

gros.—0Pedro Balsells de Belianes. 
27 de Mayo de 1812. 0Antonio Queralt de 

Menarguens.—0Pedro Mur de Aytona. 
6 de Junio de 1812. 0Franc¡sco Comes de 

Vilanova del Picat.—0Juan Sagafíoles de Vilanova 
de la Barca. 
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9 de Junio de 1812. 0Antonio Badia de Ballo-

var. — 0Joaquin Joseu de Id. — 0Pedro Censalis 
de Id. —0Miguel Trens de Id. 

17 de Junio de 1812. 0Gregorio Oliver de 
Fraga.—0Josef Farreny de Alvesa.-—0Josef Pamies 
de Lérida. 

24 de Junio de 1812. 0—Francisco Guasch y 
Pelegri de las Borjas.—0Ramon Monllo de Cas-
telldans. 

7 de Julio de 1812. 0Medardo Colom casado de 
Benavarre. 

14 de Julio de 1812. 0Ramon Camprubí soltero, 
de Olot. 

29 de Julio de 1812. 0Francisco Benet de Flix. 
8 de Agosto de 1812. Pedro Rostes Viudo, na-

ural de Torres de Segre, Havitante en Zaydin. 
20 de Agosto de 1812. Antonio Marti alias Mor-

talla de Balaguer. 
26 de Agosto de 1812. Josef Sarradell de Alos.— 

Francisco Monxi del Gualter.—Ramón Ferré de 
Alos. 

27 de Agosto de 1812. Francisco Boset de Bell-
lloch. 

1.° de Septiembre. Flavia Querol de Verdu.— 
Francisco Bonet de Id.—Josef Mir de Id. 

18 de Octubre de 1812. Jaime Tarrosa dicho le 
Pertiq de la Pulióla casad.—Francisco Masia alias 
lo Carreter, natural de Seros. — Miguel Antón 
Juan.—Miguel Vidal de Vellpuig. 

12 de Agosto de 1812. Francisco Bernado de 
Barbastro Soldado. 
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17 de Agosto de 1812. Ramón Poeh de Vell-
puig.—0Rosa Poeh y Capdevila de Alcoletge. 

Asi es y lo firmo Mathias Corbella Presbí tero . 

SEGUNDA LISTA 

Lista, presentada por eí P. Antonio Pamies Religioso 
Franciscano de la que se hace mención en el auto an­
tecedente, 

23 de Mapo de 1812.° Tres mup jóvenes y veinte 
de la compañía del Cantarero, cuyos nombres se 
ignoran. 

AÑO 1810. 

. . 0Pedro Mora alias Trepat de Torrefarrera.— 
0Bautista Guiu de Montoliu, casado.—0Jaime Prim 
de Montoliu, soltero.—0Josef alias lo Pulit de 
Algerri.—"Antonio Olivart de Montoliu.—Ojoseí 
Pollina de Guimera.—0ManueI Pollina de Guimera. 
0Juan Boladeres de la Granja, hijo deJuan Boladc-
res de Asparraguerra.—"Manuel Silva de la Porte-
lia habitante, natural de Almenar soltero hijo de 
José Silva y Josefa Sánchez.—Manuel Balaguero 
de la Portella soltero hijo de Salvador y Antonia 
Balaguero.—Francisco Buset de Bell-lloch, Casa­
do.—0Antonio Líinas de Ajptona.—"Blas Llinas 
de Id.—"Juan Perisé de Os.—"Buenaventura Buset 
de Bell-lloch, soltero.—"Lo Tuno de Juneda llama­
do Josef Salla.. 

AÑO 1811 

Jaime Fallada de Arbeca, soltero. — "Antonio 
Coca de Castello de Farfafía, soltero. 
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Vigilia de la Segunda Dominica de Quaresma. 

0Aníonio Timoneda de Arbeca, soltero.—0Joseí 
Pernau de Arbeca, soltero. 

Dominica I I de Cuaresma. 

Ojoseí Solsona deTorrebeses.—0Antonio Josef 
Coca de de la Torre la Meu, soltero.—0Mariano 
Boix de las Borjas, casado.—"Ramón Roch de 
Lérida, soltero hijo de Ramón y Josefa Roch.— 
0Josef Zanuy de Ager.—0M¡guel Escola de Torres 
de Segre, casado.—0Pablo Ferré de Sarroca, ca­
sado.—0Antonio Aran de Aspa, soltero.—0PabIo 
Rogé de Seros.—0Luis Calori, sargento natural 
de Bolonia.—0Benito Camilo, soldado natural de 
Mantua.—Ojosef Chistau de Soravillo.—0Antonio 
Arrebau de Mollerusa.—0Josef Piñol de Alfarras. 
—0Matheo Monne de Alcogul.—0Feliu Marsal de 
Constanti, soltero, hijo de Josef y gertrudis Marsal, 
cónyuges.—Ojoaquin y Josef Font de Almenar, her­
manos, solteros.—0Antonio Viacamp de Alguaire, 
soltero hijo de Miguel y Teresa Viacamp.—fran­
cisco Pía de Balaguer.—Ojosef Salvia de Bellvis, 
soltero.—0Francisco Thomas de Tortosa.—0Loren-
zo Roseíl de Espluga de Francolí. 

8 de Marzo 0Bautista Calafell de Albesa, sol­
tero.—0Francisco Moya i? Molió de Arbeca, viudo. 
—0Antonio Moya Bonestra de Arbeca, casado.— 
0Francisco Crua de Castelló de Farfafía, havitante 
en Menarguens. 

4 de Junio 0Josef Roselló de Aitona.—0Antonio 
Oriol de Castelldans. 
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12 de Agosto. 0Thomas Querol de Arbeca, ca­

sado. 
13 de Agosto. 0Juan Tapies y Pedro Tapies, her­

manos de Servia. 
16 de Agosto 0Juan Gaya y Josef ©aya, casado, 

hermanos en Servia, naturales de las Borjas hijos 
de Pedro Juan Gaya, labrador p de Gertrudis 
Gaya y Guasch de las Borjas. 

17 de Agosto. 0Miguel Tapies.—0Domingo Vidal. 
—0Josef Bailo de Castello de Farfafía.—Ojosef 
Busquéis.—0Pelegrin Masanis. 

27 de Agosto. 0Pedro Merce.—0Antonio Llan-
sana.—Saturnino Fontanet de Alguaire, soltero 
de 16 años hijo de Andrés y Mariana Font. 

5 de Septiembre. 0Ramon Sambola de Verdu. 
17 de Septiembre. 0Josef Olives de la Espluga 

de Francoli.—0Juan Pamies de la Espluga de Fran-
coli, soltero.—0Magin Marti y Sambola de Vallfo-
gona de Cervera.—0Pablo Calafell de la Mora 
de Cervera. 

28 de Octubre. 0Jaime Sabaté de Santa Liña 
dicho e Conques, soltero.—0Thomas Chese de 
Balaguer, casado.0—Mariano Estruch de Lérida, 
soltero. 

31 de Octubre. 0Pedro Serraconta de Igualada, 
havitante en Puigvert.—0Pedro Peiro de Puig-
vert, casado.—0Fausto Grells de Alguayra, casa­
do.—0Blas Jarros de Castellnou de Seana. 

9 de Diciembre. 0Francisco Hervera de la Por-
tella, casado.—0Miguel Gardeñes de la Portella, 
casado. 
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22 de Diciembre. 0Ignacio Boldu de las Penellas, 
casado.—0MígueI Viladot de Id. , casado.—Ramón 
Ortiz de Id. , casado. 

28 de Diciembre. 0Agustin Casso de Belianes.— 
Matheo Bellmunt de Juneda, casado.—0Isidro Cle-
villé de las Borjas, casado. 

AÑO 1812. 
I de Enero. 0Pedro Bosch de Aitona. 
9 de Enero. Ojosef Berga de Albesa, casado. 
20 de Enero. 0Miguel Cabiscol, de Albesa, 

casado. 
3 de Febrero. 0Bautista Cabiscol, de Vilanova 

de Segria. 
13 de Febrero. Ojoaquín Palau de la Pulióla.— 

0Josef Ballesté de Arbeca, casado.—0Josef Carbo-
nell de Grañena de Cervera, soltero hijo de Josef 
y Francisca Carbonell.—Ojosef Niubó del Poal. 

22 de Febrero.. 0Josef Barrufet de Juneda, ca­
sado.—0Miguel Sagarra de Torregrosa. 

26 de Febrero. 0Pedro Caelles de Camarasa. 
28 de Febrero. 0Juan Sumalla de Balaguer. 
3 de Marzo. 0Josef Caries de Almenar, casado.— 

0Pedro Sarramena de Almenar, casado. 
I I de Marzo. 0Pedro Camarasa de Almenar, ca­

sado.—0Juan Roca de Bellmunt havitante en Bell-
caire renombre Maño de Bellcaire, hijo de Ramón 
y Ana María Roca. 

19 de Marzo. Ojosef Boe y García de Torre-
beses, casado.—0Antonio Benavent de Mayáis, 
soltero.—0Juan Lleonart de Arbeca, casado.— 
0Josef Sans y Minguet de Arbeca, casado. 
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25 dé Marzo. 0Josef Salvia de Alguaire, ca­
sado.—0Miguel Mirtra de Alguaire, casado. 

2 de Abr i l . 0Raimundo Bonet, de Verdu.—0Ma-
theo Berengue de Verdu.—0Juan Paño de Arbeca, 
casado.—Raimundo Lleoparí de Arbeca, casado.— 
0Josef Marca de Arbeca. 

6 de Abri l . 0Antonio Loto de Alcolea.—0Agustín 
Serres de Vilanova de Alpicat, soltero.—Antonio 
Pons de Castelldans. 

16 de Abri l . 0Vicente Barrufet de Puigvert, ca­
sado.—Ojosef Barrufet y viciana, de Puigvert.— 
0Francisco March. 

20 de Abri l . 0Raimundo Pique de Belianes.— 
0Raimundo Juny de Belianes. 

23 de Abr i l . Ojosef Sisina de Almenar, casado.— 
0Miguel Palau de Ontiñena de Aragón. 

8 de Mayo. 0Pedro Balsells de la Portella, sol­
tero, hijo de Magin y Francisca Balsells.—Ojosef 
Querol de Puig-gros, casado.—0Pedro Balsells de 
Belianes. 

27 de Abri l . 0Antonio Queral de Menarguens.— 
0Pedro Mur de Aitona. 

6 de Junio. 0Francisco Gómez de Alpicat, ca­
sado.—0Juan Sagañoles de Villanueva de la Barca. 

9 de Agosto. 0Antonio Badía vecino de Ballbar. 
—0Joaquín Jaseu vecino de Ballobar.—0Pedro Cen-
salis vecino de Id.—0Miguel Trens vecino de Id. 

20 de Agosto. 0Gregorio Oliver de Fraga, ca­
sado.—Ojosef Farreny de Albesa, casado.—0Josef 
Pamies de Lérida soltero, hijo de Francisco y Rita 
Sagarra, cónyuges. 
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24 de junio. 0Francisco Guasch y Pelegri de las 
Borjas.—0Raimundo Monllo de Castelldans. 

7 de Julio. 0Medardo Colom de Benavárre, ca­
sado. 

14 de Julio. 0Ramon Camprubi de Olot, soltero. 
29 de Julio. 0Francisco Benet de Flix. 
14 de Agosto. El Rdo. P. Fra Diego Lafarga, 

de Monzón, Religioso Trinitario.—El mismo dia 
otro seglar de Monzón. 

AÑO 1811. 0Raimundo Roch de Lérida, soltero 
(duplicado). 

AÑO 1813. Antonio Berrell de Montblanch, 
viudo. 

AÑO 1810. Padre p dos hijos suyos de Alcarraz, 
casados Padre y un hijo Serra, Gaspar y Fran­
cisco.—El mismo dia otro de Alcarraz llamado 
Blasio Ribes.—Cuatro soldados desertores de Car­
dona uno de ellos era de Mallorca.—Pedro Mor 
alias Sarroqui de Aspa, casado.—A los 25 de 
Agosto de 1813 Marido y Muger esta se llamaba 
—Rosa Capdevila deAlcoletge, su marido—''Ra­
món Poeh natural de Bellpuig.—El dia 12 de Sep­
tiembre del mismo año Bautista Salvia de Bellvis, 
soltero que fue el ultimo en el Govierno Francés 
o interino. 

GOVIERNO ESPAÑOL 

7 de Mayo. Josef Esteve de Sarroca, casado.— 
José Cabré de la Granadella, casado.—Lorenzo 
Farraso de Balaguer, casado. 

Después que evacuaron los franceses esta Ciudad. 
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GOBIERNO FRANCES 

3 de Diciembre. Francisco thoa, de Lérida, hijo 
de Josef y Francisca Thoa y Montull de Lérida.— 
Lo de la Caña llamado Antonio Bote de Lérida, 
casado.—Antonio Borrell, viudo, havitante en esta 
Ciudad natural de Montblanch.—Bautista Escola 
de Torres de Segre, casado.—Andrés Rostes alias 
Marcelino de Torres de Segre, casado.—Josef Sol­
sona de Torres de Segre, casado.—Antonio Bartra 
de Torres de Segre, soltero, hijo de Baltasar y 
Maria Bartra y Postigo. 

Lérida Noviembre 19 de 1814.—FR. ANTONIO 
PAMIES Franciscano. 

NOTA.—Se han copiado estas listas por el mis­
mo orden que las originales en que se advierte no 
se ha guardado un riguroso orden de fechas y se 
ve también que hap personas comprehendidas en 
una y otra lo que podra servir en cualquiera tiempo 
para mayor autenticidad. D r . Pedro Telleria^ Se­
cretario. 
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APÉNDICE I I I 

(Del Archivo Municipal de Z-éWcku—-Legajo R.—VII). 

GOBIERNO DE LÉRIDA 
HABITANTES DE LERIDA 

Los Exércitos Franceses, aumentados ya de 
numerosos refuerzos, que han llegado en la 
Vizcaya, en la Navarra, y en la Cataluña, han 
buelto á tomar su Superioridad, en términos de 
que bien pronto obligarán á los enemigos á 
abandonar sus imaginarias conquistas; y los 
habitantes deben esperar en sus hogares estos 
dichosos resultados. El propietario, el Labrador, 
el Comerciante, y el Artesano deben también 
continuar sus trabajos, y dedicarse á las ocupa­
ciones acostumbradas. 

Mas como á pesar de todo lo dicho se hayan 
dexado seducir algunos incautos por relaciones, 
ó noticias falsas, y por engañosas amenazas, 
abandonando sus habitaciones, familias y pro­
piedades, debemos por el interés de ellos mis­
mos tomar las mas serias providencias contra los 
que ciegamente corren al precipicio, y en su 
consequencia, 

DECRETAMOS LO QUE SIGUE. 

Todo habitante de Lérida, de cualquiera edad, 
ó sexo que fuera, que se ausentare de ella sin 
permiso de la Autoridad Superior, será conside-
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rado como Emigrado, y sus bienes muebles, é 
inmuebles] serán confiscados á favor del Gobier­
no: Si el tal Emigrado por su edad es capaz de 
ser empleado en los Exercitos, ó en el gobier­
no enemigo, sus ascendientes, descendientes, j? 
Colaterales hasta el tercer grado inclusivamente 
serán presos sin distinción de edad, ni sexo. 

Los Señores Comandante-de Armas, Sub-Pre-
fecto, p el Gefe del Estado mayor están encar­
gados cada uno en la parte que les toca, de la 
execucion de las disposiciones anteriores. Lé­
rida 9 de Agosto de 1813. 

E í General Govemador 
Firmado, 

BARÓN DE LAMARQUE. 
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A P É N D I C E I V 

fl.—(Del Archivo iHím/c/paí.—Legajo R. VII) 

B A N D O 
Habitantes de Lérida: Ya gracias al Todo-Pode-

doroso estáis libres de la dominación francesa, 
que por espacio de quatro afíos consecutivos os 
ha hecho gemir baxo la más dura esclavitud: 
Sin Ley, sin razón, y sin Justicia, ha exercido 
un verdadero despotismo Tiránico por solo el 
capricho de sus Governadores, y sus Satélites. 
¿Quantas familias lloran la muerte^ ó ausencia 
de sus Padres, Maridos, y hermanos, sin mas 
motivo, que el antojo, y por el deprevado ma-
quiabelico sistema del terror? 

Todo ha cesado ya, y en su lugar renace el 
orden, la Justicia y la humanidad; mas estas no 
se pueden conseguir sin la unión del militar con 
el Paysano; (diferencia que no deberia hacerse 
jamas) sin que cesen los rencores y odios persona-
Ies; y sin que la tranquilidad publica repne entre 
vosotros. 

El Gobierno velará incesantemente para que 
esta no se altere, usando pa de la suauidad, ya 
del rigor, conforme las circunstancias lo exijan, 
pero serán vanos todos sus esfuerzos, si vosotros 
por vuestra parte no cohoperais á sus sabias 
miras. 
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El particular agraviado, ó insultado, hallará T r i ­
bunales que le harán Justicia, y sabrán castigar 
á los culpables; pero no permitirá jamas las ven­
ganzas particulares, que no pueden producir otra 
cosa que la mas completa anarquía. 

Para que esta se precave, p se pongan unos 
seguros limites á las operaciones políticas de los 
habitantes, y el buen orden que debe reinar en 
una sociedad bien dirigida: Yo como diputado de 
esta Provincia y encargado del mando político de 
esta Plaza, y su Corregimiento mando publicar 
y observar lo siguiente. 

1. Que ninguna persona pronuncie por las 
calles malas palabras, ni blasfeme del Santo nom­
bre de Dios. 

2. Que ningún vecino de esta ciudad pueda 
hir sin luz después del toque de las oraciones. 

3. Que después del toque de las oraciones se 
cierren las tabernas, figones, y casas de juego, 
sin permitir esté en ellas persona alguna baxo 
la pena que se dirá y exigiré de los Dueños de las 
mismas tabernas, y casas de juego, como también 
de los que se encontrasen en ellas. 

4. Que ninguna persona se atreva á ofender á 
otra de palabra, ni obra, ni menos con el dicterio 
de afrancesado, en la inteligencia, que el que 
contraviniere será castigado, según la gravedad, 
y malicia de la ofensa. 

5. Que la persona que haya recibido perjuicio 
de un afrancesado en su honor, ó intereses se 
presentará ante mi á exponer, y justificar los mo-
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tivos de su resentimientos, ofreciéndome á prestar 
oidos á qualquier quejoso que pretenda el debido 
resarcimiento. 

6. Que si algún sugeto se hallare ofendido por 
el mal uso de las facultades de los Ministros de 
Justicia, ó de qualquier otro de los que exercen 
las autoridades inferiores, se me presentarán para 
darme la debida justificación, á fin de que pueda 
yo proveher de oportuno remedio. 

7. Que los muchachos no anden por las calles 
tirando piedras, ni haciendo ruido con pólvora, 
sobre lo cual se encarga á los padres de familia 
zelen con el mayor cuidado; pues de lo contrario 
serán multados con las penas que tenga á bien 
imponerles. 

8. Que los habitantes de. esta Ciudad, tengan 
cuidado cada uno en su calle, de tener limpio, 
y desembarazado el piso, quitando las,piedras que 
hapa en el mismo; como ni tampoco tengan tiestos, 
cantaros ni otra cosa en las ventanas que pueda 
perjudicar á los que transitan por las mismas 
calles. 

9. Que ninguna persona entre por las puertas 
de la Ciudad á cavallo con cavalleria que no lleve 
rienda para sujetarla, debiéndola llevar por el ron­
zal mientras transite por las calles. 

10. Que no se tengan Juntas nocturnas, ni haya 
reunión de gentes por las casas, plazas ni calles, 
tratando de asuntos que puedan turbar la quietud, 
y ofender al Gobierno, para cuyo fin quedan auto­
rizados varios sugetos que zelarán con el mayor 
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cuidado, previniendo que cualquier contraventor 
será castigado con el rigor que exige un punto de 
tanta importancia. 

El que contraviniere á este Bando será casti­
gado con cuatro dias de trabajo en las obras 
publicas por primera vez, aumentándolas sucesi­
vamente á los que esto no le contuviesen. Dado en 
Lérida á los 17 Febrero de 1814. 

Josef Antonio Cid. 

B.—(De l Apchivo Munícipaí. ~~ Libro de Actas 
de 1814—M. S.B-2). 

I . — / l imo. Sor.—Consiguiente al reporte que han 
hecho los Señores D. Antonio de Gomar, don 
Manuel Balthasar de Tapies de la comisión que 
se les hizo para tratar con V. S. I . sobre el 
establecimiento de una Fiesta anual en des­
agravio de los ultrages é injurias que hicieron 
los Franceses á nuestros Templos y Altares 
según los deseos de V. S. I . que manifestó con 
oficio de 20 del mes de Septiembre ultimo ha 
pensado este Ayuntamiento que por esta pri­
mera vez se solemnize fiesta el dia 14 de los 
corrientes en que desocuparon aquellos esta 
Ciudad y en la Iglesia Cathedral con Misa y 
The-Deum, y con el Santísimo expuesto todo 
el dia, y precediendo un Ayuno en su vispera 
habiendo resuelto al mismo tiempo mandar á 
las Cabezas de Familia su asistencia, y que 
se abstengan todos estos vecinos del Trabajo 
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en acción de gracias de tan feliz jornada asi 
como queda á cargo de este Ayuntamiento 
contribuir con toda la Cera que necesite para 
la función, y crea que seria muy á satisfacción 
del Pueblo que por la tarde antes de reservarse 
se cantase un Rosario en obsequio de la Virgen 
Nuestra Señora. Dios guarde &. Lérida 5 Fe­
brero de 1815. 

ll .—Muy /lastre ^e^or.—Reunidos los votos de 
este Ayuntamiento y de la Magnifica Junta de 
Obra de la Parroquial de S. Lorenzo de la 
misma Ciudad en cuya Iglesia existe la Imagen 
del Santo Cristo hallado titular de esta misma 
Ciudad se ha creido ser de la obligación del 
pueblo darle gracias por el beneficio tan sin­
gular que recivio el 14 del Mes de Febrero del 
año próximo pasado con vna Missa solemne 
por la mañana del Domingo inmediato, y por 
la tarde procesión General acompañando la 
Santa Imagen por los parages acostumbrados 
para que con su presencia quede vendecida 
esta vecindad. Y se espera que V. S. apro­
bando el pensamiento por lo que se dirige ai 
agradecimiento y al desagravio de los ultrages 
hechos á su Divina Magestad por la Domina­
ción Francesa no tendrá á mal asistir con el 
Clero á esta Procesión como lo acostumbra 
siempre que sale esta Imagen de que recivira 
honor, y la mayor satisfacción el mismo Pue­
blo y le estará agradecido, dejando á la consi-
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deración de V. S. y de Su Señoría Ilustrisima 
nuestro Prelado el señalamiento de la hora 
para la misma Procesión.—Dios &. Lérida 
15 Febrero 1815—Al muy Ilustre Dean y Ca­
bildo. 

III.—£7 M . I . Señor D . Francisco Xavier Ful-
gosio Mariscal de Campo de los Reales 
Exercitos de S. M . Governador Político y 
Militar de esta Plaza y Castillos, Corregi­
dor y Subdelegado de esta Ciudad de Leri-
do y Corregimiento con acuerdo de su Ilustre 
Ayuntamiento, y con conocimiento de su 
Illmo. Prelado, ha resuelto recordar á los 
moradores de la misma la feliz jornada del 
14 del presente mes en el año pasado de 
en que el todo Poderoso Dios Trino y Uno 
quiso livertarles por su bondad infinita de la 
esclavitud y opresión en que les tenian su­
mergidos los Satélites del mas tirano de 
los hombres: este dia que no dexara de 
tener su asiento particular, y será mui cele­
brado en la Historia de esta ultima Guerra 
deberá ser mas notable y memorable para los 
hijos de la misma Ciudad votandose por festivo 
hasta el fin del Mundo, y consagrándose al 
Dios de las Misericordias, sin dedicarse á 
otros objetos que en el exercicio de las uir-
tudes^ y obras de Piedad y Religión en acción 
de gracias por beneficio tan singular, y en 
desagravio de la Profanación de los Altares y 
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escandalosos ultrages hechos por los enemi­
gos á los templos, j? á los Ministros del 
Santuario. El limo. Prelado con su Cavildo y 
el Apuntamiento en representación del Pue­
blo y en testimonio de su gratitud dispondrá 
el orden con que deberá observarse este pia­
doso Establecimiento en los afíos venideros, y 
por lo que toca al corriente se ha acordado 
que se celebre tan feliz acontecimiento con 
obligación de oir misa, y suspensión de todo 
trabajo corporal, precedido el ayuno en su 
vispera, con una Misa Solemne después de 
Tercia en la Iglesia Caíhedral, y el Te Deum 
después de la Misa con el Santissimo de mani­
fiesto, que lo estará también hasta las cinco 
de la tarde y después de reservado, con un 
Rosario cantado en obsequio de la Virgen 
Nuestra Señora reconociéndola por Medianera 
para el logro de esta livertad, habiéndose 
resuelto al mismo tiempo que las Cabezas 
de Familia asistan á dicha Misa, y que por la 
noche del mismo día, y en su vigilia se haga 
iluminación publica en el modo en que se 
acostumbra. Y para que venga á noticia del 
Vecindario, y cumpla por su parte con lo que 
le corresponde se manda publicar el presente. 
Dado en Lérida á los 12 dias del mes de Fe­
brero del año XSVb.—Fulgosio (Rubricado).— 
Por acuerdo del M . I . kymL0~Franc i sco 
Solano y Pallas, Secret.0 (Rubricado). 
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Pendant que Masséna perdait une armée et¡ sa 
réputation dans la malencontreuse expédition de 
Portugal, pendant que Soult et Victor compro-
mettaient leur sécurité en Andalousie et que Napo-
léon, trop indifférent aux affaires Espagnoles, 
conmenQait ses préparatifs contre la Russie, le roi 
Joseph se débattait contre les embarras de plus en 
plus inextricables d'une situation sans issue. II avait 
á lutter k la fois contre les généraux franjáis et 
contre les généraux alliés, á se roidir contre les 
prétentions de son frére et á se faire accepter par 
des su jets récalcitrants, et cela sans ressources, 
sans argent, presque sans soldats. Aussi éprouvait-
i l des accés de découragement qui le déterminaient 
h offrir périodiquement sa démission. Ainsi qu'il 
l 'écrivait des le 8 Novembre 1810 h la reine Julie: 
«Restez h Mortefontaine, vous y aurez du pain, 
vous n'en auriez ici qu'en Tarrachant á mes servi-
teurs les plus fidéles, qui seront bientót obligés de 
me quitter», et i l ajoutait non sans une noble 
fierté: «Jamáis je ne méritai de la part des Es-
pagnols le traitement que j 'en ai TCQU, et je veux 
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que la postéfité plaigne une grande nation d'avoir 
méconnu le roi que le ciel luí avait donné dans sa 
bonté. Jamáis je ne consentirá! aux traitements 
horribles que lui font éprouver les gouvernements 
militaires; jamáis mes mains ne déchireront se 
entrailles et ne démembreront ses provinces, et je 
mourrai digne du troné en la quittant, lors qu'il 
sera bien démontré que je ne pus pas y remplir les 
devoirs d'un roi». Joseph aurait été bien inspiré, 
s'il eút conformé ses actes á ses paroles, et se 
fút reéllement retiré, mais i l resta toujours indécis 
entre les séductions de la royanté et les remords 
de sa conscience. II ne sut pas adopter franchement 
le parti qui convenait a sa dignité. Aussi portera-t-il 
devant l'histoire la responsabilité de ses indécisions 
et la postérité le jugera comme i l s'était jugé W lui-
méme: «Je suis devenu un fardeau inutile... bientót 
a la pitié et au ridicule qui m'assiégent succéderait 
un juste mépris, si je ne preñáis pas le parti que me 
dictent ma siíuation personnelle et la forcé des 
choses, plus forte encoré que les hommes». 

Que les Espagnols ne se soient pas du jour 
an lendemain inclinés devant le nouveau souverain, 
Joseph le comprenait. II les excusait presque, car 
i l espérait pouvoir les ramener a lui avec le 
temps. Ce n'était done pas á ses sujets révoltés 
que le roi d'Espagne réservait sa colére; c'était 
bien plutót á ses alliés, et surtout aux généraux 
franjáis, qui, tout en affecíant á son égard les 

W Lettre é. la reine Julie, du 18 Novembre 1810. 



- 129 -

formes du respect, traitaient l'Espagne en pays 
conquis et s'enrichissaient h ses dépens. Le pilla-
ge et les exactions en effet étaient en quelque sorte 
autorisés on du moins tolérés. La correspondance 
du roi Joseph est explicite W á cet égard: «Le 
voleur effronté que j ' a i renvoyé d'ici i l ya trois 
mois y revient triomphant. Ce misérable a causé 
le massacre de plus de cení franjáis, victimes de 
l 'exaspération des habitants de la province de Gua-
dalaxara et Cuenca, oü i l commandait une colonne 
et ravageait tout». 

Le nom des voleurs s'étale paríois en toutes let-
tres. Nous y trouvons avec regret celui du général 
Kellermann. ̂  Ce concussionaire imptoyable faisait 
plonger dans lesanciens cachotsdel'Inquisition tous 
ceux qu'on lui dénon^ait comme riches, puis i l en-
trait en composition avec leurs familles, et ne ren-
dait ses prisonniers qu'a prix d'argent, qu'il mettait 
dans sa poche. II parait avoir fait argent de tout, 
mémedespr isonniersdeguerre . AValladolid i l avait 
installé, on du moins i l tolérait un bureau, oü Ton 
vendait les prisonniers Espagnols á beaux deniers 
compíant. Les bandes d'insurgés venaient s'y recru-
ter au grand jour. «Aujourd'hui est arrivé un con-
voi d'Andalousie, écrivait Joseph á son frére, le 
31 Avr i l 1810. Les feuilles de départ portent qua-
tre-vingts prisonniers. II en est arrivé quarante. 
lis son partís pour Valladolid. Combien en arri-

(i) Lettre á la reine Julie. Madrid, 28 Novembre 1810. 
(á) GONNEVILLE. Metnoires, f. 143. 
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vera-í-il á Bayonne? Que Votre Majesté s'en fasse 
informer par le service de la place. Peut-étre dix? 
Peut-étre moins». Encouragés par le mauvais 
exemple, les officiers subalternes se livraient 
avec ardeur h ce fructueux commerce. II se trouva 
bientót des intermédiaires complaisants qui né-
gocieront la libération de toute une garnison, 
celle de Ciudad Rodrigo. Cette fois le scandale 
dépassait toute mesure. Napoléon fut prévenu. 
«Mon cousin, s'empressa-t-il d'écrire W á Bert-
hier, des exactions de toute espéce se commettent 
en Espagne. On y trafique de la libération des 
prisonniers. Envopez par un officier la lettre que 
vous devez écrire au général Kellermann. Envopez 
des officiers interroger la garnison de Ciudad 
Rodrigo, et notamment le commandant de l'arti-
llerie, auquel on assure qu'il a été demandé 200.000 
réaux pour laisser évader la garnison. Chargez 
le général Buquet de faire une enquéte sur cette 
affaire, et en méme temps de mettre un terme á ce 
brigandage». 

Napoléon a toujours répugné aux tripotages 
d'argent. Parfois i l fermail les peux, mais, quand 
il étail forcé de les ouvrir, i l n'épargnait personne. 
Ainsi, le 17 Septembre 1810, i l ordonnera (2)á Ber-
thier de destituer le général Bartholomp comman­
dant á Santander, et le général A v r i l , commandant 
h Bilbao, tous deux coupables de dilapidation, 

(1) Lettre de Saint Cloud, 17 Septembre 1810. 
(2) Voir lettre de Napoleón á, Berthier (12 Octobre 181 o), 

au sujet de l'enquéte par le général Caffarelli. 
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«car i l est urgent de faire des exemples sevéres». 
Kellermann étail également rappeíé á l'ordre. 
«Ecrivez W lui pour lui témoigner mon extreme 
mécontentement des vexations qui se commettent 
dans son gouvernement, et demandez lui un état 
catégorique de toutes les contributions qu'il a 
levées. On vend dans ce gouvernement la libéra-
tion de prisonniers de guerre, et notamment h 
Valladolid. Vous lui déclarerez que |e le rends 
responsable d'abus contraires au bien et á I'inté-
rét de l'armée». Le maréchal Ney s'était permis 
de lever des contributions et avait négligé d'en 
verser le produit au trésor. Napoléon ne voulut 
pas lui infliger l'affront de le prendre en flagrant 
déíit de rapiñe, mais i l écrivit (2) á Berthier pour lui 
rappeler qu'on ne lui avait pas encoré sonmis 
l'état de ees contributions. Avec d'autres généraux 
i l usa de moins de ménagements. «On assure que 
le général Thevenot a reQU des marchandises an-
glaises moyennant un droit de 10 % Si cela est 
vrai , i l faut lui faire restituer ees sommes, et 
confisquer les marchandises qu'il aurait laissé dé-
barquer, mais i l a commis la une grande faute» 

(1) Voir lettre beaucoup plus acre de Napoléon á Ber­
thier (2 Février 1811): «Etonnement de ce que le général 
Kellerman a écrit sur le droit de faire des acquisitions de 
domaires nationaux; que ees acquisitions doivent étre décla-
rées nuiles; que ce n'est pas pour faire des opérations de 
cette espéce que j'envoyé des généraux en Espagne, mais 
pour conquérir et soumettre le pays... Témoignsez lui mon 
excessif mécontentement d'une conduite aussipen délicate». 

(2) Lettre á Berthier, 28 Septembre 1810. 
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et plus loin: W «Mandez au général H . . . que je 
vois avec surprise qu'il se soií emparé de som-
mes qui ne lui éttaient pas dúes; qu'il a prés 
de 16.000 francs par mois, traitement qu'on ne fait 
pas m8me á un maréchal commandant un corps 
d'armée». 

Parfois la patience lui échappe et i l frappe dure-
ment le coupable. «Je vous (2) envoié une note sur 
les dilapidations qui se sont faites á... Donnez 
des ordres pour faire arréter le nommé... , saisir 
ses papiers, et la faire venir sons bonne et süre 
escorte á Paris, oü sa comptabilité sera vérifiée 
xerupuleusement, car je veux savorrir enfin la vé-
rité sur ees infamies la». Sur ce point l'Empereur 
serait volontiers inexorable, car i l comprend le 
mal que ees exactions portent á sa cause, et i l vou-
drait (3) en détruire la source; «Je viens de lire la 
lettre du duc d'Istrie de 20 février. II vous dit que 
cinquante individus ont fait bien du mal en Espag-
ne, et que je suis dans la nécéssité d'envoyer dans la 
péninsule lOO.OOOhommes de plus. Qu'il nomme done 
les coupables, afin que je puisse les faire punir». 

Le mal était tropprofondément en raciné. Nos sol-
dats et leurs officiers se considéraient en Espagne 
comme en pays conquis, et traiíaient les malheu-
reux Espagnols en conséquence. lis s'en prenaient 
non seulement á leur fortune, mais méme á leurs 

(1) Lettre á Berthier, 27 Octobre 1810. 
(2) Lettre á Berthier, 4 Avri l 1811. 
(3) Lettre á Berthier, 10 Mars 1811. 
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meubles. Qui saura jamáis le nombre des tapise-
ries, des tableax de prix, des bijoux ou des piéces 
d'orfévrerie, qui prirent ainsi, non pas furtive-
ment, mais presque au grand |our, le chemin des 
Pprénées? L'Espagne fut mise en coupe réglée , 
parfois d'une fa^on singuliére. On a conservé 
l'histoire d'un troupeau de merinos, tres consi­
derable prisqu'il comptaií 20.000 tetes, qu'on 
voulait introduire en France pour Ies acclimater. 
Le 25 Avr i l 1811 ce troupeau se trouvait encoré á 
Buitrago, prés de Somo Sierra, mais on l'avait 
plusieurs fois renouvelé, et c'etait bien eníendu au 
détriment des populations, dont i l traversait le 
territoire. Ces innocentes victimes de la politique 
avaient sur leur passage sonlevé tant de récrimi-
nations qu'on fut obligé, pour empécher des 
insurgés d'attaquer le convoi, de le séparer en 
plusieurs divisions, et de faire escorter ces divi -
sions jusqu'á leur entrée en France. Le ministre 
de l'Interieur, Montaliyet, fui méme obligé, le 
24 Juin 1811, d'adresser un rapport spécial á l'Em-
pereur, qui finit par intimer des ordres. Les 
moutons arriverént enfin á destination, mais en 
route ils avaient bien des fois changé de maítres. 

Malgré la surveillance inquiete de Napoleón, eí 
íes plaintes de Joseph, le vol existaií done á l'étaí 
endémique dans les armées d'Espagne, et le résul- ^ 
tat immédiat de ces pílíages était de réduire le 
nouveau souverain a un état voisin de la pauvreté. 
Or, si l'argent est le nerf de la guerre, i l est plus 
encoré l'élement indispensable de tout pouvoir 
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qui se fonde. La malheureux Joseph était á peine 
installé á Madrid qu'il en était réduit aux expé-
dients ^pour se soutenir surjson tróne d'occaSion. 
Sans donte i l était naturellement généraux, ami 
du faste, et quelque peu prodigue. Plusieurs de ses 
dépenses atiraient pu Uve evitées. II est certain 
qu'il aurait mieux fait d'écouter les conseils d'éco-
nomie que de cessait de lui adresser Napoléon; 
i l avait néanmoins un rang á garder, et des obli-
gations h remplir. II lui fallait, surtout dans un 
pays aussi monarchique, et dans une capitale 
dont les souverains avaient toujours déplopé un 
grand íuxe, une certaine somptuosité dans le décor 
extérieur de la ropauté. II avait également besón, 
s'il voulait les attacher h sa fortune, de paper les 
rares fonctionnaires qui avaient consentí' á le sui-
vre. II devait enfin, s'il tenait á faire figure de roi , 
entretenir un semblant d'armée nationale. Mais 
les provinces les plus riches de la monarchie 
étaient occupées et enploitées par les armées fran-
Qaises; Napoléon n'envopait pas le secours pécu-
niaire qu'il avait promis, et i l ne restait plus á ce 
misérable prince que Madrid et ses environs im-
médiats. «Je suis réduit á Madrid, écrivait-il h son 

(1) On avait fait disparaitre jusqu'aux diamants de la 
couronne. Lire á ce sujet dans la correspondance de Na­
poléon lettre du 20 Avril 1811 á Savary: «II ya des Índices 
que 15 á 18 millions de diamants ont été soustraits. Un 
certain Aymé, compromis, sera enfermé jusqu'a ce qu'il 
ait avoné que de beaux diamants, la Perle Peregrine, était 
entre les mains de moines Espagnols au départ de Char­
les IV, etc. 
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f rere le 4 Janvier 1811. Mon existence ici est un 
sujet d'étonnement pour tout le monde, et bientót 
elle sera rendue publiquement imposible, sans le 
million dont l'envoi est annoncé; mais cela est 
peu honorable pour moi, puisque je suis á la téte 
d'un spstéme et d'une administration évidemment 
disproportionnés avec le peu de territoire, oü mon 
autorité directe est reconnue». Comme on parlait 
alors de la prochaine conquéte de Valence par 
Suchet, Joseph suppliait son frére de lui abandon-
ner au moins les revenus de cette province, et i l 
finissait par ees mélancoliques aveux: «II ne m'est 
pas possible de prolonger ici une vie inutile et 
bientót honteuse. Comment puis-je vivre avec des 
ministres, avoir un Conseil d'Etat, me rappeler ce 
que je suis et le nom que je porte, et vivre ici 
comme les rois Fainéants dans leur cloítre, sa.ns 
avoir comme eux la foi, qui leur faisail juger 
leurs humiliations méritées aux y eux du ciel». 

Napoléon, mal informé par quelques fonctionnai-
res qu'il avait laissés á Madrid, sous prétexte d'ai-
der son frére, mais en réalité pour le surveiller, 
répondit h ees plaintes par d'aigres remontrances. 
II reprocha á Joseph ses depenses exagerées , ses 
constructions inútiles, ses prodigalités de mauvais 
aloi. II le gourmanda méme sur ses amours, que 
le roi d'Espagne avait, i l est vrai, le tort de ne 
pas teñir assez secrétes. Joseph finit pas perdre 
patience «Comment Votre Majeste, écrirat-il á son 
frére, peut-elle penser qu'un homme qui n'a pas 
de pain ni de souliers h donner h ceux qui ont le 
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malheur de servir sous ses ordres, peut se livrer 
h des constructions d'un demi-million de réaux!» 
II lui rappelait qu'il avait du vendré des objets 
précieux de sa chapelle, et laisser depuis huit mois 
ses troupes sans soldé et sons vétements. Pour 
faire manger ses soldats, i l avait eté obligé de les 
éloigner de Madrid. II ajoutait méme ces détails 
navrants: «M. M . Mazaredo et Campo Alegre sont 
arrivés au point de me demander des rations pour 
nourrir leurs familles, et j ' a i du les refuser, car tous 
les emplopés civils eussent fait la méme demande. 
Mon ambassadeur en Russie est en banqueronte, 
celui de Paris est mort dans la derriére misére, et 
je vis au milieu des décombres d'une vaste monar-
chie, qui ne s'animent et n'ont de voix que pour 
demander du pain au malheureux qui se dit leur 
rol». 
- Lesannées 1810 et 1811 pasaissent avoir éíé par-
íiculiérement pénibles pour le roi Joseph. C'était 
le moment oü le maréchal Masséna, ramené de 
Lisbonne á Salamanque, luttait péniblement con-
tre les Anglais; oü les maréchaux Soult et Victor 
avaient peine k se maintenir en Andalousie; oü les 
forteresses d'Aragón et de Catalogne se défen-
daient avec l 'énergie du désespoir contfe Suchet. 
C'était surtout l'heure oü les guérillas se répan-
daient dans le paps entierassassinant les traí-
nards, (V coupant Ies Communications, n'hésitant 

(!) Les horreurs commi ses par les belligerants dépassent 
toute description. Voir les memoires du chirurgien Blaze, 
qui raconte froidement (f. 170) conment le commissaire des 
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pas méme á s'attaquer á des corps d'armée. On 
avait éié obligé d'établir de distance en distance 
des postes fortifiés, en général dans les vieux 
cháteaux qui se dressaient sur Ies cimes ou dans 
le couvents encoré tres nombreux. Sur les routes 
militaires avaient été disposés des dépots de 
vivres et de munitions, et des colonnes mobiles 
les parcouraient incessamment, soit pour escorter 
des malades on des prisonniers, soit pour donner 
de I'air á nos garnisons étroitement reserrées . Les 
guérillas néanmoins restaient maítresses de la 
campagne, et les hardis capitaines de ees bandes. 
improvisées répandaient dans le pays une véri-
table terreur. On ne peut que rappeler ici le nom 
des principaux guerilleros. Plusieurs d'entre eux, 
en toute autre circonstance, n'eussent été que de 
vulgaires chefs de brigands, mais ils coloraient 
leurs vols du beau nom de patriotisme, aussi leur 
souvenir est-il resté pópulaire. 

En Andalousie, surtout dans les sierras de Gre-
nade et de Ronda, Zaldivia, Juan Marmol, Lorenzo 
Rey et surtont Mantequero se rendirení célébres 
par leurs exploits. L'un d'entre eux, Mantequero, 

guerres Vosguien en le pharmacien Parmerttier sont sciés 
entre deux planches; comment le général Réné, arréte á las 
Caroline, est plongé vivant dans une chaudieré d'eau buillan-
te; comment les prisonniers sont ecorchés vivants, étrangées 
puis ont la tete é daté par des cartouches introduites 
dans les yeux. A Témames ouze chasseurs du i5''e régi-
ment sont écorchés puis jetes dans une charbonniere 
ardente. I I est vrai qu'ils sont vengés par un massacre de 
plusieurs centaines d'Espagnols. 
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eut un jour Taudace de penétrer jusqu'a Triana, 
un des faubourgs de Séville. II fallut diriger con-
tre eux une véritable expédition: et encoré ne 
réussit-on jamáis á les expulser définitivement de 
leurs repaires. 

En Marche se firent un nom Francisquete, Diaz, 
Orobio, Pastrana surmommé Chambord et l'abbé 
Chaleco. Aux alentours de Toléde le médecin 
Juan Palares, Ventura Ximenes et Bustamante dit 
le Caracol tinrent longtemps la campagne, mais 
les deux derniers finirent par tomber sous les 
baeles de nos soldats. Dans la banlieue inmédiate 
de Madrid, Juan Martin, surnommé l'Empecinado, 
c'est k diré l'homme au masque de poix, harcelait 
nos convois, empéchait les papsans d'approvision-
ner la capitale, et, par des pointes hardies, tenait 
la garnison en haleine. II avait juré haine á mort 
á l'ambassadeur de Napoléon, h Laforet, et ce der-
nier, qui prenail tres au sérieux les menaces du 
guérillero, ne cessait, dans sa correspondance 
officielle, de demander le chátiment de l 'ihsurgé. 
Le roi Joseph, moitié pour se débarasser des im-
portunites de l'ambassadeur, moitié pour assurer la 
sécurité de sa capitale, se décida á envoyer contre 
lu i , h la téte d'environ 3.000 hommes, le généra! 
Hugo qui venait de se distingur á Naples dans 
une entreprise analogue, la poursuite du fameux 
brigand Fra Diavolo. L'Empecinado avait poussé 
l'audace jusqu'a se fortifier dans les petites villes 
de Brihuega et de Sigüenza. Quand i l se vit 
acculé, i l dispersa ses bandes, mais pour les ref or-
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mer beaucoup plus fortes, et des le 18 Avr i l 1810 
i l présentait la bataille au général Hugo. Battu 
á Cifuentes, i l reparaíssait le 24 du méme mois á 
Miralbueno, le 14 septembre á Cifuentes, et le 
18 Octobre á Cantarillas de Fuentes oü i l surpre-
nait un de nos détachements. Le général Hugo 
obligé de demander des renforts contre cel insais-
sable ennemi, qu'il comparait á l'hpdre de Lerne, 
n'aurrait pas mieux demandé que d'entrer en 
accomodement. L'Empecinado repoussa fiérement 
ees ouvertures, et, bien que battu de nouveau á 
Cogolludo, déclarat qu'il ne poseraií jamáis les 
armes tant qu'un FranQais resterait en Espagne, et 
i l tint parole. 

Dans la province de Cuenca Luis de Bassecourt 
et le docteur Martínez de San Martin se rendirent 
redoutables. A Ségovie on signalait la bande de 
Juan Abr i l , á Avila celle de Camillo Gómez , á 
Toro celle d'Aguila. Méme dans les provinces 
fortement occupées par nos troupes, méme dans 
le voisinage des villes oü campaient d'imposantes 
garnisons, de hardis guerilleros n'hésitaient pas, 
malgré la disproportion des forces, a continuer 
la lutte. A Valladolid, Tomás Príncipe avait orga-
nisé, surtout avec la cavalerie, une guerilla dite 
de Bourbon: Kellermann dut marcher contre lui. 
II se montra impitoyable dans la répression. Les 
Espagnols ont conservé le souvenir d'un enfant 
de deux ans, le fils d'un ferblantier, qui fut surpris 
au moment oü i l portait de la poudre aux insurgés, 
mais se laissa brüter la plante des pieds, plutót que 
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de nommer la personne que l'envoipait. II nous 
faut encoré signaler á Falencia Juan Tapia, á 
Burgos Merino, á la-Rioja Amos, á Soria Duran. 
Contre ees dangereux adversaires les généraux 
Dorsenne, Mouton Duvernet, Roguet et Thiébault 
furent obligés, á diverses reprises, d'envoper des 
soldats, qui auraient figuré plus utilement sur les 
champs de bataille de Portugal et de la Castille, 
mais c'était justement ce que cherchaint les gue-
rilleros, éparpiller nos forces, user nos soldats á 
un labeur incessant, et de la sorte éterniser la 
guerre en empéchant les grandes batailles. lis 
n'ont que trop réussi. 

On ne peut entrer dans le détail de ees allées et 
venues, de ees combats quoíidiens, sans résultaí 
appréciable, mais qui'exaspéraient nos généraux 
et décimaient nos soldats. Aussi bien toutes ees 
expéditions se ressemblaient: ce sont des surprises 
nocturnes, des marches forcées, et des escarmou-
ches plus bruzantes que sanglantes. Voici , entre 
mille autres, le récit résume de Tune de ees expé­
ditions. Le général Thiébault, (0 commandant á 
Burgos, apprend qu'une guerilla esí en formation 
á Santo Domingo, village séparé de Burgos par 
une montagne qu'on ne peut fanchir qu'aprés seizc 
heures de marche. Malgré les difficultés de la 
surprise, i l réussit £i la cerner, mais la bande 
s'échappe dans le forét de Quintana, alors une 
des plus extraordinaires de l'Europe, avec ses 

(1) THIÉBAULT, Mémoires, T. IV, 
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essences de haute futaie, et ses buissons impéné-
trables h peine sillonné's par d'étroits sentiers. 
C'était une grave imprudence que de s'enfoncer 
dans cette forét, oü cinquante hommes déterminés 
auraient pu arréter une armée, et nos hommes 
avaient tellemení conscience du danger qu'ils gar-
dérent le plus profond silence, jusqu'au moment 
oü ils arrivérent á un bosquet de chénes gigan-
íesques, qui avaient arrété á leurs pieds toute 
végétation. C'est la qu'ils firent halte, et, comme 
ils craignaient de mettre le feu, ils allérent cher-
cher des fagots á un quart de lieue plus loin. Au 
sortir de la forét, Thiébault apprit que les insur-
gés s'étaient enfuis á Anguiano, village situé á 
quatre heures, et auquel on ne pouvait accéder 
que par de rudes montagnes. Ils imaginérent alors 
de descendre le íorrent de Viniegra, malgré les 
cascades qui en embarrassaient le cours, malgré 
les berges encaissées et le danger d'un orage qui 
pouvait grossir les eaux; mais le ciel resta pur et 
le torrent était presque á sec. On dut n'eanmoins 
user de grandes précautions, et n'avancer qu'á la 
file indienne, homme par homme.* On finit par-
tient par arriver a Anguiano, oü les insurgés 
s'attendaient si peu á une attaque qu'ils n'avaient 
méme pas de postes pour les garder: aussi furent-
ils ou massacrés ou dispersés. Cette marche pro-
duisit une grande impession et le défilé de Vinie­
gra en garda le nom de Paso de los Demonios. 

Les Espagnols, malgré leurs défaites répétées, 
ne perdaient pas courage. Quelques uns de leurs 
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chefs avaient méme formé le hardi projet de couper 
Ies Communications directes avec la France: c'est 
ainsi que Campillo aux environs de Santander, 
qu'Arostegui en Biscape avec sa bande des Boca-
morteros, que dans la Guipúzcoa Jauregui, sur-
nommé El Pastor, et, dans l'Alava, Francisco 
Longo réussirent & diverses reprisesá leterl 'inquié-
tude sur nos derrierés. Un hardi partisan, Mariano 
Renovales, essapa méme, avec l'aide des Anglais, 
de soulever les cotes Cantabriques. II arriva á Gi -
jon^ le 14 Octobre 1811, avec 1.200 Espagnols et 
800 Anglais. Le 28 i l pronon^a son attaque contre 
Santofía, mais Ies Franjáis lui opposérent des for-
ces imposantes et i l fut obligé de s'enfuir en 
Galice. 

Un de ees chefs de bande déplopa de réels talents 
stratégiques, ce fut le navarrais Espoz y Mina. 
II réussit h remplir toute la province de la terreur 
de son nom. Le général Reille fut envoyé contre 
lui á la tete d'une véritable armée. Mina ne tint 
tete nulle part, mais i l garda toujours autour 
de lui un nopau fidéle, et confia le reste de ses 
hommes á des lieutenants éprouvés, Curuchaga et 
Goriz. Aussi les attaques redoublérent á Tievas, 
k Monreal, á Aibar, oü nos soldats furent surpris 
et battus. II y avait la un véritable danger, et l'in-
surrection de Navarre risquait fort de s 'étendre, 
on tout au moins de se prolonger. 

Aussi bien, dans I'Espagne entiére, et gráce á 
ees guérillas, les affaires étaient comme suspen-
dues; Ies impéts ne rentraient pas et la dotresse 
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du trésor ropal augmentait. Joseph était exaspéré 
par ce manque d'argent. «Je ne vois pas moyen 
d'exister ic i , écrivaií W á son frére, le 26 Juil-
let 1811, si Votre Majesté ne fait exécuter ponctue-
llement l'ordre du préf d'un million par mois, et 
si Elle n'en ajoute pas un autre en remplacement 
du quart que je dois recevoir des contributions 
Que de choses seraient déja faites dans un moment 
oü, avec l'opinion, les bandes marchent au devant 
de nous; mais i l n'j> a pas d'argent ic i . La misére 
publique et particuliére sont á leur comble». 

Joseph se faisait de singuliéres illusions sur la 
popularité ^ dont i l prétendait jouir auprés des 
guérillas, mais i l n'en est pas moins vrai qu'á 
des époques de crise, pareilles á celle que tra-
versait I'Espagne, on aplanit bien des difficultés, 
et on calme bien des scrupules avec de l'argent. 
Ainsi qu'il Técrivait, (3) non sans amertume, h 
Berthier: «Si j'avais re^u les secours qui m'ont été 
promis á Paris, j'aurais 10.000 Espagnols, au lieu 

(1) Lettres de Joseph á Napoléon (29 Octobre 1811) 
et á Berthier (Novembre 1811). 

(2) I I ne se dontait pas qu'on comman^ait á le tourner 
en ridicule. On le faisait passer pour borgne; on l'appelait 
Pepe botillo, on botillero, on borrachon á cause de son 
prétendu amour pour le vin. On disait encoré que c'était 
un rey de copas on de carreaux, car les cartes en Espagne 
portaient des coupes au lieu de carreaux. Cf. Blaze, 
ouv. cité, f. 174. 

(3) Lettre du 10 aout 1811. 
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de 5.000, et je pourrais suffire á tout, mais sans 
argent je ne puis habiller, .équiper, solder des 
troupes nouvelles... i l faut de l'argent, ou renon-
cer aux Communications, á la récolte des blés qui 
nous échappe faute de troupes, quels que soient 
les efíorts journaliers de tous les agents civils». 
Cette pénurie de ressources se prolongea outré 
mesure, car Napoleón ne tint aucune de ses pro-
messes, et le triste souverain n'eut d'autre consola­
ron que de constater 0) son impuissance: «Toutes 
les plus petites ressources ont été usées. L'armée de 
Portugal détruit tous nos moyens d'existence, la 
récolte est mauvaise, les troupes frangaises dimi-
nuent sans que je puisse les remplacer par des 
Espagnols, (puisque je n'ai méme pas l'argent 
nécessaire pour solder ma maison et ma garde, 
á qui i l est dü dix mois de soldé»). Avec Ber-
thier (2) Joseph entrait dans plus de détails, et 
mSme en faisant la part de I'exagération, i l est 
certain que sa situation n'étaiT; pas brillante.. «Je 
suis gardé pas des soldats qui ne sont pas payés, 
servi pas des administrateurs et des magistrats 
qui passent la moitié de leurs temps á chercher 
les moyens de faire exister leur famille le lende-
main. II est de fait que, dans cette semaine, six 
personnes sont mortes de faim dans Madrid. J'em-
ploie toutes mes ressources personnelles k soutenir 
tout ce qui est plus prés de moi, mais tout a un 

(i) Lettre á Napoléon, du 17 Aout 1811. 
(a) Lettre á Berthier du 15 Septembre 1811. 
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terme, et des gens, qü'on ne pape pas depuis dix-
huit mois, ne peuvent pas attendre le vingtiéme 
dans cet état de choses». 

Ce qui surtont décourageait Joseph, c'est que 
les lieutenants de l'Empereur, sans méme le con-
sulter, prenaient parfois de graves mesures qui 
achevaient d'obérer ses finances et de ruiner son 
crédit. Ainsi l'intendant général de l 'armée du 
Nord avait cru pouvoir se permetíre de frapper 
d'une contribution extraordinaire le c le rgé des 
provinces occupées par cette armée. La popula-
tion, tres aííachée á ses prétres, avait été indignée 
de cet abus de pouvoir, et, tout de suite, le nombre 
des guerillas avait augmenté. Joseph se plaignit, 
non sans raison, de ce procédé. «Je le dis avec 
regret, mais avec véri té, écrivait-il á Berthier 
(5 Septembre), les affaires vont mal et tres mal en 
Espagne. U p a auíaní de despotes qui'il 3? a de 
gouvernements, de généraux et méme d'intendants. 
Chacun fait des lois á sa guise. II n'y a nulle unité, 
nul ensemble. Les peuples, tiraillés dans tous les 
sens, fatigués, dégoútés, reprendront le dernier 
courage,celui du désespoir... On ne me rend comp-
te de rien, et je n'apprends les dispositions d'admi-
nistration et de législation que Ton a faites que par 
les plaintes et le mécontentement des peuples». II 
alléguait comme preuve le récente contribution de 
quatre millons de réaux frappée sur la province 
de Toléde par le maréchal Marmont, qui venait 
d'étre nommé á la place de Masséna, etinaugurait 
son commandement par cette mesure arbitraire, 

10 
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d'autant plus vexatoire que cette province était 
occupée par la garde du roi et par des régiments 
Espagnols. «Quelle confiance, écrivait-il, peuvent 
prendre en moi les gens raisonnables de la ville de 
Toléde h voir ce conflit monstrueux d'autorité, cet 
oubli de toutes convenances k mon égard de la part 
du duc de Raguse!». 

Le roi Joseph aurait dú comprendre qu'il se dé-
battait contre une situation inextricable. Ce n'était 
pas seulement parcequ'il avait á se plaindre du 
peu de ressources laissées á sa disposition qu'il ne 
pouvait pas se faire accepter par les Espagnols; 
c'était plus encoré parceque les Espagnols ne 
voyaient en lui , non sans raison, que l'exécuteur 
des volontés impériales et nullement le représen-
tant de la nation. Cette faiblesse sautait á tous les 
yeux. Méme á Madrid, Joseph n'était pas le maítre. 
Le gouverneur nommé par Napoléon, le général 
Belliard, taillait et tranchait á sa fantaisie, bien 
certain qu'en se couvrant du grand nom de l'Empe-
reur tous ses caprices seraient approuvés. Sa pré-
sence á Madrid constituait méme pour Joseph une 
insulte permanente, car i l avait avec insistance 
demandé son rappel, et Napoléon s'y était opposé. 
«Si tout cela était vrai , avait-il écrit W k Berthier, 
et que le roi eut retiré le gouvernement de Madrid 
au général Belliard, qu'il ait h le lui rendre sans 
délai; c'est mon ordre formel». Maintenu á Madrid 
malgré la volonté du roi , Belliard s'était vengé 

(i) Lettre du Napoléon, du 17 Janvier l 8 i í . 
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en le dénon^ant á son tour. Ne prétendait-il pas 
que Joseph dépensait de l'argent en folies prodi-
galités, qu'il ne prenait pas la moindre précaution 
pour garder les poudres entassées au Buen Retiro, 
et qu'il agissait en toute occasion avec la plus 
grande legéreté! Joseph poussé á bout fit une sorte 
de coup d'Etat. II destitua Belliard, et le remplaQa 
par un général á son service, Lafon de Blanioc. 
II crut, par cette mesure politique, donner satisfac-
tion aux Madrilénes, mais Belliard avaií su se 
rendre populaire, «en W sorte que cette résolution, 
qui ne lui rendait aucune indépendance réelle, ne íut 
pas généralement approuvée, méme par les Espag-
nols, et n'eut d'ailleurs aucune influence sur la 
tranquillité de la ville et sur la marche des af-
faires». 

Si, méme dans sa capitale, Joseph pouvait étre 
impunément bravé, quelle n^était pas son impuis-
sance dans les provinces oü les lieutenants de 
TEmpereur ne lui laissaient méme pas les ap-
parences de la souveraineté! C'était surtout en 
Andalousie et dans les provinces du Nord que 
l'autorité de Joseph était absolument méconnue. 
Soult, en Andalousie, s'était taillé comme un 
royaume indépendant. Peut-étre méme n'avait-il 
par renoncé á ses chimériques espérances de por-
ter un jour la couronne, comme naguére en Por­
tugal. P ro íégée par la mer et par la Sierra More­
na, l'Andalousie était un royaume tout prét, et, 

(l) MIOT. Métnoirts. T. I I I , f. 198. 
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si l'Empereur songeait á démembrer l'Espagne, 
pourquoi ne donneraií-il pas ce royaume á un 
lieutenant qui avait fait ses preuves de bon admi-
nistrateur? Aussi le maréchal ne souffrait-il que 
pour la forme í 'ingérence de Joseph dans les af-
faires d'Andalousie. II n'exécuíaií de ses ordres 
que ceux qu'il luí convenaií d'exécuter, eí pré-
tendait garder la han te direcíion des ressources 
financiéres et militaires de la provínce. Comme i l 
l 'écrivaií á Berthier, sur un singulier ion de per-
siflage, et cela des le 18 Aoút 1810: «j'aurai pour 
Sa Majesté Catholique tous Ies égards que je lui 
dois, mais i l sera difficile que je sois toujours d'ac-
cord avec ses ministres; mes devoirs soní en trop 
grande opposition avec ceux qui leur sontopposés. 
Les intéréts du roi , qu'ils veulent favoriser, Ies 
éloignent trop de la rouíe que je dois suivre, pour-
que nous puissions, méme rarement, nous rencon-
trer». Joseph, indigné, auraií voulu sévir, mais i l se 
brisa contre une inflexible obsíination, et peut-
étre contre des instructions secrétes. En vain 
communiquait-il á Berthier une lettre V de Soult, 
«qui croit pouvoir donner en deQa de la Sierra 
Morena des ordres qui doivent étre exécutés 
exclusivement á tout ordre»: En vain lui faisait-il 
remarquer que Soult, en se dérobant aux indica-
tions militaires qu'il lui donnait, Texposait á étre 
enlevé dans Madrid par les bandes qui couvraient 
I'Estramadure. Berthier ne put que I'engager á la 

(O Lettre á Berthier du 2$ Aoút 1810. 



- 149 -

patíence, car i l n'ignorait par que l'Empereur avait 
investí le maréchal de pouvoírs extraordinaires, 
et i l transmit á Napoléon la protestation indignée 
de son frére. «Je suis prét á tous les sacrifices 
compatibles avec Phonnear, avait écrit le ro i , mais 
je ne puis pas me voir ainsi traité par le maréchal 
Soult». La situation ne fit qu'empirer. Soult se 
concentra de plus en plus dans sa vice-royauté 
d'Andalousie, et Joseph düt se résigner a ne plus 
considérer cette province que comme faisant 
nominalement partie du ropaume. 

II en fut de méme pour Ies provinces du Nord. 
A vrai diré, depuis le |our oü les soldats franjáis 
s'p établirent, elles avaient été administrées com­
me des provinces fran^aises. Pour n'en citer qu'un 
exemple, Burgos était presque devenu chef lieu 
de département. Le général Darmagnac avait été 
un de ses premiers administrateurs, mais, pillard 
éhonté, i l n'avait cherché qu'á exploiter la situa­
tion et h organiser Ies exacíions. Lorsqu'il fut 
remplacé par le général Thiébault, W «la vi l le , 
abandonnée par une partie de sa population avait 
un aspect de solitude, de désolation, et n'était plus 
par endroiís qu'une cloaque infect; partout la 
ruine, le désespoir, la peste et comme remede 
la mort. Les ravages étaient horribles dans les 
dépóts d'isolés et de convalescents, et dans les 
hopitaux, si tant est que Ton puisse désigner par 
ce nom des couvents dévastés et dans lesquels, 

(J) THIÉBAULT. Mémoíres, T. IV, p. 185. 
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pendant les froides pluies du mois de Janvier, 
gisaient entassés sur de la paille pourrie ou plutót 
expiraient quatre mille malades et blessés, et cela 
presque sans médecins, ni infirmiers, sans médica-
mentSj sans linges, et sans vases pour aucun usa-
ge». Aucun service, sauf celui de la maraude, 
n'était organisé; aussi un vaste désert s'étendait-il 
á quatre ou cinq heures autour de Burgos. Quant 
á la ville elle était devenue un depót d'immondices. 
On avait été réduit h se fraper h la pioche des 
passages h travers des masses de décombres, d'or-
dures et de cadavres sans sépulture. Thiebault 
s'effonja de remédier k cet immense désordre. De 
concert avee un chirurgien dévoué, Latude, i l 
s'occupa tout d'abord de la santé publique, organisa 
des hópitaux et fit nettoyer la ville. Bien secondé 
par le préfet Espagnol, Blanco Salcedo, i l institua 
un conseil de gouvernement, et prit une série de 
mesures tres arbitraires, mais útiles. 

Ainsi fut crée un tribunal mixte, pour remplacer 
ceux qui ne fonctionnaient plus, et dont Ies arréts 
furent exécutoires dans les vingt quatre heures. 
Peu á peu la confiance reparut. Les boutiques se 
rouvrirent, les habitants rentrérent dans leurs 
maisons, et les marchés furent de nouveau appro-
sionnés. Le général eut méme l'heureuse inspira­
ron de construiré sur une des promenades de 
Burgos un monument en l'honneur du Cid et de 
Chiméne, dont i l fit transporter les corps de Saint 
Fierre de Cárdenas h la ville. Aussi devint-il 
promptement populaire. II a raconté, non sans 
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une amusante jactance, quMl allait se faire raser 
dans Ies villages de la banliene, et que jamáis 
un des barbiers auxquels i l se confiait ne songea 
méme k lui écorcher le mentón: mais, pour obtenir 
un pareil résultat, i l lui avait fallu une surveillan-
ce incessante et une activité singuliére. Pendant 
sept semaines (*) i l ne put se déshabiller et se cou-
cher que trois fois. II avait eu surtout besoin d'une 
grande fermeté, car i l avait agi de son autorité 
privée, et non seulement n'avait pas consulté le 
roi Joseph, mais encoré n'avait pas daigné le 
prévenir de tout ce qu'il avait fait. II avait si bien 
la conscience, en agissant avec ce sans fa^on, de 
rester fidéle aux instructions impériales, que, 
dans ses Mémoires, c'est a peine s^il cite de loin 
en loin le nom du souverain, au nom duquel i l 
était censé administrer la ville et la province de 
Burgos. II est vrai que le roi Joseph n'eut pas 
l'occasion d'entrer en conflit avec lui , mais i l est 
plus que probable que, le cas échéant, i l aurait usé 
& son égard des mémes procédés que ses autres 
collégues. 

C'est ainsi que le général Kellermann, h propos 
de IJadministration de ees provinces du Nord, fut 
amené á entrer en révolte overte contre I'autorité 
royale. Voici ce qu'écrivait le roi d'Espagne á son 
su|et des l e25Aoú t 1810: «Le général Kellermann 
vient de donner I'ordre par une circulaire de ne pas 
correspondre avec mes ministres, de maniere que 

(i) Id. , f. 291. 
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le Tribunal Supréme de Valladolid, qui a dans sa 
jurisdicíion toute l'Espagne en dega du Tage, ne 
sait plus ce qu'il doit faire; le découragement est 
général . . . Quelle que soit votre volonté^ faites-la 
connaítre, mais ne permettez pas l'horrible anar-
chie qui dévorera ce paps, tant que l'autorité 
céntrale sera méconnue, que Ton foulera aux 
pieds toutes Ies passions de la nation, et que votre 
frére sera un roi nominal et un objet de déris-
ion pour Ies uns et de pitié pour Ies autres». 
Certes Napoléon était trop bon administrateur 
pour méconnaítre la justesse de ees observations, 
et pourtant i l laissait á ses généraux des pou-
voirs exorbitants, et ne rendait pas á son frére la 
direction générale des affaires. G'est qu'il n'avait 
pas encoré d'opinion bien arrétée au sujet de 
l'Espagne, et tantot voulait conserver son autono-
mie, tantot au contraire la démembrer. De la des 
hésitations, et méme des contradictions dans sa 
conduite. De la des differénces singuliéres dans 
l'administration des provinces, selon qu'il les con-
sidérait comme devant former le lot de son frére, 
ou comme devant étre annexées á la France. Joseph 
n'était pas dans le secret de ses inteníions, mais 
i l les pressentait, et ne pouvait se résoudre k jouer 
le role de roi mannequin, qu'on semblait lui avoir 
réservé . 

Les lieutenants de l'Empereur n'étaient pas non 
plus dans le secret, mais ils avaient reQu des 
ordres, et les exécutaient comme une consigne. 
Aprés Keílermann ce fut le tour du maréchal Bes-
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siéres. Par décret du 15 Janvier 1811^ le nord de 
l'Espagne avait été divisé en cinq grands comman-
dements. A la tete de chaqué gouvernemení était un 
intendant, assisté d'auditeurs. Bessiéres dirigeait 
le tout. Cétait un honnéte homme, mais un adminis-
traíeur rude et sévére . Aussi n'épargnait-il pas les 
récalciírants. Le duc de Broglie, qui venait d'étre 
nommé auditeur k Valladolid, a raconté dans ses 
mémoires W comment i l arriva dans cette ville et 
s'y» instalía, de concert avec Frochot, dans une 
maison abandonnée, qui n'avait plus ni portes, ni 
fenétres, ni meubles. Le temps passait avec une 
leníeur déplorable, car i l n'j? avait aucune société 
dans la ville, tout le monde ayant fui ou se ren-
fermant chez soi, et la promenade aux alentours 
devenait impossible, car on s'exposait á étre fusil-
lé en sortant des remparís . Le travail n'était pas 
lourd, car on gardait certains ménagements pour 
ees provinces qui, sans doute, seraient annexeés 
á la France: mais le maréchal Bessiéres exigeait 
une obéissance absolue, et tels de ses arrétés 
méritent d'étre conservé a cause de leur rigueur. 
Ainsi des brigands apant paru á Tedica del Torre 
et á Peñafiel, ees deux villes furent imposées á 
une coníribution de 700.000 réaux. Valladolid ne 
fut pas épargnée. «Considérant que le refus des 
habitants de Valladolid de fournir les denrées dont 
nous avons ordonné la réquisition par notre ordre 
du 20 Mars compromet la salut de l 'armée, et que 

(i) DE BROGLIE. Sowvenirs. T. I , p. 140, 
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ce refus n'est pas occasionné par la rareté des 
grains, mais par la malveillance des habitants, 
une contribution d'un million de réaux, papables 
dans les cinq jours, est ordonnée, et on dressera 
une liste de cinquante personnes qui feront l'avan-
ce». Un autre jour Bessiéres ordonnera l'arresta-
tion de tous les chanoines de Vittoria, de tous 
les moines d'Alava, et de tous les ecclésiastiques 
suspects dans ees deux villes. II fera dresser con­
tre les émigrés une véritable liste de proscription: 
«Touts ees individus seront obligés de rentrer 
dans le délai d'un mois; passé lequel ils seront 
réputés faire partie d'une bande d'insurgés, et 
tous leurs biens seront confisqués». Leurs fami-
lles seront rendues responsables. «Si quelque habi-
tant est enlevé de son domicile, on arrétera sur le 
champ trois des parents les plus proches d'un br i -
gand pour servir d'otages; si cet individu est mis 
á mort par les bandes, les otages seront fusillés 
sur le champ, sans autre forme de procés». Visites 
domiciliaires incessantes, obligation de passe-
port pour aller d'une commune á l'autre, confisca-
tion des biens de toute personne absenté sans 
permission, arrestation de tout Espagnol ajpant 
reQU chez lui des compatriotes sans passe-ports, 
interdiction sous peine de mort de correspondre 
avec les insurgés, réquisitions et extorsions, une 
véritable terreur militaire régna bientót dans tou­
te la contrée, et Bessiéres en fut l'impitoyable 
agent. 
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Le roí Joseph était d'un naturel doux. Toutes 
les mesures violentes lui répugnaient. II se consi-
dérait d'ailleurs comme le protecteur né de ses 
sujets: aussi ne cessa-t-il de protester contre cette 
rigneur dans la répression, car i l la jugeait inutile 
et méme dangereuse. Sur ce point i l n'obtint 
jamáis gain de cause. Napoléon entendait étre 
obéi, et i l laissait toute latitude á ses généraux. 
Aussi, malgré la protestation et les priéres de son 
frére, les provinces du Nord continuérent á étre 
gouvernées par une main de fer. 

#Ce fut bien pis quand á Bessiéres succéda un 
des généraux auxquels l'Empereur réservait le 
báton de maréchal, et qui, pour l'obtenir, ne cher-
chaient qu'á conserver á forcé de zéle la bien-
veillance impériale. Ce nouveau venu était le 
général Dorsenne. D'aprés Broglie, (V «c'était un, 
militaire plutót jeune, plutót beau, ou si l'onveut 
bellátre, d'un caractére dur et hautain, d'un esprit 
court, mais intégre et appliqué á ses devoirs». 
II exágéra , au lieu de les adoucir, les arrétés de 
Bessiéres. C'est ainsi qu'il imagina de prononcer 
la dissolution des mariages contractés entre indi-
vidus portés sur le liste des suspects. Aussi le 
nombre des victimes de la tyrannie militaire aug-
menta-t-il dans des proportions inouies. Les pr i -
sons furent bientót remplies, et trop souvent 
d'innocents. Broglie visita un jour,(2.> en compagnie 

(1) BROGLIE, Sowvenirs. T. 1, p. 152, 
(2) Id., T. I , p. 169, 
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de Dorsenne, la prison de Pampelune: «J'j? contem-
plai dans toute son horreur noíre loi des suspects 
eí notre loi des otages en pleine activité. On y vo-
pait entassés péle-méle, dans les plus affreux 
cachoís, dans Ies bouges les plus infecís, les peres, 
inéres, maris, femmes, enfants de ceux que nous 
nommions des brigands, par ce qu'ils résistaient 
au sceptre paternel du roi Joseph, et des contri-
buables qui refusaient d'obéir a nos exactions. Ces 
pauvres gens pleuraient toutes les larmes de leurs 
peux, et tremblaient de tous les membres á notre 
aspect; ce n'était pas sans motif, car le bruit 
courait que les généraux franjáis ne se faisaient 
aucun scrupule de les pendre quelquefois pour le 
bon exemple». 

Joseph était impuissaní contre de pareilles atro-
cités: i l se coníentaií de les déplorer. Au moins 
espérait-il que cette rigneur ne serait que tem-
poraire, eí qu'á forcé de douceur eí de bons íraiíe-
menís i l parviendraií á convaincre ses nouveaux 
sujeís de la pureíé de ses iníeníions; mais ce a 
quoi i l ne se resigna jamáis, ce fui au démembre-
mení projeíé de l'Espagne. On saií que l'Empe-
reur y songeaií sérieusemení. Puis que les Espag-
nols avaiení rejeíé la conveníion de Baponne, i l se 
considéraií comme le maííre d'imposer ses volon-
íés, eí, en veríu du droií de conquéíe, de disposer 
d'une paríie du íerriíoire. Voici ce qu'il écrivaií 
h ce propos a Champagnj? des le 9 Sepfembre 1810: 
«Vous devez déclarer íouí d'abord mon seníimení 
sur la conveníion de Baponne, ensuiíe sur le Por-
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íugal, enfin sur ce que me coüíe ce paps; les 
laisser refléchir sur cela, et ce n'est qu'au bout 
de quelques jours que vous leur ferez connaitre 
que je veux la rive gauche de l'Ebre comme 
indemnité de l 'argení et de touí ce que m'a coúté 
l'Espagne jusqu'á cette heure». Joseph, aussitót 
informé, avait protesté, et, de fait, le seul espoir 
pour lui d'étre accepté par les Espagnols con-
sistait justement en ce que la nation se croyait 
assurée de trouver en lui le protecteur de son 
autonomie. D'ailleurs i l avait juré de maintenir 
l'intégralité du territoire, et i l voulait teñir parole. 
Napoléon ne íint nul compte de ees observations, 
ct le décret du 8 Février 1810, qui ordonnait la 
formation des gouvernements de Biscaya, Cata­
logue, Aragón et Navarre ne fut jamáis rapporté: 
i l fut méme ag ravé , puisque deux nouveaux gou­
vernements furent crées en 1811, Burgos et Valla-
dolid. 

11 est vrai que, de son cóté, Joseph affecta de 
considérer ce décret comme nul et non avenu. 
II divisa méme en départemenís les provinces com-
prises dans les nouveaux gouvernements, comme 
s'ils étaient destinés a demeurer partie intégrante 
de la monarchie. En touíe circonsíance i l assura 
les Espagnols de sa ferme résoíution de ne pas 
souffrir qu'on les démembrát, et i l présenta comme 
transitoires les décrets impériaux; mais i l était 
profondémení ulceré et commengait á redouter 
pour l'avenir une fácheuse issue. Ainsi qu'il l'écri-
vait (12 Décembre 1810), et non sans raison, h la 
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reine Julie, «il faut que je puisse diré k la nation 
qu'elle sera indépendaníe, et conservera Tintégrité 
de son territoire; que je parle et que j'agisse 
comme je pense, en vériíable roi d'Espagne. Avec 
ees mopens moraux nous aurons la paix; sans 
cela déchirements continuéis. La nation espagnole 
est plus compacte dans ses opinions, dans ses 
préjugés, dans son égoisme national qu'aucune 
autre de l'Europe. II n'pa pas ici de catholiques 
et de protestants, pas de nouveaux et d'anciens 
Espagnols, et tous se feront hacher plutót que de 
souffrir un démembrement. Que diraient les habi-
tants des provinces limitrophes á celles de Lon­
dres, que diraient les Proven^aux et les Languedo-
ciens, si Ies uns et les autres étaient menacés de 
cesser d'tére Anglais ou Frangais. II íaut done avant 
tout que je sois autorisé a diré que den ne sera 
changé k ce qui a été promis á la nation sur son 
intégrité et sur indépendance. W 

Malgré Ies priéres dejoseph, Napoléon conti-
nuait k garder un silence qui ne laissait que trop 
deviner ses intentions. Le roi d'Espagne voulut en 
avoir le coeur net. II lui envopa coup sur coup 
deux ambassadeurs extraordinaires, Azanza et 
Almenara, qui tous Ies deux revinrent porteurs de 
mauvaises nouvelles. L'Empereur ne voulait pren-

(1) Cf. letre de Joseph á la reine Julie (12 Octobre): 
«L'opinion ne peut étre reconquise que par la garantie 
observée de l'Indépendance es de l'intégrité. Sans cela nul 
espoir de succés et nulle croyance que je puisse me soutenir 
ici, quand je le voudrais». 
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dre ancune engagement, et méme i l proposait 
d'échanger contre le Portugal les provinces du 
nord de I'Espagne. Joseph se refusa k tout arrange-
ment de ce genre, et les négociations furent 
interrompues. 

Pendant ce temps Ies événements avaient mar­
ché. Masséna était arrété devant Ies lignes de 
Torres Védras. Víctor et Soult n'avaient pu sortir 
de I'Andalousie, et Napoléon, qui sougeait á mar-
cher contre la Russie, voulait avoir ses derriéres 
assurés. II fit done venir Almenara, et le chargea 
de porter á son frére de nouvelles propositions. 
II ne lui donnait aucune satisfaction au sujet des 
gouvernements militaires, i l ne lui envoyait aucun 
socours d'argent, mais i l l'autorisait á entrer en 
négociations avec les Cortés de Cadix. Joseph 
reconnaítrait la validité de cette assemblée, qui, de 
son cóté, s'inclinerait devant le fait accompli. A 
ees conditions I'intégralité du territoire espagnol 
serait maintenue. Dans le cas contraire, Napoléon 
se considérait aucune libre de tout engagement. 
II n'agirait plus que dans les intérets de sa propre 
politique, et, sans nul doute, garderait pour lui Ies 
provinces de l'Ebre. II écrivait a) en méme temps 
k son ambassadeur k Madrid, Laforest, pour con-
firmer ees nouvelles instructions: «Sa Majesté est 
sincere, était i l dit dans cette lettre. Si réellement 
la démarche du cabinet de Madrid pouvait décider 
Ies insurgés, parmi lesquels i l y a beaucoup d'hom-

(i) Lettre du 7 Novembre 1810. 
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mes raisonnables, á entrer en arrangements, Sa 
Majesté, par une rectification de frontiéres qui lui 
donnerait quelques positions indispensables, con-
sentirait á l 'intégrité de l 'Espagne». Ces proposi-
tions étaient-elles sérieuses? Etait-il permis de sup-
poser que les Cortés les accepteraient, et ne 
cachaient-elles pas un piége tendu pour justifier 
l'annexion h la France des provinces de la rive 
gauche de l'Ebre? Ainsi le comprirení Joseph et 
ses conseillers. Le roi éclata méme en reproches 
violents, exprimés avec une véhémence affligean-
te. «Quelque justifiés qu'ils fussení en ce moment, a 
écrit W un des témoins de cette sortie,Mioí, comme 
cette derniére scéne se passaií devant des person-
nes que n^étaient pas toutes également disposées 
á se taire, je trembíais qu'elle ne vint ajouter au 
danger de la position actuelle du roi, ou que, du 
moins, si ceux qui en étaient témoins n'en révélaient 
pas les principales circonstances, elle n'affaiblit 
en eux l'opinion qu'ils avaient pu conserver du 
caractére du roi , qu'ils vopaient si peu maítre de 
lui dans une conjoncture, oü i l avaií tant besoin 
de courage et de fermeté d'áme». 

A cette fin de non recevoir bien caractérisée 
Joseph n'avait á répondre qu'en signant son abdica-
tion. II était alors tout á fait découragé, et parais-
sait sincére quand i l écrivait a la reine Julie, le 
16 Novembre 1810: «Ma position est toujours la 
méme. Je suis ici bientót un étre parfaitement inu-

(1) MIOT. Mémoires, T. III , p. 197, 
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tile; tous les généraux correspondent avec le major 
général, prince de Neufchatel. Les habitants s'exas-
pérent tous les jours davantage. Le peu de succés 
que j'avais obtenu est effacé tous les jours. 
L'Empereur ne me répond pas. II ne me reste done 
qü'h me retirer des affaires». Quelques jours plus 
tard, le 28 Novembre, i l affirmait plus nettement 
encoré sa résoíution de se retirer: «Je ne pense 
pas pouvoir prolonger cet état humiliant au delá 
de cette année. Toute la puissance de l'Empereur 
ne peut pas faire que je reste ici dans la position du 
dernier des polissons.» II annon9ait méme son pro-
chain départ á son onde, le cardinal Fesch (19 No­
vembre), «car i l est des choses qui sont impos-
sibles avec cette nation, si je dois en étre le roi», et 
h la reine Julie (12 Décembre)»: Je quitterai l'Es­
pagne des que je pourrai le faire avec hónneur». 

Un nouveau coup vint frapper Joseph et lui enlever 
ses derniéres illusions. La reine Julie l'informait que 
toutes ses tentatives auprés de Napoléon avaient 
échoué. L'Empereur ne voulait pas entendre 
parler du retour de son frére h Naples. II s'étail 
méme fort irrité en apprenant que Joseph avait 
envopé en France un de ses neveux, pour y trai-
ter de l'acquisition d'une terre dans laquelle i l pa-
raissait avoir le désir de se retirer. II avait décla-
ré que, si le roi s'était permis de quitter l'Espagne 
sans autorisation, i l aurait été arrété h Baponne. 
«L'Empereur ajoutait la reine Julie, entendait que le 
roi fút entiérement dans son systéme politique; i l 
exigeait une obéissance avengle et était résolu 

u 



— 162 — 

á sacrifier h sa politique toute autre considération, 
toute affection, de quelque nature qu'elle fút. 
I I ne devait plus étre question de la constitution 
de Baponne, et Sa Majesté Impériale pouvait dis­
poser de l'Espagne á son g r é , et selon ce que 
demandait l'intérét seul de TEmpire». En méme 
temps on communiquait á Joseph un article du 
Moniteur, en date du 18 Janvier, oü i l était parlé 
de la prochaine réunion k la France des provinces 
de l'Ebre. Un journal espagnol de Badajoz, Memo­
r i a l mi l i ta r y pol í t ico del ejérci to de la esquierda 
publiait des papiers saisis sur un courrier franjáis, 
oü Ies projets de Napoléon sur l'Espagne étaient 
nettement dévoilés. Que devait faire le roi dans 
une situation sur laquelle le concours des renseig-
nements ne laissait pas d'incertitude? Profiter de 
roccasion et renoncer h une couronne qu'il ne pou­
vait plus porter avec dignité. C'est ce que lui con-
seillait Miot W, et i l le fit «avec tout le zéle de la 
conviction et de l'amitié, et avec tout Tavantage 
que lui donnait une conjoncture si favorable h. son 
ancienne opinión». 

En effet le roi., dans le premier moment, parut 
disposé k abdiquer, mais i l eut avec l'ambassadeur 
Laforest une longue conférence, dans laquelle ce 
dernier luí persuada qu'au fond I'Empereur sou-
haitait que son frére restát en Espagne, qu'il devait 
par conséquent s'abandonner k lui sans restriction, 
qu'il s'en trouverait bien, car Napoléon, alors satis-

W MIOT. Métnoires. T . I I I , p. 210. 
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fait, se relficherait de la rigueur de ses conditions. 
Joseph ne demandait qu'a se laisser convaincre. II 
déclara done qu'il attendrait encoré et qu'il se ré-
servait, avant de prendre une détermination, 
d'avoír une entrevue avec son frére. «Je vis clai-
rement, écrit Miot W, que ce íiíre de roí éíait 
encoré une séduction puissante á laquelle Joseph 
n'avait pas échappé, et f admirai tout ce que, appa-
remment, ií y a d'enivrant dans le pouvoir supré-
me, puisque son image seule peut Temporter sur 
tant de dégouts et de chagrins». 

Cette entrevue, que désirait Joseph, íl ne put 
l'obtenir tout de suite, car Napoléon se dérobait 
h tout ce qui, de prés ou de loin, ressemblait á 
une solution de la questíon Espagnole. Le roi avait 
chargé sa femme, toujours en résidence a Par í s , 
de solliciter un rendez-vous; mais la négociation 
n'aboutissait pas, et Joseph ne dissimulait plus son 
impatience, «S'il trouve bon que je me rende 
sur le champ á Par ís , écrívaít-íl á la reine Julíe, le 
10 Févríer 1811, je m'p' rendrai et luí remettraí 
ma sígnature en blanc, n'apant aucune envíe de 
transíger, et n'abandonnant á mon caractére, quí 
devíendra bon, des qu'il n'j? aurait plus de polí-
tíque entre nous... qu'il embrasse un partí ou 
l'autre, mais vite, vite, le feu est aux étoupes». 
Le 14 et le 22 Févríer 1811 íl renouvelait ses 
ínstances, mais l'Empereur persistait á garder 
le sílence. Vivement affecté de cette indifférence 

(i) MIOT. Mémoires. T. I I I , p. 211. 



— 164 — 

spstématique, et se jugeant sacrifié, le roi tomba 
malade, mais i l prit en méme temps une décision. 
«Ni toi ni ceux qui me conseillent, écrivait-il á sa 
femme le 19 Mars, ne connaissent ma position ic i . 
Nécessairement cela finirá par un événement 
tragique, si cela ne finit pas par mon départ 
volontaire», et i l annonQait son départ, si les répon-
ses á ses derniéres lettres ne lui étaient pas 
envoyées. «Mon départ, ajoutait-il, sera un événe­
ment heureux pour tout le monde ici , excepté le 
nombre tres restreint des amis que je ne dois pas 
compte. Tout doit avoir un terme, et ce terme est 
arrivé j 'éprouve les angoisses de la mort poli-
tique dans ce pays, cependant je ne signe pas 
une cession, parceque cela ne conviendrait pas 
á l'Empereur que je le fisse ici». Fidéle á ses 
amitiés, i l comptait amener avec lui quelques 
Espagnols, «autant pour ne pas éteindre tout espoir 
de mon retour ici dans l'opinion de ce paps que 
pour leur donner l'occassiori de solliciter et veiller 
aux intéréts de ceux de leurs compatriotes, qui 
ont suivi le méme parti qu'eux». Tout done sem-
blait décidé, et le roi paraissait déterminé, puis 
qu'on ne voulait pas lui assigner de rendez-vous, 
h provoquer l'entrevue qu'on éloignait. 

Sur ees entrefaites naquit un fils k Napoléon. 
Joseph fut designé pour le teñir sur les fonts bap-
tismaux. C'était le prétexte dont i l avait besoin 
pour quitter l'Espagne saus étre aecusé de déser-
ter son poste de combat, et l'occasion qu'il cher-
chaií de revoir enfin son frére. II annon^a done 



- 165 -

son prochain départ et i l le fit (Tautant plus volon-
tiers qu'il croyait bien ne jamáis revenir dans la 
péninsule. 

«L'Empereur ignore le veritable état de la pénin­
sule, écrivait h sa femme (16 Avr i l 1811). Je ne 
pense pas qu'il puisse Tentendre d'autre bouche 
que de la mienne, puisque on ne le lui a pas dit jus-
qu'ici, et c'est un devoir que je remplirai avec le 
courage le plus désintéressé, puisque je suis dispo­
sé á la retraite s'il n'a pas besoin de moi, et si ma 
santé ne me fait pas entrevoir d'autre parti á pren-
dre.» II ajoutait ce détail bien caractéristique: 
«Pour tout diré en un mot, je n'ai pas un sol au 
delá de ce qu'il me faut pour faire mon voyage» . 
Méme confidence k son oncle, le cardinal Fesch 
(24 Mars 1811): «Les deux derniéres années m'ont 
vieilli de vingt ans, et je veux me retirer des 
affaires. Je ne suis plus d'aucune uíilité ic i . Com-
muniquez cette lettre h l 'Empereur». 

Joseph semblait done décidé & rentrer dans la vie 
privée. Avant d'accepter le lourd fardeau de la 
couronne d'Espagne, i l aurait dú comprendre qu'il 
ne pouvait étre jusqu'á nouvel ordre que l'instru-
mení d'un pouvoir militaire. Son tort fut de vouloir 
exercer ses fonctions, tout en restant le protégé de 
la France. Comme le constate son confident Miot, 
«il n'avait pas calculé que, puisqu'il ne gagnait pas 
l'opinion de la nation espagnole, i l ne lui restait 
ríen á opposer á l'Empereur; qu^il se consumerait 
en vains efforts pour se faire un parti populaire, et 
que, au lieu de trouver dans le pouvoir de l'Empe-
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reur un point d'appui contre la mauvaise volonté de 
la nation, i l armeraií au contraire ce méme pouvoir 
contre les prétentions qu'il manifestait». Isolé á 
Madrid avec un titre qui n'étaií qu'une charge, 
réduit par le manque de ressources aux pires expé-
dients, i l avait á vrai diré cessé d'exister comme 
monarque, et, s'il gardait encoré le train et l'appa-
rence de la ropauté, i l n'en était pas moins vrai 
qu'il partait sans conditions, sans garanties pour 
Pavenir, et que, par la forcé des choses, l'Empereur 
allait de nouveau, comme au lendemain de Bayon-
ne, se trouver le maítre unique de l'Espagne. 

Aussi bien Joseph n'ignorait pas sa faiblesse. 
II se savait désarmé et a la merci de son frére. 
«J'ai retardé mon départ tant que j 'a i pu, lui écri-
vait-il de Santa Maria de la Nieva, le 25 Avr i l , 
mais la nécéssité m'a enfin décidé, et je Tai entre-
pris si tard que ce ne sera pas sans peine que le 
service se maintiendra k Madrid pendant quarante 
jours». Chermnfaisant, i l continuait á écrire á Na-
poléon, mais toujours d'un ton découragé. Ainsi de 
Burgos, le 1 Mai 1811, i l lui annonQait qu'il avait 
fait tous ses efforts sur son passage pour apaiser 
les esprits et terminer une guerre malheureuse, 
«dans laquelle toutes les pertes franQaises et espag-
noles tournaient au profit de l 'Angleterre», et i l se 
disait tous prét á déposer la couronne entre ses 
mains: «Si Votre Majesté n'a pas assez de con-
fiance en moi, si Elle croit que je me trompe, 
aprés que j'aurai mis sous ses peux bien des faits 
qu'EHe ignore, i l ne me restera plus alors qu'a La 
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prier de me permettre de vivre dans la retraite, 
au sein de ma famille». 

A peine avait-il franchi les Pyrénées que ses 
idées se modifiérent. II entrait dans un pays qui, 
depuis longues années, ne connaissait plus les 
horreurs de la guerre. Tout paraissait calme, 
régulier. Les rouages de l'administration fonction-
naient avec aisance. On était heureux et content. 
Etait-ce l'impression générale , on bien l'influence 
de la patrie s'exer(?a-t-elle sur l'esprit de Joseph, 
toujours est i l que des lors i l se montre plus con-
fiant dans l'avenir et que ses lettres dénotent une 
calme relatif. Ainsi le 10 Mai 1811, de Dax, i l 
adressera á Berthier la lettre suivante: «Je serai h 
Paris le plus tót possible. Je désire voir l'Empe­
reur et je m'estimerai heureux si je puis lui prou-
ver que rien ne me coúte pour remplir ses vues. 
Je lui dois la vérité qu'il ignore et qu'il ne peut 
pas deviner. Son génie fera le reste Je ne juge 
pas les affaires aussi mal qu'on a paru le croire 
de Baponne. Avec de la confiance les guérillas 
peuvent étre détruites avant trois mois, et toutes 
les troupes emplopées contre les Anglais: mais, 
je le répéte, i l faut de la confiance en moi pour 
que les Espagnols en prennent. Eux seuls détrui-
ront les guérillas». 

Joseph arriva le 15 Mai h Paris et descendit au 
Luxembourg. II vit son frére á Rambouillet et en 
fut bien accueilli, mais, dans cette premiére ren-
contre, i l ne fut pas question du véritable motif 
du voyage. D'autres entrevues n'amenérent pas 
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de résultats plus positifs. Napoléon promit, i l est 
vrai , mais en termes vagues, de laisser á son 
frére le commandement de ses armées en Espagne, 
et lui assura un subside annuel, mais i l ne prit 
aucun engagement formel, et le roi fut obligé de 
se contenter de ees promesses. Le 2 Juin seule-
ment Berthier apporta une réponse précise aux 
réclamations du roi . Rien n'étail changé au spsté-
me d'administration adopté depuis un an en Espag­
ne et les provinces au nord de l'Ebre continuaient 
á rester sans la domination exclusive de l'Empe­
reur. Ou se contentait d'annoncer que dorénavant 
les généraux franjáis en Espagne reconnaissaient 
le roi comme général en chef, et qu'il recevrait 
500000 f. par mois pour paper une partie de ses 
troupes. Les conseillers de Joseph étaient d'avis 
qu'il refusát. II lui était en effet difficile de retour-
ner en Espagne avec d'aussi faibles garanties: mais 
les fétes du baptéme eurent bien; Joseph y fut 
t rai té avec honneur. II se laisa prendre aux com-
pliments et aux prévenances de Napoléon qui 
était, quand i l le voulait, un charmeur irrésistible, 
et se décida á reprendre le collier de misére qu'il 
avait sincérement cru déposer en rentrant en 
France. Etait ce, comme on l'a prétendu, le désir 
de retrouver a Madrid une liaison qu'il y avait con-
tractée? Etait ce seulement la séduction que l'ombre 
seule du pouvoir supréme exer^ait encoré sur lui? 
Etait-ce enfin la souveraine influence de son frére 
qui le détermina, toujours est i l que, malgré ses 
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amis, i l prit la résolution de rentrer en Espagne. 
II ne devait pas tarder a s'en repentir. 

Le cortége ropal arrivaaBayonne le 23Juin 1811. 
Une premiére déception y attendait Joseph. On 
lui communiqua la circulaire de Berthier aux géné-
raux franjáis commandant en Espagne. II n'p 
était question que des honneurs h rendre au roi 
pendant sa marche, mais nullement du comman-
dement supréme dont on l'avait flatté. II était 
temps encoré de se retirer: Miot le lui conseillá. 
Joseph redoutait un éclat qui eút tout compromis, 
et repassa tristement la Bidassoa (27 Juin). II fut 
bien accueilli k son retour. A Villorca, k Burgos, 
a Falencia, k Ségovia, on lui donna des fétes oü 
figuraient non pas seulement des officiers franjáis, 
mais aussi d'assez nombreux indigénes. Quand i l 
fit son entrée á Madrid (15 Juillet), la population 
se porta k sa rencontre, et les Madrileñes le salué-
rent avec des témoignages de gratitude. En effet 
on lui savait g r é de ses efforts pour maintenir 
l'intégralité du royaume, mais i l n'en était pas 
moins considéré comme intrus, et les Cortés 
de Cadix étaient en quelque sorte les interpretes 
de I'opinion publique, quand ils faisaient remar-
quer «d'une part que l'Empereur persiste dans ses 
desseins, quoi qu'il en ait ajourné l'exécution, de 
I'autre que Joseph est plus que famais un person-
nage postiche, sans pouvoir, sans autorité, soit 
qu'il ait été grossiérement trompé, soit qu'il se 
trouve d'accord avec son frére. Dans l'une et 
I'autre hypothése, Joseph ne peut qu'étre l'objet 
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du plus profond mépris de la part de tous les 
Espagnols, qui ont á coeur l'indépendance et l'hon-
neur de leur patrie». 

Au chagrín que lui causérent ees brutales atta-
ques se joignit bientót pour le roi Joseph l'amer-
íune de la déception. II ne tarda pas á s'apercevoir 
qu'il avait été joué, et que, plus étroitement que 
par le passé, Napoléon entendait rester le maitre 
et le maítre absolu. Dans le premier conseil d'Etat 
qu'il réunit le 2 A v r i l 1811, i l parla de la nécéssité 
d'appeler la nation á prendre part elle-méme au 
gouvernement. «II faut, ajouta-t-il, penser des ce 
moment a préparer un travail pour la convocation 
des Cortés , non telles qu'elles existaient autrefois, 
ni meme telles que la Constitution de Bayonne les 
avait organisées, mais plus nombreuses et compo-
sées de maniere qu'on put y appeler Ies hommes 
Ies plus marquants de la nation, quels que fussent 
Ies opinions et le parti qu'ils auraient suivi». Cette 
reconnaissance des droits de la nation fut bien 
aecueillie, surtout lorsque on apprit que le roi avait 
nommé une commission chargée de rédiger un tra­
vail pour la prochaine convocation des Cortés; mais 
les événnements secondérent mal les intentions 
de Joseph. Napoléon, qui se piquait peu de respec-
ter Ies formes constitutionnelles, détruisit la popu-
larité naissante de son frére. Un décret daté du mois 
de Septembre 1811 prononga brusquement l'anne-
xion de la Catalogne h la France. Cette province fut 
aussitót divisée en quatre départements franjáis, 
dont Ies chef lieuxétaient Lérida, ]BarceIone,Lepria 
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et Tarragona. Cette annexion brutale anéantissait 
le bon effet des promesses de Joseph. Les Cortés 
de Cadix avaient vraiment beau jeu a montrer la 
contradiction qui existait entre la parole du Roi et 
les actes de l'Empereur. Aussi prétendaient-ils 
qu'il y avait entente préalable entre les deux fré-
res, et que, si l'un gardait le role qui convenait á 
la forcé, l'autre ne rougissait pas de se charger du 
plus honteux, celui qui appartenait á Timposture. 

Joseph avait pourtant protesté contre l'annexion 
de la Catalogne. II s'était plaint également des 
abus d'autorité des généraux et du refus absolu 
des subsides promis; mais Napoléon faisait la 
sourde oreille et ne répondait plus. Le 16 Septem-
bre Joseph avait écrit á Berthier: «L'état dans 
lequel je suis depuis mon retour de Paris a beau-
coup contribué á empirer Topinion; au point que 
je pense que le plus court est que l'Empereur 
consente a ce que je me retire a Mortefontaine. 
Sans pouvoir, sans argent, sans commandement, je 
ne puis plus soutenir cet é t range role pour lequel 
je ne suis pas fait». Berthier qui connaissait le t ré-
fond de la pensée impériale se garda bien de répon-
dre. Joseph s'adressa alors a son intermediaire 
ordinaire, la reine Julie, et lui écrivit coup sur coup 
deux lettres: Dans la premiére, datée du 31 Aoút, 
i l lui disait: «Si cet ordre de choses continué, je 
n'aurai d'autre parti á prendre que de m'en aller 
á Tarmée de Suchet ou du maréchal Soult avec 
ma garde, en abandonnant Madrid». Dans la secon-
de, datée du 24 Septembre 1811, i l s'expriraaií 
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ainsi: «11 faut obtenir de TEmpereur une explication 
décisive. Si je dois rester, i l faut que les promesses 
qui m'ont été faites me soient tenues. Alors viens 
et apporte avec íoi les moyens d'argent qui me 
sont promis, de maniére que je sois sans inquiétude 
pour notre existence pendaní six mois au moins. Si 
l'Empereur ne faií pas cela et qu'il veuille que je 
rentre en France, sache-le, mande-le moi et que 
cette longue piéce s'acheve. Le plus tót sera le 
mieux». 

La reine Julie était dévouée á son mari, mais elle 
s'adressait á un homme déterminé h ne rien enten-
dre. Napoléon ne refusait rien, mais i l n'accordait 
rien non plus, et peu á peu la situation devenait 
intolérable. Voici comment la dépeignait Joseph 
dans une lettre á son frére, qu'il lui adressa par 
l'entremise de son aide de camp Ornano (24 Dé-
cembre 1811): «Je suis convaincut que Votre Majes-
té fera cesser l'ordre de choses dont je me plains, 
des qu'elle le connaítra. Je suis aujourd'hui réduií 
á Madrid. Je suis entouré de la plus horrible mi-
sére; je ne vois que des malheureux autour de moi. 
Les principaux de mes fonctionnaires sont réduits 
á n'avoir pas de feu chez eux. J'ai tout donné, 
tout engagé . Je suis moi-méme tout prés de la 
misére. Que Votre Majesté me permette de rentrer 
en France». II n'y avait rien d 'exagéré dans ees 
plaintes. A peu prés au méme moment, le maréchal 
Jourdan qui était revenu en Espagne avec Joseph 
comme major général de l 'armée, adressait un rap-
port a Berthier (16 Avri l ) oü i l se plaignait de la 
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misérecroissante. La garnison de Madrid était insuf-
fisante, mal nourrie, mal entretenue. «Les soldáis 
n'ont pas de quoi se nourrir; ils ne recoivent pas 
de légumes secs; on a supprimé les quatre onces de 
pain de soupe; leur soldé est arr iérée de plusieurs 
mois; ils sont réduits, pour toute nourriture, á une 
livre eí demie de mauvais pain de munition et á 
une demi livre de viande encoré plus mauvaise.» 
Quant aux troupes que l'on envoie contre les 
guéril las, elles sont, bien que soumises á de vraies 
fatigues, tout aussi mal nourries. Lors qu^on 
s'adresse au préfet de la province qu'on a chargé 
de pourvoir á leur subsistance, i l propose de suppri-
mer ees garnisons ou au moins de diminuer leurs 
forces. Cette maniere d'administrer serait fort 
commode, mais elle n'est pas possible». Cette 
effropable misére on ne la consíatait pas seulement 
dans l 'armée, elle s'étendait aux fonctionnaires 
privés de leurs traitements, et pouríant obligés de 
faire figure honorable. Joseph était navré de ce 
pitopable dénuement. Jusqu'alor.s i l s'téait souíenu 
en engageant ses diamants et en vendant son 
argenterie, mais, ainsi qu'il l'écrivait á l'ambassa-
deur de France, le 1 Janvier 1812, «j'ai tel de mes 
fontionnaires publics qui n'a pas de feu chez lui et 
i l n'est pas de jour oü je ne donne á des gens h 
qui i l est dü par l'état six mille francs d'appoin-
tement, cent francs, et je vous les nomme...» Aussi 
était i l décidé á ne pas prolonger une situation 
sans issue et i l priait l'ambassadeur de transmet-
tre son abdication á l'Empereur. «Ma présence ici 
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n'est plus bonne á rien; je dis plus, elle est impos-
sible. Je dois done désirer de quitter et Madrid et 
I'Espagne, avant que le spectacle plus prolongé de 
la misére publique et ses suites inévitables ne m'en 
chassent violemment». 

Ce n'était point chez Joseph dégoút officiel 
et uniquement pour la forme. II était ceíte fois bien 
persuadé que tout était fini pour lui . La guerre de 
Russie était á peu prés déclarée. Napoléon s'ap-
prétait h détourner contre son anclen allié le 
torrent d'hommes qui longtemps avait débordé 
sur I'Espagne. Aux amertumes d'une situation mal 
équilibrée allaient bientót se joindre pour Joseph 
les inquiétudes et la angoisses de la guerre. A 
vrai diré l'infortuné souverain vopait tout s'écrou-
ler autour de lui, ses espérances et ses illusions: 
aussi ne cachait-il plus son amer désappointement. 
«L'unité dans le commandement et l'administra-
tion, un but fixe et certain offert á toutes les pro-
vinces pourraient encoré sauver nos affaires, et i l 
faudrait que l'Empereur fit beaucoup de sacrifices 
d'argent. Sans cela, tout ira mal, et va déja si mal 
que, ne pouvant rienis, je désire que cela finisse 
pour moi le plus tót possible». Cette lettre, écrite 
h la reine Julie, était destinée á l'Empereur. Elle 
était déja suffisamment explicite; mais Joseph 
décíarait sa pensée intime dans deux autres leítres 
qu'il faissait parvenir á sa femme par voie indi-
recte. La premiére devait lui étre remise par l ' in-
termédiaire de Sauvain, cheí de divission á la 
secrétairerie d'Etal. Elle est datée du l . ^ M a r s . 
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«II faut que tout cela finisse vite. Sache ce que 
veut rEmpereur, et assure-le bien, si ma présence 
en Espagne gene le moins du monde ses projets, 
que je m'estimerai heureux de le savoir et de me 
rendre á Mortefontaine. D'ailleurs ma santé n'est 
plus aussi bonne qu'autrefois. L 'áge arrive, et 
nous n'avons pas d'enfants máles. La retraite est ce 
que je désire, si la monarchie est démembrée». 
La seconde lettre datée du 11 Mars, avait été 
confiée k Marius Clary. Le roi se plaignait d'étre 
abandonné. II était néanmoins ' rés igné á rester 
encoré si l'Empereur avait besoin de ses services, 
mais c'était un dur sacrifice, «car nous sommes 
menacés de tout les maux á la fois, peste et famine. 
Le pain est a vingt sois la livre; la misére horrible; 
des malheureux expirent dans les rúes de faim. 
Je fais ce que je puis, mais Ies troupes absorbent 
tout». 

Joseph croyait avoir épuisé l 'adversité. II lui 
restait encoré á connaítre les angoisses de la 
défaite. II aurait pu se retirer dignement, en sou-
verain qui abdique, et i l devait s'enfuir piteuse-
ment, chassé par ees insurgés qu'il dédaignait et 
par leurs alliés, dont i l ne prévopait certes pas le 
succés. Un orage en effet se formait, du cóté du 
Portugal, qui allait bientót éclater sur Madrid, et 
le triste monarque, victime de son frére et des 
circonstances, allait prouver une fois de plus que 
Ies mauvaises causes en politique finissent toujours 
par amener d'irréparables désastres. 

RAYMOND GAFFAREL. 
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Nos proponemos inventariar sucintamente las 
fuentes originales y las obras publicadas que cono­
cemos acerca de uno de los hechos de más relieve 
en la historia de la guerra de España contra Napo­
león: la célebre defensa de Zaragoza en los ataques 
que sufrió en los años de 1808 y 1809. 

Tratándose de un punto tan concreto, de hori­
zonte tan limitado dentro del cuadro nacional de la 
bibliografía histórica, y de un asunto, además, tan 
próximo á nosotros, parece que el material por 
inventariar no puede ser mup agobiante. 

Hay, sin embargo, cantidad de trabajos y disper­
sión de ellos suficiente para que sea difícil conocer­
los y aprovecharlos todos, si no se les obliga, á 
pasar alguna vez lista de presente, sometidos á un 
principio de clasificación, el cual ayude á los labo­
riosos ó simplemente aficionados á la lectura de 
cosas de nuestros Sitios, á orientarse entre el fárra­
go de libros, folletos, artículos y publicaciones de 
cualquier índole, que han visto la luz desde la 
fecha en que tuvieron lugar aquellos sucesos hasta 
el día en que hemos celebrado su primer centenario. 
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Esta celebración ha refrescado y enriquecido 
notablemente, como era natural, el caudal biblio­
gráfico de este interesante capítulo de la historia 
de la guerra de la Independencia, por lo cual podrá 
observarse que algunos de los trabajos que hemos 
de citar son de producción recientísima. 

La cita de las obras nos ahorrará la separación 
que suele hacerse en esta clase de inventarios entre 
fuentes originales y trabajos de primera, segunda 
ó enésima mano. Moviéndose nuestra investiga­
ción dentro de la historia contemporánea, huelga 
también la distinción, tan contigente, pero impres­
cindible en las investigaciones medievales, entre lo 
inédito y lo impreso. Ni hemos querido tampoco 
hacer una selección de las obras que nos parecían 
dignas de ser registradas en un repertorio biblio­
gráfico, y prescindir de las demás, ya porque 
nuestro juicio personal podría ser equivocado, ya 
porque en estas bibliografías ceñidas á una cues­
tión particular, nada debe ser despreciado, todo 
tiene su valor grande ó pequeño. 

El carácter modesto de la tarea que nos hemos 
propuesto realizar es evidente. La utilidad de ella 
es más evidente todavía. Si donde no hay docu­
mentos no hay historia, donde existen documentos 
pero dispersos ó desconocidos, por falta de un 
catálogo ó inventario descriptivo de ellos, es igual 
que si no existiesen: tampoco hay historia. 

La agrupación de las papeletas que hemos reuni­
do en el presente intento de Bibliografía responde 
al siguiente plan: 

i 
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I. ARCHIVOS 

Las investigaciones menudas, aisladas y frag­
mentarias que algunos laboriosos han realizado 
en los Archivos que tenían á su alcance, permiten 
conocer un corto número de estos depósitos en 
los cuales se hallan noticias relacionadas con la 
historia de nuestros Sitios. 

EXTRANJEROS 

No conocemos otra exploración importante de 
Archivos extranjeros que la realizada en el de Ne­
gocios de esta clase, en Francia, por Mr. Grand-
maison para escribir la desapasionada y sobria 
monografía, que citaremos en su lugar corres­
pondiente, con la cual aportó á la historia de los 
Sitios de Zaragoza datos inéditos mup estimables 
y extractos de cartas interesantes de Napoleón y 
de los mariscales que intervinieron en la campaña. 

En el citado Archivo se encuentran originales 
las siguientes 
CARTAS de Napoleón y de sus mariscales.—De Na­

poleón á José (13 Junio 1808). «Es un punto poco 
importante».=De Napoleón á Berthier (30 Ju­
nio 1808). «La conquista de Zaragoza influirá 
sobre toda España».=De Napoleón á Berthier 
(8 Noviembre 1808). Dándole los efectivos del 
3.er cuerpo de Moncey.=De Junot á Napoleón 
(24 Enero 1809). Pidiendo licencia.=De Napoleón 
á Lannes (Valladolid, 16 Enero 1809). Mandan-
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dolé que cada tres días le envíe á París un oficial 
con noticias.=De Lannes á Napoleón (11 Febre­
ro 1809). Comunicando la toma del Arrabal.=De 
Lannes á Napoleón (21 Febrero 1809). Datos sobre 
la guarnición rend¡da.=De Lannes á Napoleón 
(26 Febrero 1809), Sobre la muerte de los sacer­
dotes P. Boggiero y D. Santiago Sas. 

Se encontrarán también noticias procedentes 
de estos Archivos en las biografías que se han 
publicado acerca de los Mariscales franceses. En 
la sección de ellas anotamos las que se refieren á 
los que intervinieron en los ataques á Zaragoza. 

NACIONALES 

En nuestra España son mup pocos los Archi­
vos que se salvaron de la destrucción y del incen­
dio que los invasores franceses iban sembrando 
en casi todos los lugares que ocupaban. Esta cau­
sa, en primer término, y otras posteriores, como el 
saqueo de los conventos en 1820 y 1835, y las gue­
rras civiles, produjeron tal confusión y desorden 
en los archivos españoles que poca ó casi ninguna 
luz pueden aportar estos depósitos á nuestro 
estudio. 

Centrales.—En los histórico-nacionales, de 
Madrid, ha estudiado el señor 

LONGÁS BARTIBAS (D. Pedro).—ZÍ? representación 
aragonesa en la Junta Suprema Central; y 

CARRETA (José) y OLAVIDE (Ignacio) han formado 
el Indice de los papeles de la Junta Central 
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Suprema Gubernativa del Reino y del Consejo de 
Regencia, publicados por el Archivo histórico-
nacional. 

En este Indice se encontrarán documentos refe­
rentes á Aragón, y también en las siguientes car­
tas del general Moncey que se publicaron en 1808 
por orden de la Junta Suprema de Valencia: 

CARTAS del Mariscal del Imperio francés Moncey 
dirigidas á esta Suprema Junta en los días del 
ataque de la ciudad de Valencia, y contestación 
de la misma. A éstas van agregadas otras de 
varios generales de la misma nación intercepta­
das á unos espías. Cuyos originales se mandan 
publicar de orden de la Junta Suprema. (Diario 
de Valencia., 9 Septiembre 1808). 

Archivos municipales.—En el municipal de 
Zaragoza hubimos de comprobar dolorosamente 
la verdad de lo que antes hemos dicho acerca de 
la indigencia de nuestros Archivos. Muchos eru­
ditos, principalmente franceses que han visitado 
esta ciudad, acudían á su Archivo con la espe­
ranza de encontrar un rico filón de materiales por 
explotar. Su desilusión era inmensa. No quedan 
en este Archivo ni aún las actas consistoriales 
del año 1808 que podían tener mayor interés, es 
decir, las referentes á las reuniones del Consistorio 
en la época de los Sitios. Se conservan solamente 
las actas de las celebradas en el lapso de tiempo 
transcurrido entre los dos, pero son puramente 
administrativas, y no hay en ellas otro dato digno 
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de mención sino la petición del vecindario de le­
vantar una estatua á su caudillo Palafox. Se con­
servan también las actas de la dominación fran­
cesa en Zaragoza (afíos 1809-13) y las copias de 
los documentos originales que el cronista Alcaide 
Ibieca sacó del Archivo, y no devolvió, para com­
poner el tomo tercero de su obra. Así nos lo dice 
él mismo en una representación suya. Reciente­
mente se han incorporado á este Archivo algunos 

DOCUMENTOS relativos á Agustina de Aragón re­
mitidos por sus sobrinos D. Augusto y D. Fran­
cisco Atienza; un 

INDICE de 300 nombres de Aragoneses defensores 
remitido al Alcalde de Zaragoza por el Sr. LUNA 
(D. Emilio) y algunos otros papeles de escasa 
importancia. 

Un CATÁLOGO de los aragoneses que se distinguie­
ron en los asedios comenzó á publicarse en E l 
Noticiero, de Zaragoza, (25 Abril 1908). 

Sabido es que las principales ciudades y pue­
blos de Aragón, levantados en armas, prestaron 
importantes auxilios á la capital. Algunos Archi­
vos de estas ciudades y pueblos han sido estudia­
dos para hacer su historia local y en cada capítulo 
de ella referente á la guerra de la Independencia 
se encuentran aportaciones interesantes para la 
historia de los Sitios. 

Citemos algunas de estas historias: 

GARCÍA (Rafael).—Z)a/ci5 cronológicos para la his­
toria de la M. N. , M. L. y F, Ciudad de Bar ¡ a . 
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En 4 ,°-Año 1902. Zaragoza. Imp. Hospicio pro­
vincial. 

Para la historia de los Sitios, véase la pág . 206. 

SANCHO.—Descripción histórica de Alcañiz. 
Citada por Taboada Cabañero en su Mesa 

revuelta, página 231. 

TABOADA CABAÑERO (Eámráo).—Mesa revuelta. 
Apuntes de Alcañiz . -En 4.°, 1898. Zaragoza. 
Imprenta La Derecha. 

Para los Sitios, véase página 229. 

REGALES (Joaquín), Deán de la Colegiata de Alcañiz. 
—Exhortación á la ciudad de Alcañiz á tomar 
las armas contra Francia, Folleto en 4.° de 
28 pégs.—Sin fecha. Zaragoza. 

Citada en la Librería La Miscelánea Turolense. 
Debe ser del año 1794. 

SATUÉ (F.) —Ejea de los Caballeros en el Centenario 
de los Sitios. Noticias de su Archivo. (Diarie 
de Avisos, 9 Septiembre 1908). 

MARQUETA (Valentín).—Zewwewa y los franceses. 
Recuerdos gloriosos. (Diario de Avisos, núme­
ro 12.336). 

IBARRA RODRÍGUEZ (Eduardo).—Ca/a/ayaí/ en la 
guerra de la Independencia. - En preparación. 

El archivo municipal de Barbastro pereció entre 
llamas durante la invasión francesa. Sólo se salvó 
el Libro de gestis, que se conservaba en una casa 
particular, quizá en la del Barón de'Mora; en ese 
libro escribió cierto fraile capuchino una relación 
ile los auxilios prestados por la ciudad de Barbas-
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tro á la de Zaragoza para su defensa. Respecto de 
este asunto consúltese: 
CASANOVAS SANZ (Manuel).- guerra de la inde­

pendencia y los Siíios de Zaragoza. 
Conferencia pronunciada el 12 de Julio de 1908, 

en el salón de Buenas Lecturas de Barbastro, y que 
se publicó en el semanario E l Cruzado Aragonés 
de dicha ciudad. 

Idem.—¿OÍ héroes de Barbastro en los Sitios de 
Zaragoza, y auxilios prestados á esta ciudad, 
especialmente en el 2.° 

Conferencia pronunciada el 9 Agosto 1908, en el 
mismo local y publicada en el citado semanario. 

En el siguiente libro postumo del ilustre cronista 
de la provincia deTeruel, Sr .Gascón Guimbao,está 
la exploración hecha de los archivos de aquella 
provincia para escribir el capítulo dedicado á 
nuestros Sitios: 

GASCÓN GUIMBAO (Domingo) . -¿a provincia de Te­
ruel en la guerra de la Independencia. Ma­
drid 1908. Imp. de la Suc. de M. Minuesa de ios 
Ríos. En 4.° 490 págs. — O. La Provincia de Teruel 
en los Sitios de Zaragoza, pág. 11). 

Civiles.—Materiales procedentes de Archivos 
locales de carácter civil se encontrarán también en 
las siguientes investigaciones: 

RIBA Y GARCÍA (Carlos). —La Universidad valentina 
en los años de la guerra de la Independencia 
(1807-1815), Datos y documentos para sil h i ^ 
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toria, 1910. Valencia. Imprenta Miguel Jimeno. 
En 4.° mayor, 147 + 87. 

Trabajo documentado para el que se han puesto 
á contribución los principales Archivos históricos, 
públicos y privados de Valencia, especialmente el 
municipal y el universitario. Los estudiantes de la 
Universidad valentina, la única que no interrum­
pió sus estudios durante la guerra de la Indepen­
dencia, incorporados á diferentes batallones, toma­
ron parte en diversas campañas, entre ellas en el 
segundo Sitio de Zaragoza como se demuestra en 
este libro. 

En el Archivo de la Universidad literaria de 
Zaragoza están los 
LIBROS DE GESTIS correspondientes á los años escola­

res de 1807-08 (18 Octubre 1807 á 17 Octubre 1808) 
y de 1813-14 (18 Octubre 1813 á 17 Octubre 1814). 

No existen, como es natural, los libros de los 
años en que estuvo cerrado el Estudio. 

En el Archivo de la Hermandad de la Sopa de 
Zaragoza se encuentran los 

LIBROS DE ACUERDOS de la Venerable Congregación 
de Seglares Siervas de las pobres enfermas del 
Hospital de Nuestra Señora de Gracia. 

En el 4.° de estos libros, con fecha 23 Octu­
bre 1809, hay una relación de la ruina del Hospital 
por las bombas francesas, escrita por la hermana 
mayor D.a Josefa Amar que la presenció y ayudó 
^ trasladar los enfermos a la Lonja de la Ciudad y 
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al Palacio de la Audiencia. Sobre la ruina de este 
histórico Hospital citaremos los trabajos que se 
han escrito, en el lugar correspondiente. 

Archivos eclesiásticos.—El oficial interven­
tor del Archivo Metropolitano de Zaragoza hizo, 
para uso de la Contaduría de esta Iglesia, la si­
guiente recopilación: 

SÁNCHEZ (Pedro José) .~Sacesos más notables de 
la S. I . M. de Zaragoza desde el año 1796 
hasta el 9 de Julio de I 8 I 3 . ~ M o 1847. Ms. del 
Archivo Catedral de La Seo. 

En este cuaderno p en las actas capitulares se 
hallarán noticias interesantes, algunas de las cuales 
han sido ya publicadas en una investigación de 
que hablaremos en otro lugar. 

En este Archivo de La Seo se encuentran dos 
piezas curiosas para el estudio de la época de la 
dominación francesa: 

MONCHE (Louis), Intendente general de Aragón.— 
Instrucción que debe observarse en el reparto 
y exacción de la Contribución extraordinaria 
impuesta por el Excmo. Sr. Gobernador gene­
ra l y aprobada por S. E.—En 4.° 4 págs. 

Es una Circular organizando el pago de la 
Contribución mensual de 3.000.000 reales vellón, 
exigida por Suchet: va acompañada del texto im­
preso del Decreto dado por este Mariscal, en 
nombre de Napoleón. (Una hoja en 4.°) «En nom-
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bre de S. M . el Emperador de los Franceses, Rey 
de Italia, etc.» 

DOMÍNGUEZ (Mariano).—Imprimé avec des blancs 
portant connaissance au Chapiíre des deajr 
documents adjoints. E l adjunto ejemplar que 
acompaña del decreto del Excmo. e/e...—Una 
hoja en 4.° 

El Cabildo eclesiástico de Barbastro prestó su 
concurso generoso y eficaz á la defensa de Zara­
goza, por lo cual sus capitulares fueron persegui­
dos y desterrados á Zaragoza y Pamplona por los 
franceses, cuando éstos se posesionaron de Bar­
bastro. Véase la investigación hecha sobre este 
asunto por el señor 
CASANOVAS y SANZ (Manuel).—,£7 Cabildo eclesiás­

tico de Barbastro en los Sitios de Zaragoza* 
(E í Noticiero, 19 Abril 1908). 

Las actas capitulares oscenses de los años 1810 
á 1813 han sido extractadas por el señor 
S. (M.)—£7 P. Santander y los franceses en Hues-

ÉW.—Huesca, 1908. Imp. Enrique Coronas. 
Para el estudio del obispo afrancesado P. San­

tander conviene citar dos piezas curiosas que son 
testimonio de una polémica que se entabló en 1814 
sobre la validez de los nombramientos eclesiás­
ticos hechos en 1809 y 1811 por el citado obispo. 
Ambas se conservan en el Archivo-Biblioteca de 
Nuestra Señora de Cogullada; son éstas: 
EL CURA en el Tribunal de los Sabios. Juicio apolo­

gético de los concursos de Zaragoza, celebra-
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dos en los años 9 y 11 del siglo X I X por el 
limo. Sr. D. Miguel de Santander, Obispo auxi­
liar y Gobernador, Se declara su jurisdicción, 
el progreso de sus Concursos, la habilitación 
de Regulares y la reclamación del Patronato 
Real.—Foll0 in 8.°, 56 págs. 1814. Zaragoza. Im­
prenta Andrés Sebastián. 

DISCURSO apologético, que sirve, ó sea impugnación 
a l papel: E l Cura en el Tribunal de los Sabios. 
Se declara la conducta del Sr. Gobernador 
eclesiástico Dr. D. Pedro Valero en su vereda 
de Ojos negros, del 16 de Junio de 1813, y nuli­
dad de los Concursos de los años 9 y 11 del 
siglo X I X por falta de jurisdicción en el señor 
Obispo auxiliar D. Fr. Miguel de Santander. 
F.0 in 8.° 32 págs. Año MDCCCXIV. Zaragoza. 
Por Francisco Magallón^ calle del Sepulcro. 

Pero quien quisiera hacer un estudio sobre el 
Clero afrancesado en general, encontraría en el 
mismo depósito de Cogullada estas otras piezas 
de interesante lectura: 

CARTA de D. Ramón Segura. 
MARTÍNEZ (Fray UianneX).- Nuevos documentos. 
DOCTOR ENCINA.—.De la «Apología de los Palos» del 

«Licenciado Palomeque». Ultima edición, con 
notas del... In. 8.°, 24 pág. 1811. Imprenta de don 
Manuel Santiago de Quintana. 

Las cuales aportan noticias de las que no se for­
mará juicio exacto sin conocer previamente las 
relaciones del Clero emigrado francés con el 
nuestro, la situación de éste en vísperas del alza-
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miento y la acción directa que tomó en la cam­
paña. Véanse sobre estos asuntos: 
FIERRE ( V í c t o r ) . — c l e r g é frangais en Espagne. 

(Rcvue de Questíons Mstoriqaes. Tomo 31. Año 1904). 
JIMÉNEZ CAMPAÑA (P. Francisco, Sch. P.)~-Accion 

del Clero español en la guerra de la Indepen­
dencia. 

Conferencia dada en el Instituto de San Isidro 
de Madrid. 
MADARIAGA (General Federico áé).—Los Curas gue­

rrilleros. (Heraído de Madrid, Agosto 1908.) 

En el citado Archivo de Benedictinos de Nuestra 
Señora de Cogullada existe también un ms. in f.0, 
pergamino, escrito por 
ARMENGOL (Mariano).—7Vo//í?m í/e va/ms cosas cu­

riosas que han pasado en esta ciudad de Zara­
goza. 

Comprende desde el año 1797 á 1833, y en los 
folios 12 al 16 hap algunas noticias referentes á 
los Sitios, especialmente al primero, que aunque 
escasas y no suministrando muchos detalles nue­
vos, tienen el valor de fuente directa. Perteneció 
á D. Joaquín Tejero, según nos manifiesta el eru­
dito benedictino P. Lambert, á quien debemos las 
referencias de este ms. y de los demás libros de su 
Convento, citados en esta Bibliografía. 

De otro ms. zaragozano de esta época, proce­
dente de Archivo eclesiástico, tenemos noticia por 
el antiguo oficial jubilado de la Secretaría muni­
cipal de Zaragoza, Sr. Guadán, quien lo poseyó 
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en tiempos, ignorando su actual paradero. Era una 
relación del Procurador de la Cartuja de Aula Dei, 
Padre 
HERNANDO (Fr. Antonio).—Historia de las cosas 

más notables ocurridas en Zaragoza desde 
1790 á 1825. 

En la cual, al hablar de los sucesos de los Sitios, 
consignaba sobre algunos hechos y personas jui­
cios originales y atrevidos. 

El Archivo del Convento de Predicadores fué, 
á raiz de 1808, utilizado, ó mejor, aprovechados 
sus restos, por los Padres 
RAIS (Fr. Manuel) y NAVARRO (Fr. Luis).—Historia 

de la provincia de Aragón, Orden de Predicado­
res, desde el año 1808 hasta el de 1818.—Zora-
goza, 1819. 

Para conocer el archivo de los PP. Agustinos, 
véase 
BECKER (Jerónimo).—LOS Agustinos en Zaragoza. 

(La. Epoca, Madrid, Junio de 1908). 

En el Archivo del Convento de Religiosas des­
calzas de San José (Arrabal de Zaragoza), existe 
un precioso ms., redactado por una de ellas, á 
modo de diario, en los mismos días de los sucesos 
que narra. Pueden verse publicados algunos frag­
mentos de este ms. en 
BERNAL Y SORIANO (Julio). - Calvario de las Religio­

sas ó sea: Relación de las penalidades Y sufri­
mientos de las mismas en Zaragoza, durante 
los Sitios. (Apéndice del libro E l viajero en 
Zaragoza). Zaragoza 1884. Imp. Salas. 

13 



- 194 -

Es de lamentar que este curioso documento no 
haya sido aún publicado en toda su integridad. 

Grandes fueron también las penalidades que 
sufrieron en aquellos azarosos días las religiosas 
del Convento de Santa Rosa, según se sabe por 
noticias de su Archivo que han sido recogidas é 
incorporadas á la historia de este Convento, publi­
cada por un Capellán del mismo, que ha querido 
ocultar su nombre: 
HISTORIA del Convenio-Colegio de Sania Rosa de 

Zaragoza. 1894. Zaragoza. Imp. de M. Salas (sin 
portada). 

Las noticias referentes á los Sitios están en los 
capítulos V y V I . 

Véase también sobre este Convento: 
M. F.—El Convenio de Sania Rosa en 1808. 

(Semanario Esperanzas, núm. 31. 3 Agosto 1908). 

Citemos, como remate de este grupo de Archi­
vos, dos libros: 

SANTO DOMINGO (Fr. Joáé áe).—Hisioria de la pro­
digiosa Imagen déla Sma. Virgen de Magailón. 
Zaragoza. 1814. Imp. Andrés Sebastián. 

A l hablar de la destrucción de este Santuario por 
los franceses (pág. 207) se consignan algunas 
noticias, poco conocidas, acerca de la parte que el 
pueblo de Magailón tomó en la campaña; y en 

BERNAL Y SORIANO Q\x\\6).~- Tradiciones histórico-
religiosas de todos los pueblos del Arzobispado 
de Zaragoza. Zaragoza, 1880. Imp. M. Salas. 
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Se han recogido algunas ligeras noticias de 
Archivos locales destruidos por los franceses. 
Véanse las páginas 146, 161 j> 207 relativas á 
Fombuena, Villafeliche y Riela. 

A r c h i v o s particulares.—Son muí? incomple­
tas las referencias que tenemos sobre los Archivos 
familiares. Los más importantes'de los que existen, 
y que han sido conservados por descendientes de 
algunos personajes que dirigieron los sucesos, fue­
ron explorados por Mr. Grandmaison para escribir 
su citada monografía. 

Algunos de ellos, como el del Sr. Conde de 
Bureta y el de la Casa del Barón de Valdeolivos, 
en Fonz, que poseen una colección de documentos 
familiares de inestimable valor para nuestro estu­
dio, han sido objeto de una exploración más minu­
ciosa, debida al señor 

PAÑO (D. Níariano).—Episodios y documentos de los 
Sitios de Zaragoza.—Zaragoza, 1908. Imp. M . 
Escar, 

Para escribir su monografía sobre la Condesa 
de Bureta y el Regente D. Pedro María Ric. 

Se encuentran en el Archivo de la Casa de 
NAVARRES (Marquesa de).—Ciento sesenta y ana 

minutas de certificados de servicios. 
Escritas por el Marqués de Lazan, abuelo de 

dicha Marquesa, de gran valor para la historia 
biográfica de los Sitios. 
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II . B I B L I O T E C A S 

No nos referimos, por desgracia, á ninguna 
biblioteca formada por la especialidad de la produc­
ción literaria que estamos anotando. Hubiera sido 
una de las cosas más útiles, más oportunas, más 
necesarias y de menos coste que podíanse haber 
hecho con ocasión del Centenario; pero no se ha 
hecho, y, lo que es peor, ya no se hará. 

A los organizadores del segundo Centenario les 
dejamos casi íntegra la tarea de publicar una 
Colección de documentos inédi tos para la His­
toria de los Sitios y una Biblioteca de historias 
de los Sitios escritas W por actores y testigos de 
ellos, como ediciones de fuentes necesarias para 
componer la Historia magistral completa y docu­
mentada de los Sitios de Zaragoza que nos falta. 

Decimos casi íntegra, porque gracias á algunos 
escritores y editores, Allué Salvador, Aznar Nava­
rro, Galiaj?, Gimeno Riera, G. González, Lan-
deyra. La Sala, Paño, Riba, Royo Villanova (R.), 
Torcal, Val, Valenzuela La Rosa, etc., quienes 
individualmente, aisladamente, y por su cuenta, 
•han publicado y editado los trabajos que citare­
mos en su lugar oportuno, la conmemoración del 

(1) Los ejemplares que quedan de estos libros son rarísi­
mos. Algunos están agotados. No hay en Zaragoza una 
Biblioteca pública, ni aún la Provincial y "Universitaria, donde 
puedan encontrarse las historias más corrientes de los Sitios. 
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primer Centenario de los Sitios no pasará del todo 
inadvertida en la bibliografía de la producción 
histórica. 

La Sección de historia de su Junta organizadora 
se limitó á editar un tomo de los 
Documentos del Ejército francés, sitiador de Zara­

goza (1808-1809), exhumados por G. García 
Arista—Zaragoza, 1910. XXXVII+350 páginas. 
Imp. M. Escar. 

La publicación de estos interesantes documentos 
debía formar cuatro volúmenes. El editado com­
prende los documentos anteriores á la rendición 
de Zaragoza y constituyen en su mayor parte el 
Diar io de Ataque y el Rapport del Cuerpo impe­
rial de Artillería. Es muy de lamentar que la Junta 
del Centenario no haya podido, por lo menos, 
dejar acabada la edición de esta única y pequeña 
colección documentarla que había comenzado. 

Poco hubiera también costado dar unidad de 
intención, externa ó aparente por lo menos, á 
aquellas meritorias iniciativas individuales, de tal 
suerte que las obras que gracias á ellas se han 
publicado hubiesen sido volúmenes, con su nume­
ración correlativa, de una serie de monografías de 
los Sitios de Zaragoza, en vez de andar dispersas 
por los estantes de las librerías, pregonando con 
su tamaño, su cubierta y su forma diferentes, el 
aislamiento absoluto de sus autores, la ninguna 
comunicación espiritual, ni aun material, entre 
obreros que han estado cultivando un mismo cam-
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po. Los efectos de esta incomprensible ausencia 
de espíritu de asociación no han podido ser más 
funestos. Han transcendido á la calidad del pro­
ducto y á su salida en el mercado. Han sido esta 
dispersión total de fuerzas y esta anulación absolu­
ta del instinto de mutuo auxilio la moneda prin­
cipesca con la cual los individualistas laboriosos 
se han permitido el lujo de comprar su derrota. 

C A T Á L O G O S DE LIBROS 

Y REPERTORIOS BIBLIOGRÁFICOS 

Ya que no podamos, pues, señalar una colección 
de libros, ni siquiera una orientación para for­
marla, digamos en cuáles depósitos librarlos pue­
den encontrarse algunos, ó cuáles instrumentos 
bibliográficos pueden facilitar la busca de muchos 
de ellos. 

Desde luego uno de los instrumentos bibliográ­
ficos más útiles es el publicado por los señores 
SAN PÍO (A. y J. Inventarío de obras raras Y 

curiosas de su biblioteca.—Zaragoza, 1907. Im­
prenta M. Salas. 

Es una guía de 2900 obras (7000 volúmenes 
aproximadamente) que proceden de la Biblioteca 
de los Marqueses de Aperbe y de la de los doctos 
bilbliófilos aragoneses D. Martín y D. Francisco 
Zapater. En la sección 2.a de esta biblioteca, que 
comprende los libros de la guerra de la Indepen­
dencia, se encuentran en número considerable do-
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cumeníos curiosísimos, muchos de ellos comple­
tamente inexplotados para nuestra historia. 

Aunque publicado con un carácter muy distin­
to, puesto que se trata de un catálogo industrial, 
merece registrarse el del señor 

GASCA (Cecilio).—Librería aragonesa selecta.—ZÜ-
ragoza. Sin año. Imp. Comas Hermanos. 

En la cual se citan algunos de los libros raros 
ó agotados que anotaremos en esta Bibliografía. 

Dentro del cuadro más amplio de la guerra de 
la Independencia, pueden consultarse con prove­
cho, entre las bibliografías extranjeras, la de 
KIRCHEISEN (F.)~Bibliographie Nap o leo ns.—Ber­

lín, 1902. E. S. Miíter et Sohn. Leipzig. 
Que contiene todas las relaciones, memorias, 

diarios de campaña de los generales y oficiales 
que tomaron parte en las campañas napoleónicas. 

Y entre las bibliografías nacionales, las de 
IBÁÑEZ MARÍN (Teniente Coronel).—Bibliografía de 

la Guerra de la Independencia. Madrid, 1908. 
Imp. de laRev, Técnica de Infantería y Caballería. 

PIRES.—Materiales para la historia de la invasión 
francesa y guerra peninsular. 

CATÁLOGO de la Biblioteca del Depósito de la Gue­
rra. Madrid, 1900. 

Rico (Vda. áé).—Boletín bibliográfico de la librería 
de la...—Guerra de la Independencia.—Reinado 
de Fernando VIL Madrid, 1908 (Marzo y Abril). 
Imp. Ibérica de E. Maestre. 
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Muchos de los papeles escritos por testigos de 
la defensa de Zaragoza, ó en loor de ella, se im­
primieron en Valencia; por lo cual se encontrarán 
citados en 
ALMARCHE (Francisco).—^^a^o de Bibliografía 

valenciana de la guerra de la Independencia. 
Publicaciones del Congreso Histórico. Tomo III . 

Como colecciones documentarlas de la época 
merecen ser citadas las siguientes: 
CARAVALLO Y VERA (Fr. Juan).—España triunfante 

de Napoleón, la Francia y todos sus enemigos. 
Colección general de proclamas, etc. Tomos 955 
y 60 de índice. 

Se llama esta obra, que se encuentra en la B i ­
blioteca del Depósito de la Guerra, La Colección 
del Frai le , y de su extensión puede juzgarse 
por el detalle de que solamente la parte del índice 
que corresponde á Zaragoza, ocupa unas doce 
páginas de letra menuda. 

MIEMBRO del vn^hlo.—Colección de documentos iné­
ditos pertenecientes á ta historia de nuestra 
Revolución. Valencia, 1811. Lib. Mallén. 

AMANTE de las glorías nacionales.—Co/emo/í de 
documentos interesantes que pueden servir de 
apuntes á la historia de ta Revolución de Espa­
ña. Videncia. (Diario de), pág. 256. Lib. Cabrerizo. 

COLECCIÓN de impresos de la guerra de la Indepen­
dencia, Biblioteca de la Universidad de Valencia, 
«Varia Moderna», núm. 82. 
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PRENSA PERIÓDICA 

RETROSPECTIVA Y CORRIENTE 

Sabido es que una gran parte de documentos 
interesantes para la historia moderna, p sobre todo 
para la contemporánea de todos los países, están 
fundidos en las inmensas colecciones de la prensa 
periódica. Pero por falta de instrumentos biblio­
gráficos apropiados, estas colecciones son inac­
cesibles á una explotación sistemática. 

Sobre este asunto particular de los Sitios de 
Zaragoza se encuentran dispersos en los perió­
dicos españoles una multitud de documentos, 
noticias, artículos literarios, trabajos de todo géne­
ro, los cuales, si alguien se hubiera cuidado de 
indiciar, enriquecerían notablemente el caudal 
bibliográfico de esta materia. Yo he hecho el des­
pojo de algunas colecciones periodísticas del año 
1808, con resultados muy provechosos. Muchas 
de las indicaciones de esta bibliografía son fruto 
de ese despojo retrospectivo, más del casuístico de 
algunos diarios actuales. Pero el despojo com­
pleto está por hacer en éste y en todos los puntos 
particulares de la historia contemporánea. 

Contentémonos con citar las aportaciones más 
salientes. 

Entre los periódicos contemporáneos á aquellos 
sucesos, son fuentes insustituibles, desde luego, la 
Gaceta de Zaragoza de 1808, redactada por 
k&so{\£x[&Q\o}Qráánáe).-Gaceta deZaragoza de 1808, 
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Queda de esta Gaceta un solo ejemplar com­
pleto, que lo posee el bibliófilo aragonés señor 
Sáinz; las 
GACETAS de Madrid de los años 1808 y 1809. 
QAZETTE nationale, ou le «.Moniteur nniverselle» des 

Vorigine, 5 Mai 1789, au 31 Decembre 1810. 
PASCAL {h.)—Les bulletines de la grande armée, 

precedes el acompagnés des raports sur les 
armes frangaises de 1792 á 1815. 6 tomos. 
París, 1843-44. 

EL OBSERVADOR moral, político Y militar de la 
Corona de Aragón. Valencia. Imprenta Miguel 
Domingo. 

EL OBSERVADOR político y militar de España , cuyo 
número primero (1.° Julio 1809), decía: «Zaragoza 
detiene la marcha altiva de las legiones de Na­
poleón, logra cebarlas en sus augustas ruinas, y 
salva las hermosas provincias del Mediodía». 

EL SEMANARIO patriótico. Los tomos de 1808 y 1809 
tienen 240 y 292 páginas. Se publicaba en Madrid 
y Sevilla en los años 1808 y 1809 y su principal 
redactor era D. Isidoro de Antillón. 

DIARIO de Valencia de 1808 á 1812. 
Del despojo completo de este Diario he sacado 

un número considerable de papeletas para esta 
bibliografía. 

El campo por explotar, sólo en la prensa retros­
pectiva de España, es inmenso. 

En la prensa corriente hay muchas hojas dedi­
cadas á la conmemoración de los Sitios por algu­
nos periódicos diarios de Zaragoza y de otras 
capitales, y números extraordinarios de estos 
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periódicos y de revistas, dedicados al mismo 
asunto en particular, ó á la Guerra de la Indepen­
dencia en general. En estas hojas y números extra­
ordinarios se encuentran noticias, artículos y 
trabajos históricos interesantes. Citemos los perió­
dicos de esta clase que pueden ser consultados. 

Desde luego la colección completa, de los 
años 1908 y 1909, de los tres diarios de Zaragoza: 
Diario de Avisos de Zaragoza. 
Heraldo de Aragón. 
E l Noticiero. 

El número extraordinario de información y 
crítica, profusamente ilustrado, de 
Revista Aragonesa. Zaragoza, Julio y Octubre, 1907. 

Imprenta Casañal. 

La Crónica de las fiestas del Centenario en la 
parroquia de San Pablo, titulada: 
E l Gancho. Zaragoza, 1908. Imprenta Casañal. 

En la prensa madrileña, los números de 
La Correspondencia de España. 25 Febrero 1894. 

Número extraordinario dedicado á los Sitios. 
La Epoca. Junio de 1901. Número extraordinario á los 

Sitios; y Enero y Junio de 1908, á la guerra de la 
Independencia. 

La Correspondencia Militar. Mayo, 1908. 
E l Correo Español. 2 de Mayo de 1908. 
E l Universo. 2 de Mayo de 1908. 
Heraldo de Madrid. Mayo y Agosto, 1908. 
E l Liberal. Febrero, Marzo y Junio, 1908. 
E l País . 2 Mayo, 1908. 
La Ilustración Española f Americana. Agosto, 1908, 
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La Ilustración Militar. Mayo y Junio, 1908. 
E l Mundo Militar. Febrero y Octubre, 1908. 
Revista científico-militar. 1883. 
Revista técnica de Infantería f Caballería. Mayo 

de 1908. 
Memorial del Cuerpo de Ingenieros. Mayo, 1908. 
E l Círculo de Bellas Artes en el Primer Centenario 

de la Guerra de la Independencia. 1808-1908.— 
2 Mayo.—50 páginas en folio mayor. 

Y en la prensa de Valencia véanse los números 
de los siguientes diarios: 
Las Provincias. (16 Junio 1908. Número dedicado á 

los Sitios de Zaragoza.—23 Mayo 1908. A la gue­
rra de la Independencia. 25 páginas in folio). 

La Correspondencia de Valencia. 25 Mayo 1908. 
E l Correo. 23 Mayo 1908. 
E l Mercantil Valenciano. (16 Junio 1908, á los Sitios 

de Zaragoza; y 23 Mayo 1908 al alzamiento de 
Valencia contra los franceses). 

Bastan, para nuestro propósito, estas indicacio­
nes de conjunto, acerca de la prensa retrospectiva 
p corriente como fuente histórica de la materia 
que nos ocupa. 

I I I . B E L L A S A R T E S 

Museos.—Hay que comenzar esta Sección 
repitiendo lo que decíamos en la anterior: tam­
poco existe, y debía existir, un museo especial de 
objetos históricos de los Sitios. 

En el antiguo Museo provincial de Zaragoza 
Ijabía un conato de colección de objetos de esta 
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clase en una vitrina que sólo, como prueba de 
intención, merece ser recordada. 

En el magnífico Museo de Arte retrospectivo 
de la Exposición hispano-francesa de Zaragoza, 
parece que se intentó también formar un grupo de 
objetos relacionados con la guerra de la Indepen­
dencia, y particularmente con los Sitios de Zara­
goza. Los museos nacionales de Artillería é Inge­
nieros contribuyeron á este intento. Véase la 

CIRCULAR de la Comisión encargada de formar, 
dentro de la Exposición de Arte retrospectivo, 
una especial de «Objetos de los Sitios». 

En esta circular se decía que los objetos serían 
clasificados en las siguientes secciones: 

«.Armas, equipos y efectos de c7t/cmi.—Espadas.—Sables. 
—Lanzas. — Fusiles. — Tercerolas. — Pistolas.—Espuelas. — 
Cartucheras.—Fornituras.—Mochilas.—Etc., etc. 

Condecoraciones.—Las cruces y medallas conmemorati­
vas de la Guerra de la Independencia son numerosas 
y aunque sería de gran lucimiento reunir la colección total, 
como esto es difícil, debe por lo menos aspirarse á reunir 
el mayor número posible. Sobre todo se solicitan las tres 
cruces y los dos escudos de los Sitios de Zaragoza. 

/rtcfomeníar/a.—Uniformes y fajas de la época y princi­
palmente de generales, guerrilleros y otras personalidades 
relevantes. 

jReíraíos.—Aspira la subcomisión y solicita vivamente 
que se expongan los retratos de aquellos personajes que 
tanto en el orden político como el militar tuvieron espe­
cial resonancia en las guerras de la revolución de España. 

Banderas y estandartes de cuerpos y poblaciones.—St 
solicitan de cuantos las tengan. 
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Cuadros de episodios referentes á escenas de ta. guerra. 

También se desea exponer esta que será interesante co­
lección, sobre todo si se trata de pinturas de mérito aun 
cuando hayan sido ejecutadas muy á posteriori de los 
sucesos. 

Documentos y libros.—Historias.—Memorias.—Manifies­
tos.—Itinerarios.—Mapas.—Planos de batallas y sitios.— 
Proclamas.—Gacetas.—Partes de hechos de armas.—Hojas 
de servicio.—Correspondencias de la guerra y en una pala­
bra cuanto sea pertinente al estudio de aquel glorioso 
período». 

Es indudable que al llamamiento de la Comisión 
no respondieron todas las personas y entidades 
poseedoras de estos objetos, pues solamente pudie­
ron reunirse unos pocos en la sala 1.a Su enume­
ración puede verse en la pág . 7 del 
CATÁLOGO de Arte retrospectivo de la Exposición 

hispano-francesa, Zaragoza. 1908. Imp. E. Ca-
sañal. 

En el Museo del Hospital de Inválidos de Par í s , 
se conserva una 
REPRODUCCIÓN en relieve del estado en que quedó 

la ciudad de Zaragoza después de la capitu­
lación; dos banderas que pertenecieron a l Ba­
tallón de voluntarios aragoneses, con la ima­
gen de la Virgen del Pilar. 

Como estos objetos hap otros muchos, dispersos 
dentro y fuera de España, que debían figurar en un 
Museo de objetos de los Sitios, dirigido y conser­
vado por el Ayuntamiento de la Ciudad. 

Merece consignarse, á este propósito, el acuerdo 
del Ayuntamiento de Zaragoza de consignar en 
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presupuestos 1.000 pesetas para la construcción 
de una 
VITRINA artística destinada á guardar los objetos 

y documentos que existen en el Ayuntamiento, 
relacionados con los Sitios de Zaragoza. 

Sería de lamentar que tan oportuno pensamiento 
no se realizase. 

PINTURA Y GRABADO 

Lo que podríamos llamar arte pictórico rela­
cionado con los Sitios, que ofrece, como fuente 
histórica, mayor interés, está principalmente con­
tenido en una colección de 36 láminas que fueron 
dibujadas del natural, entre el primero y el segun­
do Sitio, por los Sres. Calvez (D. Juan) y Bran-
vila (D. Fernando). De estas 36 estampas, 24 
representan vistas de Zaragoza y las 12 restantes 
son retratos. Se conservan colecciones completas 
en el Ayuntamiento y en el Casino Principal de 
Zaragoza. Han sido copiadas en fototipia por 
L . Escola, para formar el 
ALBUM de los Sitios de Zaragoza. Con un prólogo 

de D. Mario de la Sala. Zaragoza, 1905. Impren­
ta Salas. Un tomo en 4.° de 29x24 era., marqui-
11a, encuadernado en cuero, rótulo y escudo de 
Zaragoza, dorados. 

Conocemos también varios grabados de la épo­
ca, que sería prolijo detallar. Citemos,, como 
ejemplo: 
LÁMINA que representa el ataque de Zaragoza con 

todas sus baterías, incendios y explosiones. 
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Medio pliego marca mayor. Se vendía á 2 reales 
y medio en el año 1809. Véase anunciada en el 
Diario de Valencia del domingo 1.° Enero 1809. 

RETRATO del intrépido héroe a ragonés f militar 
patriota D. Pedro Villacampa, anunciado para 
la venta en el mismo Diario de Valencia, 20 No­
viembre 1810. 

Del año 1814 son los retratos pintados por el 
monje cartujo 
BAYEU (Fr. lAaxi\xeX). —Retratos del Regente D. Pedro 

María Ríe y Montserrat, y de su esposa la Con­
desa de Bureta, que se conservan en la casa 
solariega de los Barones de Valdeolivos (Fonz) y 
que después fueron reproducidos por Unceta. 

Cuadros notables de pintores contemporáneos 
son los 
UNCETA.—£7 f in de la epopeya. 
ALVAREZ Dmom.—Defensa de la torre de S. Agus­

tín.—Defensa del pulpito de la misma iglesia. 
F E R R Á Ü . — E I sitio de Zaragoza. 

Los coleccionistas de tarjetas postales han podi­
do enriquecer su stock con buenas reproducciones 
de algunos de estos cuadros. Además de la magní­
fica colección^ pa citada, de láminas de Gálvez y 
Branvila, reproducida en postales, han publicado 
OLIVER AZNAR (D. Mariano).—Z)oí?epostales repro­

duciendo á todo color doce cuadros originales 
que representan los episodios más importantes 
de los Sitios. Cada una lleva la fecha y el texto 
del episodio representado. 
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COLECCIÓN de cuarenta postales, que reproducen 

igual numero de cuadros de los Sitios, con autó­
grafos de varios literatos. Fué editada esta 
colección por el periódico Diario de Avisos de 
Zaragoza. 

ARQUITECTURA Y ESCULTURA 

Zaragoza siente poco amor á los edificios y á las 
ruinas históricas. Se dejó demoler la Torre-Nueva 
y la Casa de la Infanta, que eran páginas de la 
historia y monumentos del arte de Aragón, únicos 
en España. No es de esperar que conserve restos 
quien no sabe conservar edificios completos. 

De los edificios relacionados con la defensa de 
Zaragoza en 1808, queda en pie, tal como la dejó 
la metralla francesa, la célebre puerta del Carmen. 
Hay un propecto municipal de conservación y 
aislamiento, que no sabemos cuándo se realizará. 
Véase 
E L AISLAMIENTO de la Puerta del Carmen. Proyecto 

municipal, (lie-vista. Aragonesa, Julio-Octubre 1907, 
página 297). 

Merecían también ser conservadas las casas 
señaladas con los números 4 p 8 de la calle de Palo­
mar, esta última en la esquina de la del Pozo. La 
primera es hoy almacén de maderas y tiene sobre 
la puerta una lápida de mármol negro con esta 
inscripción: Iglesia del hospital de huérfanos . 
Se reedificó el año 1782. En el frontis de ambas 
casas pueden verse las huellas de la fusilería y 
granadas francesas y observarse que la mayor 
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parte de los balazos se agrupan en torno de las 
ventanas. 

Para conocer algunas noticias sobre los edifi­
cios principales destruidos en esta época^ véase: 
XIMENEZ DE EMBUN (Tomás).—Edi/icios destruidos 

durante los Sitios. (Revista Aragonesa. Julio-Octu­
bre 1907,pág. 197). 

Las bombas francesas, menos bárbaras que la 
piqueta del sórdido interés personal, enmascarado 
por el miedo, respetó la histórica Torre-Nueva, 
cuya descripción puede verse en 
VALENZUELA y SÁNCHEZ MUÑOZ (Rafael).—La Torre 

Nueva de Zaragoza. Zaragoza, 1891. Ti p. María-
no Salas. 

La significación y el papel importante que des­
empeñó esta hermosa atalaya en la defensa de 
Zaragoza ha sido estudiada por 
PAÑO (Mariano de).—Zfl Torre-Nueva en los Sitios. 

(Revista Aragonesa. Julio-Octubre 19:7, pág. 293). 

No es extraño que, con ocasión del Centenario 
de los Sitios, acariciasen algunos espíritus ele­
vados la idea de perpetuar la memoria de aquella 
torre en otra, la cual llevase como incrustada el 
alma de la antigua. Véase el proyecto de 
NAVARRO (Félix).—La Torre de los Sitios. Extracto 

de la Revista Zaragoza. Zaragoza, 1907. Imprenta 
M . Escar. 

Del mismo arquitecto Sr. Navarro es otro pro­
yecto de gran valor histórico, pues se refiere á 
perpetuar en el Templo del Pilar el recuerdo de 
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la significación y de la influencia que el senti­
miento religioso y la fe especial en la Virgen tuvo 
en la heroica defensa de los aragoneses. Véase: 
NAVARRO (Félix).—£"/ monumento á los Sitios con 

el Templo del Pilar de Zaragoza, según plan 
del arquitecto Zaragoza 1906. Imp. M. Salas. 

Los monumentos que se han levantado pueden 
verse descritos por 
UVENCIÓ.—Querol y Benlliure. Monumentos de los 

Sitios y de Agustina de Aragón. (Revista. Arago­
nesa.. Julio-Octubre 1907, pág. 204). 

Y los edificios construidos en homenaje á los 
que desaparecieron en la defensa de la ciudad, 
están reseñados en 
Los NUEVOS EDIFICIOS.—Revista y número anteriores, 

página 207. 

Como nota de arte industrial puede ser citado el 
RECUERDO del Centenario de los Sitios. Alto relieve 

en cobre representando una alegoría con las 
figuras de la Virgen del Pilar, Pala fox y Agus­
tina. Barcelona. Talleres de Gustavo Martí. 

INDUMENTARIA 

En los salones destinados á la Exposición de 
arte retrospectivo, celebrada en 1908 en Zaragoza, 
hubo una nota interesante, vistosa é instructiva, 
digna de ser recordada: la custodia de los objetos 
encomendada á 
SOLDADOS vestidos con los históricos uniformes de 

las diferentes armas y regimientos de la época 
de los Sitios. 
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En la misma Exposición se exhibieron diferen­
tes objetos históricos pertenecientes á este grupo. 
La mayor parte están en poder de particulares. 
Citemos, como ejemplo, á 
DENIA Y SOLER (Sofía), Vda. de Lozano, de Madrid, 

que posee Algunas prendas militares de Pala fox1 
y de Agustina. 

M Ú S I C A 

Ya en el año 1809 se compuso para canto: 
LA GLORIA de Aragón, según anuncio de venta, á 

10 reales vellón, que encontramos en el Diario 
de Valencia, 25 Noviembre 1809. 

Más tarde se hizo famosa y popular en toda 
España la inspirada 
JOTA de los Sitios de Zaragoza. 

Y últimamente, con motivo del Centenario, hay 
que registrar el 
HIMNO de los S/Z/OÍ.—Letra de F. Jardiel y música de 

Híjar. Compuesto para ser cantado por los niños 
de las Escuelas. 

LITERATURA 

Los escritores literarios reflejan en sus produc­
ciones la intensa encarnación que el asunto histó­
rico que estudiamos tuvo en la vida de nuestra 
patria desde la misma fecha en que tuvo lugar. 

La novela, el teatro, la p o e s í a , la oratoria, 
todas las manifestaciones literarias del alma nació-
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nal, buscaron motivo de inspiración para sus obras 
en los episodios y en las hazañas de la defensa de 
la capital aragonesa, p contribuyeron á extender 
Su fama por todos los ámbitos de Europa. 

L a Novela . Contemporáneas, ó muy próximas 
á los días en que se desarrollaron los sucesos, son 
tres producciones de esta clase, que no hemos 
visto, pero de las cuales tenemos alguna refe­
rencia: 
EL SOL de Zaragoza.—Novela histórica, cuya pro­

tagonista es Agustina de Aragón, que se publicó 
en la Habana, 2 tomos. 

LA HIJA de Agustina, que no sabemos dónde ni 
cuándo se publicó. 

BROTONS ( F r a n c i s c o ) . — ^ / d e Zaragoza. Novela 
original é histórica. 

Fuster, autor de la «Biblioteca Valenciana» (Va­
lencia 1830), de donde tomamos la referencia, dice, 
al hacer la biografía de este escritor, (tomo I I , 
página 487) y dar noticia de sus obras, que esta 
novela la es tá concluyendo para publicarla. 

A la cabeza de las composiciones de este géne­
ro, en nuestros días, hay que poner el conocido 
volumen de 
PÉREZ GALDÓS.—Zaragoza, de la serie «Episodios 

Nacionales». Continuación ó 2.a parte de «Napo­
león en Charnartín». Marzo-Abril 1874. Hay una 
edición ilustrada por los Sres. Mélida y Lez-
cano. Madrid, 1882. Imp. y Est. «La Guirnalda», 
Pozas, 12, 
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Otra novela, cupa acción se desarrolla en los 
días que precedieron al levantamiento de Zara­
goza, fué escrita por 
PINA (Victorio).—Páginas de 1808. Memorias de un 

patriota. Exhumadas por..,, Zaragoza, 1889. 
Imp. C. Ariño. 

Con motivo del Centenario de los Sitios, ha 
publicado un autor, que oculta su nombre con el 
pseudónimo 

PASQUINO.—Episodios de 1808-9. Zaragoza 1907. 
Tipografía Escar. 

Y algunos escritores cuentistas han mantenido 
en el pueblo vivos el interés y el recuerdo de la 
gloriosa epopeya, publicando en libros y perió­
dicos escenas p episodios históricos ó novelescos 
de ella. Recordamos: 
MOVER (Gregorio).—i?/ Tío Antón. (Escenas del2 .° 

Sitio) en su libro «Religión y Patria», (pág. 7). 
Zaragoza, 1894. Tip. Salas. 

DOMINGO (Cándido).—Va/ms e/tócí/Zas.—Colección 
del semanario E l Pilar. 

GARCÍA-ARISTA (Gregorio).—V^/ms episodios. En 
el Diario de Avisos de Zaragoza, 

RIBA GARCÍA {Qaños).—Episodios del 2.° Sitio: E l 
vigía de la Torre Nueva.-El Pilar, i i Octubre 1895. 
A cara ó cruz.—El Pilar, 12 Octubre 1901. 

GARCÍA MERCADAL (José).—La Bendición. Inspira­
do en una narración en verso de F r a n g í s Cop-
pée. Heraldo de Aragón. 



- 215 -
B l t ea t ro . Ya en el año 1808 se representó 

en Madrid, con gran éxito, una comedia titulada: 
Los Patriotas de Aragón. (Véase anunciada en el 

Diario de Valencia de 15 Enero 1809); que pron­
to tuvo una segunda parte, original de 

ZAVALA Y ZAMORA (Gaspar áe).~-Los Patriotas de 
Aragón, (2.a parte). En cuatro actos. 

Fué representada en el Coliseo del Príncipe, de 
Madrid, el 22 de Noviembre de 1808, y se reim­
primió en Valencia, oficinas del Diar io , en 1809. 

Algunos años después, en 22 de Marzo de 1848, 
se estrenó en el Teatro de la Cruz de Madrid, un 
drama original del señor 
LOMBÍA Q\xm).—El Sitio de Zaragoza en 1808. En 

tres actos y en verso, precedido de E l Dos de 
Mayo, prólogo en un acto. 

Es notable la instrucción para la dirección de 
escena que acompaña á los ejemplares impresos, 
y en la cual se explican minuciosamente los princi­
pales caracteres, trajes de los interlocutores, 
decoraciones y evoluciones de la obra. 

Después de estas obras antiguas, se pueden 
citar las recientes, motivadas por las fiestas del 
Centenario. 

PÉREZ GALDÓS (Benito).—Zaragoza, ópera estrena­
da en el Teatro Principal de Zaragoza. 

LAMBERT (José).—-/JV 2.° Sitio de Zaragoza, zar-
zuela en un acto y cuatro cuadros; estrenada en 
Zaragoza el 1.° de Abril de 1908. 



SOLER (Antonio) y FERRAND (Dióger.es). —£7 Redacto 
del Pilar, zarzuela estrenada en Madrid. 

AZNAR (Tomás).—í/a juerga del Centenario, ó s i que 
nos divertimos. Juguete cómico, estrenado en el 
Teatro Pignatelli de Zaragoza. 

Como complemento de esta sección, por lo que 
tenga de relación con ella, citamos una conferen­
cia leída en el Ateneo de Zaragoza el día 17 de 
Febrero de 1908, por 
AZNAR NAVARRO (Francisco).—¿05 Sitios de Zara­

goza y los comediantes españoles. 

L a P o e s í a . En el año 1809 convocó la Junta 
Suprema gubernativa del Reino un Certamen para 
premiar con una medalla de oro y cien doblones, 
en nombre de la nación, el mejor poema sobre los 
Sitios de Zaragoza y con otro premio igual el 
mejor discurso oratorio sobre el mismo tema. El 
poema debía constar de 800 á 1.000 versos y el 
discurso oratorio de tres cuartos á una hora de 
lectura. Respondiendo á esta convocatoria se pre­
sentaron 26 poemas y 18 discursos que se conser­
van entre la documentación de dicha Junta, en el 
Archivo hisíórico-nacional. No se sabe si llegaron 
á discernirse los premios ofrecidos. El Sr. Mou-
ril lo, que se ha ocupado de investigar este punto, 
no ha logrado ponerlo en claro; véase 
MOURILLO (Manuel ¥ . ) -Cer tamen oficial convocado 

en 1809 para conmemorar los Sitios de Zara­
goza. (Revista de Archivos, Bibliotecas y Museos. 
Marzo-Abril, 1908, pág. 283). 
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He aquí la lista de estas 26 poesías^ según están 
reseñadas en dicha investigación: 

ANDRÉS Y ALMARZA (Vicente de Estepa).-vi la he­
roica defensa de la Ciudad de Zaragoza contra 
la bárbara invasión de los galos en los 
años 1808-9.— Canto épico. 4.°, 19 hs. 

APARICIO (Juan José), Lector de Teología del Con­
vento de la Merced en Murcia, Troya del 
Ebro.—Poema en I I cantos, 4.°, 40 hs. 

ARMENGOL (Antonio), Franciscano del Convento de 
Cádiz.—Rasgo poético é interlocución métrica 
en elogio de la muy ilustre, f ie l y siempre cons­
tante Zaragoza, 4.° 21 hs. 

Tiene una especie de losange que revela gran 
paciencia. 

BRABO (Manuel), de Granada.—Zaragoza.—Poerña 
épico, 4.° mayor, 22 hs. 

CAMPOS VELÁZQUEZ (MiarÍano).—«Gaudeamus viros 
- gloriosos», etc.—Dos sonetos, una oda y una 

décima, 4.°, 29 hs. 
GUTIÉRREZ (Juan Rafael), Médico titular y vecino de 

Tarifa. - Zaragoza triunfante—Odas, A.0, 21 hs. 
GUTIÉRREZ (Pedro), de Utrera.—.£7 espejo de Zara­

goza redimida, 4.°, 26 hs. 
Especie de romance de ciego, con pésima forma 

y ortografía, pues el autor (según el mismo decla­
ra), era de escasa instrucción. 

HERNÁNDEZ Y ARIAS (José), de Baza—Endecasílabos 
en elogio de la inmemorable defensa de la ciudad 
de Zaragoza, 4.°, 22 hs. 

X5 
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JUNOY (Tomás), Religioso dominico de Puigcerdá. 

Poema sobre Zaragoza rendida.—En tres 
elegías, 4.°, 20 hs. 

MARTÍNEZ DE LA JUNTA (Francisco), de Lores.—La 
heroica defensa de Zaragoza.—Rasgo épico. 
4.°, 31 hs. 

MOLINA Y MOYANO (Francisco), Franciscano recoleto 
de Santiago de Porcina.—Zaragoza rendida y 
triunfante. Poema. 4.°, 8 hs. 

NICOLÁS DE AQUINO (Fray), de Granada.—Llanto del 
Ebro por Zaragoza rendida. 4.°, 23 hs. 

NIEVA Y AYALA (Francisco), Cura de la Puebla de 
Alfarnate.— Oíto anacreóntica á la ciudad de 
Zaragoza. 4.°, 7 hs. 

PERCEBAL (Antonio María), Capitán de la milicia 
honrada de Aspe ( Orihuela).—Zaragoza.—TVa-
gedia. 4.°, 34 hs. 

Hay dos ejemplares, uno corrección del otro. 
PLANES (Leonardo), de JAaWorca.—Carmen dístico 

latinum titulo proclamationis Hispanos adver-
sus Gallos, promovendi causa Cesar-Augusta 
fortitudinis exemplum. Fol. 6, hs. 

RAMÍREZ (Juan Manuel), de Qanax'xas.—La Invencible 
Zaragoza.—Odas y sonetos. 4.°, 12 hs. 

Río (José María te\).—Zaragoza ó la nueva Numan-
cia.~ Romance endecasílabo con una oda de pre­
sentación dedicada á la Junta central. Fol. 22 hs. 

Riu s (José Antonio), Capellán de la Real de San Fer­
nando en Sevilla.—Ca«/o heroico en que se cele­
bra el ínclito valor y las brillantes h a z a ñ a s de 
la ciudad de Zaragoza, y en que se anima á 
la muy noble y leal Nación española á que 
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imite sus admirables exemplos de constancia 
V patriotismo contra la t iranía de Napoleón 
Bonaparte. Fol. 43 hs. escritas por una sola cara. 

ROXAS ALVAREZ (Juan), de Molina, partido de Ante­
quera.—.HÁs/omí verdadera y enérgica titulada: 
«La Revolución de España y los sucesos de la 
Europa», en verso y estilo alegórico. 4.°, 57 hs. 

SÁNCHEZ RENDÓN (José), de Jerez de la Frontera.— 
E l héroe zaragozano, honor de España , terror 
de Francia y asombro de la Europa: Palafox. 
Soliloquio unipersonal. 4.°, 11 hs. 

En metro endecasílabo castellano. 

TORTOSA Y COMPANY (José) de Santa Pola.— Decla­
ración en verso que hace España á la Francia. 
8.°, 24 hs. 

Hap una hoja folio que contiene, en forma de 
rueda, un acróstico con la dedicatoria á la Junta 
Central. 

VERGARA Y RIBERA (Vicente), de Valencia.—TP^^o 
poético á la gloriosa defensa que hizo la ciu­
dad de Zaragoza, sitiada y combatida dos 
veces por el ejército de la Francia. Romance 
heroico. Fol. 2 hs. 

VILLANUEVA (Jaime), Prior del Convento de Domini­
cos de Oniexúenie.—Zaragoza. Poema en tres 
cantos. Fol. 17 hs. 

VILLA PLANES (Marqués áé).~-Glosa de los Threnos 
de Jeremías á Zaragoza. 4.°, 30 hs. 

YUSTE Y NoVOA (Francisco), de Arcos de la Fron­
tera.—.Srere historia de los sucesos de España , 
desde el mes de Noviembre de 1808, hasta fin 
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de Abril de 1809, (con otras cosas, como verá 
el curioso en este discurso) repartida en ocho 
romances ó relaciones. 8.°, 67 hs. 

Las 25 poesías anteriores se conservan en el 
Archivo histórico Nacional. (Estado. Leg. 18 y 19). 
La 26.a es de 
MARTÍNEZ DE LA ROSA (Francisco).—Poe/na épico 

presentado a l concurso abierto por la Suprema 
Junta Central, en honor de los Sitios de Zara­
goza. 

Se halla en el tomo 3.° de sus obras impresas en 
Par í s , en 1827. 

Se cree que fué éste el Poema premiado por el 
Jurado, del que formaban parte D. Melchor Gas­
par de Jovellanos y D. Manuel José Quintana; 
pero se retardó la adjudicación, p las desgracias 
sobrevenidas hicieron que su autor lo imprimiese 
en Londres, en 1811. 

Además de estas poesías, podemos citar aún 19 
más, si no todas excelentes, todas interesantes 
por ser de la época. Nos limitamos á registrarlas 
con las noticias que tenemos de cada una: 
VALDIVARES Y LONGO (Fr. Ramón), Monje jerónimo 

del Monasterio de Bornos.—La Iberiada. Poema 
épico á la gloriosa defensa de Zaragoza, blo­
queada por los franceses desde 14 de Junio 
hasta 15 de Agosto de 1808, y desde 27 de 
Noviembre de este año hasta 21 Febrero 1809. 
4.°, 2 tomos. Cádiz, 1813. Imp. Vicente Luna. 

Hay otra edición hecha en Madrid, año 1825, 
2 tomos en 4.°, con retrato p lámina. 
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GALO CARREÑO Uvian).—De/ensa de Zaragoza. 
Poema heroico. 8.°, 7 hs. 96 págs. Sevilla, 1809. 
Imprenta Hidalgo. 

kuA^o^ús amante de su patr ia . - Glorias de Zara­
goza ó el Exército de Bonaparte abatido por el 
valor zaragozano. Romance heroyco por un... 
4.°, 26 págs. Zaragoza, 1808. Con licencia y con 
dedicatoria á Palafox. Imp. Francisco Magallón. 
Se halla citado en el Diario de Valencia, de 16 de 
Noviembre de 1808, 

ALLÉN (Enrique), poeta m^Xés.—Zaragoza opresa. 
Poema latino, traducido por D. Joaquín Escriche 
(Utiel, 1811.-Madrid, 1813). 

MILITAR de la Isla de la Gran Canaria.—Zaragoza 
rendida. Oda por un... En 4.°, 12 págs. Valencia, 
1809. Imp. Vda. de Peris. Citado en el Diario de 
Valencia, 14 Junio 1809, pág. 280. 

La dedicatoria á la marquesa de Astorga está 
firmada por Rafael Bento y Travieso, y en una 
nota final dice que imita á Quintana en la Oda 
que comienza así; «Era un tiempo en que el 
Orbe sepultado...» 

ZARAGOZA rendida.—A págs. Murcia. Imp. Vda. Mu-
fliz é hijo. (Arch. Municipal de Valencia. Papeles 
varios, t. V). 

A la restauración del puente de América.—Soneto, 
Ms. existente en la Biblioteca de la Facultad de 
Historia de la Universidad de Zaragoza. 

SALAS (Antonio áé).—En honor del mérito y la Justi­
cia, a l Excmo.Sr. D. Joseph Palafox. Soneto. 
(Arch. Catedral de Valencia. Tomo de Varios y 
Bibl. Palacio Arzobispal de id. T. 7-54-5). 
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ANÓNIMO.— /̂ Excmo. Sr. General Inglés Sir Carlos 
Guillermo Doyle... con motivo de su feliz arribo 
á Zaragoza para tratar de la paz. Folleto en 
8.e, 11 págs, Zaragoza. 1808. Imp. F. Magallón. 

Comienza así: «Conque baxaste al fin del alto 
cielo, al celtibero suelo...» 

V. 0 . - 4̂ la Heroína Aragonesa Manuela Sancho. 
Liras.—'Diario de Valencia,, viernes 17 Febrero 1809. 

PiüémwQ.—Zaragoza protegida por la Virgen del 
Pilar. Oda. 

Se halla en una «.Memoria de los hechos de Za­
ragoza, con motivo de los Sitios», reproducida 
en el «Album poé t ico en honor de la Virgen del 
P i l a r» , pág. 84. («Libre ya el pecho de la dura 
pena...» 108 versos). 

GONZÁLEZ CARVAJAL (José).—Oí/a á la Virgen. En 
la invasión francesa. 

Reproducida en el mismo «Album» pág. 83 («Si 
de mi lira fuese alguna vez el métrico sonido...» 
57 versos). 

ANÓNIMO.-~Co/j/a5 en que se demuestran los favores 
que ha recibido Zaragoza de María Santísima 
del Pilar, durante los dos sitios de los fran­
ceses. Romance. En 4.°, 2 hs. 

Citado en el Catálogo de Librería Aragonesa 
de C. Gasea. 

Inm/í.—Cantares místicos á María Santísima del 
Pilar sobre el bombardeo y demás cosas ocu­
rridas. 
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Reproducida en el citado «Album» pág. 85. («Ca­
pitana de nosotros.—Es la Virgen del Pilar. . .» 
200 versos). 

IDEM. —Romance á la Virgen del Pilar.—Años políti­
cos é históricos de Gasamayor. 

Reproducida en el «Album» pág. 82. («Madre de 
Dios del Pilar.—Amparo de nuestro Reino...» 
114 versos). 

IDEM.—Romance publicado á la terminación del pri­
mer asedio. 

Reproducida con grabado en el Album poét ico , 
página 81 («He aquí Zaragoza.—El terrible con­
flicto... 44 versos). 

IDEM.—Relación de las jornadas de 15 de Junio Y 
1.° de Julio de 1808.—Romance. 

IDEM.—Poes í a en honor de Zaragoza.—«Por el Reyno 
de Navarra—pudo entrar en Aragón—Lefévre con 
intención—mas dañada que vizarra...», etc. 

Se halla esta poesía, con grabado y la proclama 
de Palafox: «Aragoneses y soldados que habéis 
defendido á Zaragoza: Dos meses hace...» en 
una «Colección de impresos de la Guerra de la 
Independencia», existente en la Biblioteca de la 
Universidad de Valencia. 

BÁGUENA (P), IRANZO (Víctor), BONO, etc.—Odas a 
Zaragoza. 

BYRON {Lorá).- Estrofa en honor de las heroínas 
de Zaragoza. 

En su Childe-Haroíd, 1812, 



_ 224 -

Como poesías más próximas á nosotros., pue­
den recordarse las siguientes: 
GALLEGO (Juan N¡casio),~^4 Zaragoza. Soneto. 

Manuscrito existente en la Biblioteca Nacional. 
Publicado en La. Correspondencia de España, 25 de 
Febrero de 1894. 

BORAO Y CLEMENTE (Celestino).—Zaragoza. Soneto. 
Eí Tribuno, 1855. 

TELLO AMONDAREYN {M.QXi\xe\).—Zaragoza. Oda. 
L a Reforma, 1867. 

PINEDA {Lorenzo).—Zaragoza. Oda.—La Discu-
sión, 1871. 

BIEDMA (Patrocinio dé).—El héroe de Santa Engra­
cia. Poema. Edición agotada. 

La autora ofreció el único ejemplar que poseía 
á la Junta del Centenario. 
LLÓRENTE (Teodoro).—-Pocs/tf sobre un episodio de 

los Sitios. Inspirada en el poema de F. Coppe: La 
Bendición. 

SARASATE DE MENA (Francisca).—ZOÍ Sitios de Za­
ragoza en su «Romancero Aragonés» (pág. 99). 
Zaragoza, 1894. 

RAM DE VIU (Luis).—Caa/ro de Agosto de 1808. 
Romance. Eí Pilar, 12 de Octubre de 1895. 

MOVER (Gregorio).—^gus/Z/za Zaragoza. En su libro 
«Religión y Patria», pág. 219. 

LUCAS MARTÍNEZ (Rafael).—£7 Pilar no se rinde. 
Eí Pilar, 12 de Octubre de 1895. 

MARTÍN (Melitón).—Zaragoza. Poema épico. Za­
ragoza, 1908. Imp. Blasco. 

GUIJARRO (Ricardo) .—Virgen del Pilar y la Inde­
pendencia española. Zaragoza, 1908. Tip. «La 
Editorial». Follf en 8.° 
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A la iniciativa de Diar io de Avisos de Zara­
goza, se debe un pequeño 
ROMANCERO de los Sitios de Zaragoza. Prólogo de 

Mariano M. de Val. En 4.° 226 págs. Madrid, 1908. 
Imp. Bernardo Rodríguez. 

La Revista Aragonesa (año I , números 4 á 7, 
pág. 336) proyectó la formación de un 
Cancionero de los Sitios en el que estuvieran reco­

gidas las numerosas cantas que ha dedicado á 
las hazañas de los zaragozanos de 1808 el estro 
popular. 

Véase también sobre este asunto el folleto de 
Navarro (Fé l ix^ La torre de los Sitios, pág. 24. 
Para la formación de este Cancionero serviría 
la labor realizada por el señor 
HERGUETA (Domingo).—Ca/í/os y poesías populares 

de la guerra de la Independencia. 

Ora to r i a y a p o l o g é t i c a . Comprendemos en 
este género los discursos, oraciones sagradas, 
artículos apologéticos y demás composiciones, 
que no tienen cabida en los grupos literarios 
anteriores, ni son trabajos de rigurosa investiga­
ción histórica. 

Respecto de los discursos recordaremos que al 
Certamen convocado por la Suprema Junta Guber­
nativa del Reino en 1809, y del cual pa nos hemos 
ocupado, concurrieron dieciocho discursos, los 
cuales se conservan, lo mismo que las poesías, 
en el Archivo histórico Nacional. (Estado. Lega-» 
jos 18 j? 19). He aquí su reseña bibliográfica; 
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A. T. de kWcmie.—Discurso: «Non ego cunda cano. 

Arma virumque cano». Fol. 27 hs. 
ARAGONÉS (E. A.), zaragozano y testigo presencial 

(que padeció la peste por entonces desarrollada). 
Exacto discurso sobre los hechos y heroicos 
acontecimientos del último sitio de Zaragoza. 
En 4.°, 33 hs. 

DÍAZ de Carmona (Francisco de Paula), de Alcalá la 
ResA.—Zaragoza, modelo de valor á la España 
y admiración a l Universo. 4.°, 22 hs. 

DIGUERI (Juan Bautista), sacerdote mínimo de San 
Francisco, de Walencia.—Discurso en elogio dé la 
ciudad de Zaragoza por su asombrosa defensa, 
y los dos sitios que ha sabido sostener con 
heroísmo contra los franceses; con un prelimi­
nar en obsequio de la Junta Suprema Central 
Gubernativa del Reino, y felicidad que resulta á 
la nación de su establecimiento. 4.°, 20 hs. 

GARCÍA Bernardo (FranciscoJosé), de Porcuna (Jaén). 
Discurso oratorio que en virtud de R. D. de 
S. M.j expedido á los 12 de Marzo de este año 
1809, presenta á la Real y Suprema Junta Cen -
tral. 4.°, 21 hs. 

GATURNO Y DODERO (José María), de Alumbres, dió­
cesis de Cartagena.—«Z)«&o enim vos in nomen 
el in laudem ómnibus populi terree». (Sofonías, 
cap. 3. v. 20).~Discttrso. Fol. 34 hs. 

GUTIÉRREZ GARCÍA (José), de Alcalá la Rea\.~-Aspec­
tos de España : 1.° Abatida por leal y engañada 
por perfidia. 2.° Sublevada por amor. 3.° Triun­
fante por valor. En 4.°, 100 hs. Acompañada de 
un Quaderno de documentos justificativos de 
quanto contienen los tres aspectos. 50 hs. 
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L. D, J. G. G — E s p a ñ a abatida, seducida y triun­

fante. 4,°, 14 hs. 
LÓPEZ DE LA CUESTA (Blas Antonio) de Jaén.—Dis­

curso oratorio. Fol. 15 hs. 
LOZANO (José), Colegial del Seminario de Granada.— 

Zaragoza triunfante, ó discurso oratorio sobre 
la heroica defensa de aquella ciudad contra 
las tropas del Emperador de los franceses. , 
4.°, 23 hs. 

MARTÍN DE ARCE (Diego), de Aracem.-Oración ó 
discurso retórico en loor de la Imperial ciudad 
de Zaragoza, esforzando la guerra contra los 
Napoleones. 4.°, 50 hs. 

MELENDBZ DE VALDÉS (José María), de Carmona. 
— Constantes effecti sunt, et pro Legibus et Pa­
tria mori parati (Macab, 2.°, c. 8. v. 21). Dis­
curso. 4.°, 17 hs. 

MIRALLES DE SAN ANTONIO (Bartolomé), Escolapio 
de Ya\enc\a.—Zaragoza arruinada en defensa 
de su Rey Don Fernando Séptimo y de la Nación 
Española. 4.° mayor, 22 hs. 

MOYA LUZURIAOA (Andrés de), de Cartagena.—^4 la 
inmortal Ciudad de Zaragoza. Discurso lauda­
torio. 4.°, 18 hs. 

PEÑARANDA (Francisco Javier), de Estepona.—«/« hoc 
signo vinces». Discurso. Fol. 30 hs. 

PÉREZ DE LOS DOLORES (Francisco), Agustino de 
Candiel (Valencia).—iT/o^vo de la ciudad de 
Zaragoza.^.0, 7 hs. 

PÉREZ (Nicolás), de M.\xrcia.—Elogio de la defensa 
de Zaragoza. 4.°, 66 hs. 

XARILLO (Manuel Agustín), de Higuera la Real,— 
Elogio de Zaragoza. Fol. 16 hs. 
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Son también discursos y elogios, escritos en los 
días en que tenían lugar los hechos de los Sitios, 
los siguientes: 
VALENCIANO.--6^... a l ver el regocijo de su patria 

por la victoria de Zaragoza sobre los france­
ses, se produjo en estos términos: Artículo lau­
datorio publicado en el Diario de Valencia, del 2 
de Septiembre de 1808. 

MORDELLA y SPOTORNO (Antonio), valenciano oriun­
do de Génova.—Ms vaticinios, ó España rege­
nerada por Fernando Y I I , nuestro Soberano, 
dedicado á la soberana defensa de Zaragoza. 
Valencia, 1808. Imp. Salvador Fauli. 

IDEM.—Sacrificios y ejemplos que la Madre Patria 
presenta á la imitación de sus hijos, por... 
vecino de Cartagena. Valencia, 1808. Imp. Sal­
vador Fauli. (Bibl. Arz. Valencia. T. 6.-54-5). 

A. h.—Elogio á la invencible Zaragoza. (Diario de 
Valencia, n.0 47, del jueves 16 de Febrero de 1809). 

CARRASCO {Vicente).—Elogio de los buenos españo­
les que han muerto en defensa de la patria 
contra la injusta invasión de los franceses en 
los ataques de Valencia, Bailen y Zaragoza. 
(Diario de Valencia, 22 de Febrero de 1809). 

CANTÓ (Miguel, Pbro.)—Zas Glorias de España. Elo­
gio que abraza los sucesos del día, compuesto 
y pronunciado por... {Diario de Valencia, 19 Di­
ciembre 1809). 

RODRÍGUEZ (N. Teobaldo), Doctor en Filosofía y Teo-
XO^ÍBL.—Contestación á la arenga que se inserta 
en la «Gaceta de Zaragoza» y se dice pronuncia­
da por su Obispo auxiliar, con motivo de la en­
trada de los franceses en dicha plaza, para que 
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sirva de preservativo á todos los fieles y vene­
rables Párrocos, amantes de su Rey, y celosos 
de su Religión y costumbres.—Tentó: «Testimo-
nium Domini illuminans ocuíos».—«Nota. Este dis­
curso está dictado por el que tildan los franceses de 
ladrón; pero bien saben los aragoneses que jamás 
les he sido gravoso: nemini molestus f u i ; y que 
despreció en Madrid el empleo de Edecán y otros 
destinos con los que quiso alucinarle Murat». 
Valencia 1809, 8 págs. Imp. Vda. Martín Peris. 
(Archivo municipal. Valencia, «Papeles Varios», 
tomo 5.°) 

INDIVIDUO de las Escuelas Pías . —Elogio á los ilus­
tres defensores de Zaragoza en sus Sitios del 
año 1808, Por un... 8.°, 1 fol. preliminar y 50 
pág. Madrid, 1815.—(Bibl. San Pío, Gabinete 2.°, 
pág. 33). 

Este discurso (que se publicó en folletón de Dia­
r io de Avisos en 1907), debe ser el mismo presen­
tado por el Escolapio de Valencia, Mirallés de San 
Antonio (Bartolomé), al Certamen convocado por 
la Suprema Junta Gubernativa del Reino en 1809= 
VALEROSA defensa de los aragoneses.—Valencia. 

Imprenta Miguel Esteve. (Bibl, Arzb. de Valen­
cia. T. 13-54-5). 

Cuatro oraciones sagradas, dos de la época y 
dos modernas, hap que registrar en este sitio: 
NAVARRO {Wxcenie).—Sermón que en acción de gra­

cias á María Santísima del Pilar, y en justo 
elogio del Excmo. Sr. D. Joseph Palafox y 
Melci, Capitán General del Reino de Aragón, 
por la gloriosa defensa de Zaragoza, dixo en 
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Madrid, el día 8 de Septiembre del presente año 
de 1808, á la Real Congregación de Aragone­
ses, el Doctor En 8.°, 35 págs. Madrid, 1808. 
Imp. Vda. de Barco. (Bibl. PP. Benedictinos de 
Cogullada, Zaragoza). 

Reimpreso por la revista Anales del Pi lar en 
el tomo «Tributo de la elocuencia á la Virgen 
del Pilar». 

HEREDERO MAYORAL (Nicolás^Antonio).—Oramfa fú­
nebre en las solemnes honras por las heroicas 
víctimas de Zaragoza, en los Sitios de 1808, 
pronunciada en la Iglesia Hospital de la Coro­
na de Aragón, el 25 de Octubre de 1818. Folle­
to en 4.°, Madrid 1818. Imp. Real. (Bibl. Senado. 
«Oraciones fúnebres», t. V.) 

JARDIEL (Florencio).—Honras fúnebres. 15 de Junio 
de 1908. Sermón predicado en el Santo Tem­
plo Metropolitano del Pilar, por... Foll. en 4.° 
20 págs. Zaragoza, 1903. Imp. M. Salas, 

CALASANZ RABAZA (Provincial de las Escuelas Pías de 
Va\enc\&).—Religión y Patria.—Oración fúnebre 
pronunciada en las solemnes exequias centena­
rias, por los héroes de los Sitios de Zaragoza, 
celebradas en la Iglesia Parroquial de San Pa­
blo, el día 4 de Agosto de 1908, por el... 
En 4.°, 58 págs.—Valencia, 1908. Imp. Domenech 
y Taroncher. 

Son también de la época actual los discursos 
siguientes: 
MORET Y PRENDERGAST (Segismundo).—•D/.SÍW.SO 

pronunciado en el Ateneo de Zaragoza, sobre 
el primer Sitio de esta ciudad. 
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SOLDEVILA (Juan, Arz. de Zaragoza).—Centenario 
de los Sitios de Zaragoza.—Circular acerca de 
ellos y de un proyecto para su conmemoración. 
Zaragoza, 1906. Imp. M. Salas. En 4.°, 16 págs. 

HERRERA Y CERDA (Agustín).—D/^WZ-ÍO leído en la 
solemne velada patriótica celebrada el 26 de 
Abril de 1908, en el Centro Mercantil, Indus­
tr ial y Agrícola de Zaragoza. En 4.°, 24 páginas. 
Zaragoza. Imp. Casañal. 

MENDIZÁBAL Y MARTÍN {Lms). —Discurso inaugural 
del año académico de 1908 á 1909, en la Uni­
versidad de Zaragoza.-Zaragoza, 1908. Impren­
ta M. Salas. Pol. 56 págs. 

MONTÓN Y PALACIOS {Clemenie).—Discurso sobre el 
regionalismo y la religión en la guerra de la 
Independencia. Calatayud. 

Como artículos sueltos de homenaje, no incluí-
dos en colecciones ó trabajos citados anterior­
mente, léanse: 

ROZE iEi\enn&) —Saragosse,— La. Revue Mame, 20 de 
Diciembre de 1903, n.0 481. 

VILLEMAIN. —Saragose-Esling, 1809. 
FROLLO Qeav).—Aniversario de odio. Fiesta de paz. 

diario de Avisos, 18 Dic. 1907. Trad. de Le Pettí 
Parisién, 12 Dic. 1907. 

ANTE/a conmemoración de los Sitios.—Páginas de 
Oro. Id. 

CÁSCALES Y MUÑOZ (José).—Españoles y franceses 
en los Sitios de Zaragoza.—Revista Por Esos 
Mundos, Agosto 1908. 

COLLADO (Daniei).-Zaragoza y Gerona. 
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IBÁÑEZ MARÍN (José). -«Señor: Zaragoza es nuesl-

ira...» Heraldo de Aragón, 

Y por ultimo, como libro en el que se coleccio­
nan testimonios de valor y de respeto en honor 
de los Sitios de Zaragoza, y datos interesantes 
de técnicos é investigadores para su historia, con­
súltese el de los 
GENERALES franceses y españoles.—A los héroes de 

la Independencia. Los Sitios de Zaragoza. 
Homenaje de los... En A.0 Un vol. de 306 págs. 
Madrid. 1908. Imp. Bernardo Rodríguez. Bibliote­
ca «Ateneo». 

I V . H I S T O R I A 

BIOGRAFÍAS 

Siguiendo el plan que nos hemos trazado, co­
rresponde anotar ahora los trabajos é investiga­
ciones á que se refiere el epígrafe de esta sección. 
No son muchos ni todos concluyentes. 

El general D. Mario de la Sala, que orientó sus 
aficiones históricas por el género biográfico, 
recopiló las biografías que había publicado en 
diferentes periódicos locales, y otras muchas iné­
ditas, en un volumen que contiene las de los prin­
cipales concurrentes á los Sitios, formadas con 
las hojas de servicios, datos de los Archivos pa­
rroquiales y documentos del Archivo del Marqués 
de Lazan, hoy de la Marquesa de Navarrés , en el 
que se encuentra la abundante correspondencia 
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de los tres hermanos Palafox. Va precedida esta 
colección de biografías de un examen sintético 
de lo que fué la defensa de Zaragoza en sus dos 
célebres asedios. El libro es éste: 
LA SALA VALDÉS (D. Mario áé).—Obelisco histórico 

en honor de los heroicos defensores de Zarago­
za en sus dos Sitios (1808-1809). Zaragoza, 
1908. Imp. M. Salas. En 4.° mayor, 412 págs. 

Las biografías de este libro están clasificadas 
en grupos. El grupo 8.0está dedicado álas heroinas. 

El tipo varonil de la mujer zaragozana, la parte 
activa que tomó en los gloriosos hechos de los 
Sitios, han despertado singularmente la inspira­
ción y el interés de literatos é historiadores. 
Recordemos algunos trabajos de conjunto sobre 
la mujer zaragozana: 
CASTELAR (Emilio).—Z<« mujer de Zaragoza. En el 

tomo 2.° de su obra «Las mujeres españolas». 
Madrid, 1872 y 73. Guijarro, editor. 

GÓMEZ DE ARTECHE {José).—Las Zaragozanas en 
1808, En su libro «Nieblas de la historia patria», 
(pág. 34). Barcelona 1888. En 4.°, 439 págs. Ilus­
traciones de Joaquín Dieguez Díaz. 

DIANA (Manuel Juan), Archivero del Ministerio de 
la Guerra.—Z,a.s mujeres en la guerra de la 
Independencia. (Ilustración Española, y Americana, 
Mayo 1876). 

Trae el memorial elevado por Agustina de Ara­
gón á la Junta Central, en Agosto de 1809. 

POZA RODRÍGUEZ (Melchor).—iWff/ereí célebres ara­
gonesas. Zaragoza, 1884.- Iinp. Salas.—En 4.° 

16 
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Trae biografías de la Condesa de Bureta, Ma­
nuela Sancho Bonafonte, María Agustín, Agustina 
Zaragoza y Casta Alvarez. 

RADA Y DELGADO.—^/a/ere5 célebres de España y 
Portugal.—Barcelona, 1868. Víctor Pérez, editor. 

Trae la biografía de Agustina en el tomo 2.°, 
páginas 505 á 516. 

Después de estos trabajos de conjunto, citemos 
los siguientes sobre algunas heroínas zaragoza­
nas en particular: 
PAÑO Y RUATA (Mariano de).~Z,a Condesa de Bure­

ta, D.a Mar ía Consolación de Azlor y Villavi-
cencio, y el Regente D. Pedro María Ric y Mont­
serrat —Zaragoza, 1908. En 4.°, 354 páginas, con 
autógrafos y retratos. Imp. M. Escar. 

TORO AL (Norberto).—Z,» Duquesa de Villahermosa. 
(EíNoticiero, 23 de Febrero de 1908). 

ORTÍ Y BRULL (Vicente).—Dona María Manuela 
Pignatelli de Aragón y Gonzaga, Duquesa de 
Villahermosa. 

La figura de Agustina de Aragón, ó Agustina 
Zaragoza, ha dado lugar á algunos trabajos de 
controversia acerca de su verdadero nombre y cla­
se social. Son puntos obscuros que han quedado sin 
resolver. Leánse, además de sus biografías, los 
artículos siguientes: 
GARCÍA ARISTA (Gregorio).—Estudio biográfico de 

Agustina de Aragón.—En prep. para el «Con­
greso Histórico». 

I D E M . — d e b e llamarse. (Diario de Avisos de Za-
goza, 26 de Febrero de 1908). 
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1 DEM.—Agustín a de Aragón, mujer del pueblo. (Idem 
2 de Marzo de 1908). 

BENLLIURE (Mariano).-Car/a á G. García Arista. Id . 
MARQUETA (V.)—Hágase la luz. (Id. 26 de Febrero 

de 1908). 

MONEVA Y PUYOL Umn).—Historia urgente. (Idem 
26 de Febrero de 1908), 

SAMOS (Miguel dé).—Agustina tiene derecho ó uni­
forme. (Id. 24 de Marzo de 1908). 

RODRÍGUEZ LANDEYRA {F . )~La heroína de Zara­
goza, Agustina de Aragón. (Eí Mundo MUtínf, 
Madrid, Febrero-Octubre de 1908). 

ANÓNIMO.—Apuntes sobre Agustina de Zaragoza. 
(Ilustración Manchega.. Alcázar de San Juan, Octu­
bre de 1907). 

Sobre la heroína Manuela Sancho véanse, ade­
más de sus biografías que se hallarán en los libros 
citados: 
MANUELA Sancho y la Villa de Plenas. Una preten­

sión.—Diario de Avisos de Zaragoza, 
M A N U E L A Sancho. Documentos para su historia.—Id. 
SOLA (Eufemio). — ¿Dos Manuela Sancho? — Idem 

31 Mayo 1909. 

Sobre otras heroínas se han publicado: 
LA heroína Benita Portóles.—La Ilustración Española 

y Americana, 1872. 
GARCÍA ARISTA (Gregorio).—Xa heroína Benita Por-

tolés. (Diario de Avisos de Zaragoza), 
ANÓNIMO. — Biografía de Casta Alvarez. — Diario 

Mercantil de Zaragoza, núm. 307. 
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MARQUETA (Valentín).—O/ra heroína denominada 
Juliana Larena Fenollé, natural de Ejea de los 
Caballeros.—Diario de Avisos. 

SATUÉ {JF,)—Apuntes para su biografía.—Idem. 
CASADO (Marceliano), Pbro.—Estudio biográfico de 

la Rvda. Madre María Rafoís, Heroína de los 
Sitios, fundadora del Instituto de Hermanas de 
la Caridad de Santa Ana, Superior a del Hospi­
tal de Ntra. Sra. de Gracia desde 1804 á 1852. 
Publicaciones del Congreso Histórico. 

TEODORA Ó la heroína de Alcañíz.-Valencia. Imprenta 
de Cabrerizo. (Bibl. que fué de D. Dom.0 Gascón). 

Pasando á las biografías masculinas, comen­
zaremos por los trabajos aislados que conocemos 
acerca del insigne caudillo Palafox, una de las 
figuras más salientes, pero no mejor estudiadas, de 
los Sitios. 
TORCAL.—D.José Palafox. El Noticiero, 2^ Fbro. 1908, 
PÉREZ DE QÜZMÁN (Juan).—Fa/fl/ox y Guillelmi. -

La. Epoca, Madrid, Junio, 1908. 
LÓPEZ GARCÍA (L.) — Palafox. — Eí Mando Militar. 

Madrid, Febrero y Octubre 1909. 
PARTIDA de Bautismo de Pala fox.—Eí Noticiero, 

21 Enero 1908. 
HOJA de servicios de Palafox.—Diario de Avisos, 

2 Mayo 1908. 
LLANOS (F. dé).—Cín auto-retrato de Palafox.— 

A B C , Madrid, 22 Agosto 1908. 
NOMBELA Y CAMPOS {}).—Las proclamas de Pala-

fox en los Sitios de Zara^oira.—Conferencia 
dada en la Universidad de Salamanca el 1.° Ma­
yo 1908.—Publicada en la Revista Vida intelectuaí. 
Tomo I I I , n.0 13, Mayo 1908, pág. 378. 
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CALVO DE ROZAS (Lorenzo).—En defensa de D . José 
Pala fox , con interesantísimos documentos.— 
Supl. al Reáa.ctorUni'versa.t, de 20 de Febrero de 1814. 

CASAMAYOR {Fmstmo).—Noticia individual de los 
Excmos. Sres. Capitanes generales del Reino 
de Aragón, desde la nueva planta de gobierno 
establecida por Felipe V en 1711, hasta 1825. 
Ms. existente en la Bibl. que fué de D. Francisco 
Zapater. Palafox tiene en esta relación el n.0 25. 

Sobre otros personajes de los Sitios, se han 
publicado aisladamente los siguientes trabajos: 
SALETA (Honorato &€).—Biografía de Sangenís . 

«Memorial de Ingenieros del Ejército. Número 
dedicado á la Guerra de la Independencia», V, 
Mayo de 1908, pág. 313. 

AZNAR NAVARRO (Francisco).—i:/ brigadier Perena. 
Diario de Huesca, 12 de Febrero de 1908. Heraldo de 
Aragón, 15 de Febrero de 1908, 

ROYO Y VILLANOVA {R.)—Perena. Diario de Avisos, 
16 de Febrero de 1908. 

PELLICER {k.)—Huesca y Perena. Id. 24 de Marzo 
de 1908. 

MAYOR (Ramón).—Estudio de la vida y campañas 
del general D. Felipe Perena. Publ. del «Congre­
so Histórico». 

CASASNOVAS Y SANZ (Manuel). -B iog ra f í a del Coro, 
nel D . José Costa y Paño. Eí Noticiero, 14 de 
Junio de 1908. 

I D E M . - B i o g r a f í a del Mariscal de Campo D . Martín 
Lucas y Alcaine. Eí Noticiero, 10 de Mayo de 1908. 
Tomada de su hoja de servidos con hechos descono­
cidos de su vida militar. 
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LUNA (Emilio).—£7 Coronel D. Miguel Sarasa, 
Eí Noticiero, núm. 2.243. 

IDEM.—Biogra f í a de Renovales. 
IDEU.—Defensores de los Sitios: Los Ferraz.—Et 

Noticiero, 19 de Abril de 1908. 
FERRAZ Y TURMO (D. José).—Biografía del Excelen-

tísimo Sr. D. Ra/aelFerraz y Cor/íe/.—Publica­
ción del «Congreso Histórico». 

GARROVEREA (P. Fray Faustino).—Or^c/d/i fúne­
bre que en la solemne deposición del cadáver 
del P. Fr. Josef Ibáñez de la Consolación, 
Agustino Recoleto, fusilado por los franceses el 
año 1809, y hallado en las aguas del Canal 
Imperial después de siete años, dijo en el cole­
gio de San Nicolás de Tolentino de Zaragoza, 
el 23 de Agosto de 1816. Zaragoza, Imp. Mariano 
Miedes. En 4.°, 60 págs. Obra muy rara. 

MAYANDÍA DEL PILAR (Fray Fernando).—¿//z héroe 
de los Sitios de Zaragoza. Apuntes biográficos 
sobre el Agustino Recoleto P. Fray José de la 
Consolación, por el P. de la misma Orden... 

BELTRÁN Y RÓSPIDE (Ricardo).—/s/íforo de Antillón, 
geógrafo, historiador y político.—Discurso de 
ingreso en la R. A. de la Historia, leído en 31 de 
Mayo de 1903.—Madrid, 1903. Imprenta Depósito 
de la Guerra. En 4.°, 182 págs. 

GIMENO (Uilarión).—Biografía de Ignacio Jordán de 
^4550.—Memoria sobre este redactor de la Guzeta 
de Za.ra.goza. en 1808, premiada en los Juegos flo­
rales de la misma ciudad. 

QUINTANA.—iT/o^vo necrológico del célebre artillero 
de los Sitios D. Ignacio López Pascual.—Sema­
nario patriótico de Cádiz, n.0 49.—El Conde de 
Toreno llama á este defensor «Pilar de la defen­
sa de Zaragoza en su primer sitio». 
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PAVÍA (Francisco de Paula),Vice-aImirante y Ministro 
de Marina.—Bibliografía del Teniente general 
de la Armada D. José Primo de Rivera. 

ZARATIEGÜI (Juan Antonio), General. —Wí/a Y hechos 
de D. Tomás Zumalacarregui, defensor del p r i ­
mer Sitio de Zaragoza. 

MOR DE FUENTES (]osé).—Bosque;illo de su propia 
vida y escritos (Autobiografía). 

Fué el iniciador de establecer una comandancia 
de la atalaya, en la Torre-Nueva. 
CHAMORRO (José).—Biografía del General D. Fran­

cisco Muñoz Maldonado, héroe del 4 de Agosto. 
—Publicada por el Estado Mayor del Ejército 
Español. 

ROMÁN Y HERRERA (José María), Teniente de Inge­
nieros, defensor en los dos Sitios.—iVb//<?/a5 his­
tóricas de la vida del general Blake, escritas 
por su yerno... 

Citado por Laf uente en su Historia de España. 
Sobre la discutida personalidad del Intendente 

Calvo de Rozas y su enemiga con Palafox, pue­
den citarse varias obras: 
LICENCIADO PALOMEQUE (pseudónimo de D. Barto­

lomé J. QaWaráo).—Apología satír ica de D. Lo­
renzo Calvo de Rozas. 

Véase en relación con este libro, el siguiente, 
muy curioso, del 
DOCTOR ENCINA.—Z)e la Apología de los Palos del 

«Licenciado Palomeque». Ultima edición, con 
notas del . . . -In 8.°, 24 págs. Año 1811. En la 
imprenta de D. Manuel Santiago de Quintana. 

Se halla en la Biblioteca de Nuestra Señora de 
Cogullada. 
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ALCALÁ GALiAm.—Memorias. T. I I , págs. 405 á 407-
CALVO DE R O Z A S . — U n documento curiosísimo re­

dactado por el mismo... Se publicó en E l Libe­
ra l , 1908. 

LAZAN (Marqués de).—Notas a l papel de D. Lorenzo 
Calvo, de 6 de Agosto de /#//.—Ms. existente 
en la Biblioteca que fué de D. Mario de la Sala. 

PALAFOX (D. Francisco).—Zte-sa^Tímo de una ca­
lumnia. Manifiesto en contestación á otro de 
Calvo de Rozas, injuriándole. 

BLAZQUEZ DELGADO (Antonio), Comisario de Gue­
rra.—JE"/ Intendente de Ejército D. Lorenzo Calvo 
de Rozas. 

E L AMIGO DE LA VESDAB.—Impugnación a l Maní, 
fiesto de D. Lorenzo Calvo de Rozas. 

LÓPEZ GARCÍA (Luis), Teniente Coronel de Estado 
Mayor.—i?/ Intendente D. Lorenzo Calvo de 
Rozas.—Eí Mundo Mititar, Madrid, Febrero y Octu­
bre de 1908. 

SANTIAGO GADEA (Augusto C. de). Comisario de 
Guerra.—I808-I8I4. La Administración militar 
en la Guerra de la Independencia. E l Inten­
dente del Primer Sitio de Zaragoza, Calvo de 
Rozas. Otros soldados y patriotas. Apuntes his­
tóricos. En 4.°, 284 págs. Madrid, 1909. Imprenta 
Hijos de Tello. 

Véanse, por último, como remate de esta sec­
ción: 
ALCAIDE (Agustín).—Ca/á/o^o de algunos defenso­

res que hicieron servicios distinguidos. 
Los defensores de Zaragoza. Diario de Avisos de 

Zaragoza., Agosto 1908. 
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ENCISO VILLANUEVA (Gahino).—Aragoneses ilustres. 

En 8.°, 166 págs. Teruel, 1890. Imp. de la Bene­
ficencia.—Biografías de héroes de los Sitios, en 
las págs. 110, 119 y 130. 

DIANA (Manuel Juan).—C/en españoles ilustres. 

M O N O G R A F Í A S 

Hemos agrupado en esta sección unas cuantas 
obras de carácter histórico referentes á la medi­
cina, la diplomacia y el arte mi l i t a r que tienen 
relación con los Sitios de Zaragoza, más las hts-
tó r i ca s , propiamente dichas. Estas últimas nos 
servirán ya de puente para la cita de las obras, de 
conjunto y constructivas de esta materia. 

L a medicina.—El bombardeo del célebr l Hos­
pital de Ntra. Sra. de Gracia, al que no le salvó 
de una destrucción vandálica la magnánima ins­
cripción urbis et orbis que ostentaba en su hastial, 
constituye una de las páginas más dramáticas de 
los Sitios, la cual han estudiado, con especial 
interés^ distinguidos médicos aficionados á la lite­
ratura histórica, aplicándose al mismo tiempo á 
conocer la organización de este Hospital y ei 
desarrollo de la medicina zaragozana en aquella 
época. Desde luego son fuentes originales en esta 
materia las siguientes: 
LIBRO de Acuerdos de la Hermandad de la Sopa 

para el año 1808, que se halla en su Archivo. 
AMAR Qoseia).—Relación del bombardeo y ruina 

del Hospital de Ntra. Sra. de Gracia por la$ 
bombas francesas, 
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Interesante relato escrito por esta señora, que 
era Hermana mayor del Hospital, y> cuenta lo 
que ella misma presenció. Se halla en el libro 4.° 
de Acuerdos, en el mismo Archivo, y lleva la 
fecha de 23 de Octubre de 1809. 
LANDA (P. Francisco Javier).—Reseña histórica de 

la Congregación de Hermanas Siervas de los 
Pobres Enfermos del Hospital de Ntra. Señora 
de Gracia. 

Trae también una noticia detallada del bombar­
deo en cabeza del «Libro de ingresos de Hermanos 
de la Sopa para el año 1811». 

REPRESENTACIÓN que los Regidores de la Sitiada, 
ó Junta de Administración y Gobierno del Santo 
Hospital de Ntra. Sra. de Gracia, elevan a 
Augusto Congreso de las Cortes generales y 
ordinarias de la Nación Española. Zaragoza. 
En la imprenta del mismo Santo Hospital. 1820. 

ALMENARA (Vicente).—¿a antigua Casa de Orates 
y un estado de los dementes de ambos sexos 
que quedaron con vida el dia 4 de Agosto 
de 1808... Zaragoza, 1901. Imp. Hospicio provin­
cial. Foll. 22 págs. 

GÍMENO RIERA (Joaquín).—Za Casa de locos de 
Zaragoza y el Hospital de Ntra. Sra. de Gracia. 
(Apuntes históricos. 1425-1808-1908). Zarago­
za, 1908. 1 vol., 90 págs. Imp. La Editorial. 

\DEM.—Bombardeo del Hospital (4 de Agosto 1808). 
Di&rio de Avisos, 4 de Agosto de 1908. 

CERRADA (VéM*).—Algunos apuntes acerca del Hos­
pital de Ntra. Sra. de Gracia en 1808. (Revista. 
^ra^oneía^ Julio-Octubre de 1907, pág. 319.) 
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ROYO VILLANO VA (Ricardo).—¿a Medicina y ios 
médicos en la época de los Sitios de Zaragoza. 
Zaragoza, 1908. 1 vol., 40 págs. Imp. E . Casañal. 

La ciudad de Valencia envió, durante la defensa, 
importantes socorros para los enfermos de los hos­
pitales. Véase sobre este punto: 
ALOCUCIÓN de la Jimia Superior de Gobierno de 

Valencia á los valencianos para que socorran á 
los enfermos y heridos de los hospitales de Zara­
goza, donde hay, además, las divisiones de 
Valencia y Murcia.—Diario de Valencia, IO Diciem­
bre 1808. 

SÁNCHEZ CISNEROS (D. Juan), Teniente Coronel del 
Real Cuerpo de Ingenieros, Comandante Director 
de las Obras de fortificación del fuerte de S. José. 
—Proclama á los habitantes de la Provincia de 
Valencia, demandando auxilios para los heri­
dos de Zaragoza.-Diario de Valencia, 8 Enero 1809. 

EN HONOR de Joseph Galve, Maestro Zapatero y de 
una criada de la señora Z).a Ana Villalba.— 
Diario de Valencia, 15 Enero 1809. 

El primero entregó la cama en que dormía 3? la 
segunda una peineta, que le costó 10 pesos, para 
los heridos de Zaragoza. Rasgos numerosos de 
esta clase pueden verse en las listas de donativos 
publicadas en el Diar io de Valencia, años 1808 
y 1809. 

L a d ip lomacia . -LosSit ios de Zaragoza,como 
parte de la guerra de la Península, habrá que 
estudiarlos en este aspecto, recurriendo á las inves­
tigaciones fundamentales, ya conocidas, de Grand-
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maison, Desdevises, y que pueden verse citadas 
en bibliografías generales de la Historia de España. 

Este último ha dedicado un Curso entero de 
conferencias á la intervención de Napoleón en 
España en 1808, véase 
DESDEVISES DU DEZERJ .—Inlervent ion de Napoleón I 

en Espagne. (Rcoue des Cours de Conferénces 
de P&ris). Entre estas conferencias véanse espe­
cialmente la 1.a: VEspagne heroique (l.er Jan-
vier 1903) y la 15.a, Gerone, Valence, Saragosse, 
Cintra (26 Mars 1903). Cf. DESDEVISES. Biblio 
g ra f í a de la Historia de España. Trad. C RIBA. 
(Revista de Aragón). Año VI . Abril de 1905. 
pag. 176). 

Como trabajo más reciente, puede añadirse á 
aquellos generales, que se encontrarán en las 
bibliografías de la guerra peninsular, el de 
BECKER ( Jerónimo) . -¿a acción de la diplomacia 

española durante la Guerra de la Independen­
cia. (Publ. del «Congreso Histórico». T. I , pági­
nas 5 á 200). 

Y como estudio jurídico especial de la cuestión, 
el de 
ALLUÉ SALVADOR (JA\<¿\xé\).—Los Sitios de Zarago­

za ante el Derecho Internacional. (Conferencia 
pronunciada en la Academia de San Luis, de Zara­
goza, el día 25 de Enero de 1908). Zaragoza, 1908. 
Imp. M. Sevilla. 

A r t e militar.—Agrupamos con este epígrafe 
trabajos que tratan del arte de la guerra, y del 
Ejército, relacionados con los Sitios. 
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Para conocer las obras ofensivas y defensivas 

que se ejecutaron, con ocasión de ellos, en Zara­
goza, hay un manuscrito de la época, escrito 
por un 
OFICIAL del Real Cuerpo de Ingenieros.—Sucinta re­

lación de las obras ofensivas Y defensivas que 
se han ejecutado durante el Sitio de la Ciudad 
de Zaragoza, en 1808, escrita de orden del 
Comandante del Real Cuerpo de Ingenieros de 
la misma plaza. 

Este Ms. dedicado á la memoria del General 
Urrutia, lo proporcionó el Sr. D. Antonio Cornel, 
Ministro que fué de la Guerra. Está fechado en 
Palma á 15 Abri l de 1814. Se atribuye á Caballero. 

Relacionados con los servicios del cuerpo de 
Ingenieros en la defensa de Zaragoza, hay estos 
estudios: 
BANUS (Carlos).—.£7 empleo de las minas en los 

Sitios de la guerra de la Independencia.~-«}A.& -
moria! del Cuerpo de Ingenieros», Mayo 1908.— 
Para el 2.° Sitio de Zaragoza, con el plano de 
Belmás, vid. pág. 240. 

TORNER (Eusebio).-5emí?/as militares del Cuerpo de 
Ingenieros durante la guerra de la Independen­
cia.—En el mismo «Memoria!» Ker sitio, pág. 271. 
2.° Sitio, pág. 281. 

Un trabajo análogo, pero comprensivo de todo 
el Ejército, como uno de los factores de la defen­
sa de Zaragoza, ha sido hecho^ ó tiene en prepa­
ración, el señor 
RODRÍGUEZ LANDEYRA.—£7 Ejército español en el 

primer Sitio de Zaragoza. 
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Noticias referentes á los Cuerpos de Ejército 
que tomaron parte en la defensa se encuentran en 
los siguientes Historiales: 
CLOUARD (Conde áe).—Historia orgánica. Fastos 

del Regimiento de Aragón. 
Contiene noticias biográficas de muchos héroes 

de los Sitios. 
HISTORIAL del Regimiento de Infantería de Aragón. 

Trae noticias para la biografía de Fleuris. 
HISTORIAL del Regimiento de América. 
HISTORIAL del Regimiento de Caballería, Dragones 

del Rey {Regimiento de los Amarillos), boy 
Lanceros del Rey. 

Trae noticias para la biografía de D. Pedro del 
Castillo. 

MEMORIAL de Artillería, 2 de Mayo de 1908. Madrid. 
Cita entre los defensores del Primer Sitio á 

D. Ignacio López. 
Y una relación de estos Cuerpos ha sido publi­

cada por 
PALACIO (A.)—Cuerpos de Infantería y Caballería 

que tomaron parte en los Sitios de Zaragoza. 
E t Noticiero, 21 de Abril de 1908. 

Véase también: 
GIL ALVARO (Antonio).—G/or/as de la Infantería 

española, ó breve reseña histórica de sus cuer­
pos. Madrid, 1893. 

\T>RM .-Glorias de la Caballería española, ó breve 
reseña histórica de sus Cuerpos. Madrid, 1905. 

Pueden por último, recogerse noticias útiles 
para este aspecto militar de nuestros Sitios, en 
otros estudios dedicados á la guerra de la Inde-
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pendencia en general, que se encontrarán en las 
bibliografías de ella, ya citadas. Recordamos 
como más principales: 
CALENDARIO, Manual y Guía de forasteros de 

Madrid. Estado militar de España. (1808 y 16 
al 36) Imp. Real. 

SAN ROMÁN (Teniente General Marqués de).—El 
Duque de Bailen. E l Ejército español en 1808. 
Historia militar de la Guerra de la Independen­
cia. Sus consecuencias para la organización 
militar de España . Madrid, 1886. Imp. E l Libe­
ral . La España del siglo XIX. Tomo I . Confe­
rencias dadas en el Ateneo de Madrid. 

IBÁÑEZ MARÍN (José).—¿Como eran nuestras institu­
ciones militares en 1808? 

SALCEDO Rufz (Auditor de División).—Juicio crítico 
de las guerrillas en la guerra de la Indepen­
dencia. 

Sobre los guerrilleros aragoneses hay un folle­
to anónimo, sin importancia, que lleva por título: 
Los Sitios de Zaragoza y los guerrilleros aragone­

ses.—ZsxsLQoza 1908. Imp. Hospicio provincial. 

H i s t ó r i c a s . — E n el plan que nos hemos tra­
zado para el desarrollo de estos apuntes biblio­
gráficos, aparecen separados los documentos que 
podríamos llamar piezas sueltas de Archivos 
ó Bibliotecas, y los documentos monográf icos , 
de historia propiamente dicha, ceñidos al relato 
de un punto especial de la de los Sitios. Esta se­
paración no es fácil sostenerla en la práctica, 
porque muchos de estos últimos son también pie­
zas de Archivo, como veremos en seguida. Ni 
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interesa tampoco sostenerla, ya que estos docu­
mentos no pierden su carácter de material cons­
tructivo por ser monografías. Por estas conside­
raciones van unos p otros reunidos en esta sección, 
aunque ello altere ligeramente el plan ofrecido. 

Combinando en lo posible, como hasta aquí, 
el orden de materias con el cronológico, tenemos 
anotadas en esta sección las papeletas siguientes: 
RELACIÓN exacta de lo ocurrido en la ciudad de 

Zaragoza y la derrota que en ella han padecido 
los franceses. Valencia, 1808. Imp. Miguel Este-
Van y Cervera. Baxada San Francisco. 4 págs. — 
Lo publicó también en hoja suelta el Diario de 
Valencia, en 4 de Julio de 1808. 

Es una relación del primer ataque á Zaragoza, 
batalla de las Eras, en 15 de Junio de 1808, escrito 
en el mismo lugar del suceso. En ella se consigna 
el dato de la aparición de la palma, sobre el tem­
plo del Pilar, el día 17 de Mayo. 

Sobre la batalla de las Eras han publicado en 
nuestros días: 
IBARRA (Eduardo).—La batalla de las Eras. ( l a 

Epoca» Madrid, Junio de 1908.) 
TORCAL (Norberto).—¿a primera /ornada. { E l Noti­

ciero, 15 de Junio de 1908.) 

Acerca de otra jornada, más memorable toda­
vía, la del 4 de Agosto, véanse las siguientes 
fuentes originales: 
COMBATE del día quatro de Julio 0) en las calles de 

Zaragoza. Valencia, 1808. Imp. Vda. Agustín 

(1) ESTÁ EQUIVOCADO EL MES; DEBE SOR AGOSTO. 
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Laborda; 8 págs. Archivo Municipal de Valencia. 
Tomo V de Varios de la Guerra de la Indepen­
dencia. 

COPIA de una carta de Zaragoza fechada á 13 de 
Agosto de 1808, y escrita por un aragonés que 
tiene en Zaragoza un empleo condecorado.— 
Diario de Valencia., 31 de Agosto de 1808. 8 págs. 

ZARAGOZA 15 de Agosto de 1808.—Descripción del 
aspecto de la ciudad el 13 de Agosto, después 
del ataque y retirada de los franceses el día 14. 
Suplemento al Diario de Valencia, 24 de Agosto 
de 1808. 

REINO de Aragón—Zaragoza 16 de Agosto. Valen­
cia, 1808. 4 pág. Imp. Vda. Martín Peris. (Archivo 
Municipal de Valencia. T. V de Varios de la 
Guerra de la Independencia). 

Es otro relato, como los anteriores, de la jorna­
da del 4 de Agosto, p sucesos siguientes, hasta 
que levantaron el Sitio los franceses. 

Como trabajo reciente sobre el mismo asunto 
recordamos el de 
RODRÍGUEZ LANDEYRA (Francisco).—i?/ salvador de 

Zaragoza el 4 de Agosto. El Mando Militar. Ma­
drid, Febrero y Octubre, 1908. 

Otras piezas originales para varios puntos de 
detalle, son las siguientes: 
NOTICIAS de Zaragoza desde que se armaron los 

aragoneses en defensa de la Patria, de nuestro 
amado Fernando V I I y de la Religión hasta el 
último ataque en que enteramente dexaron los 
franceses esta Ciudad. Palafox y los ara^o/íe-
ses. - Extremadura. Imp. Justo Sánchez, 4 págs. 

17 
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Se hallará en la librería de Soto, calle de Precia­
dos. (Archivo Municipal de Valencia. T. V de 
Varios de la Guerra de la Independencia). 

Es un artículo de homenaje á Zaragoza, publi­
cado en hoja suelta por el Diar io de Extrema­
dura; no lleva fecha, pero debe ser del mismo 
año 1809. Trae al pié, con el título de Aviso a l 
públ ico , una nota interesantísima, que como prece­
dente ignorado de los homenajes que actualmente 
se han tributado á la Virgen del Pilar con motivo 
del Centenario de los Sitios la transcribimos aquí: 

*c4coíso ai público.—Los señores Censores de este 
periódico, para dar una prueba de la extraordinaria admira­
ción que han causado á esta provincia tan asombrosas vic­
torias de Aragón, intentan erigir á su memoria un monu­
mento sencillo, pero eterno. Les ha parecido el más digno 
de todos una corona de oro que ciña la soberana frente de 
la Virgen del Pilar, invencible Generalísima de sus Exerci-
tos. Para lograrlo, abren una suscripción, convidando á los 
habitantes de esta Provincia, para que contribuyan con 
quatro reales, ó los que sean de su agrado. Sí, lo (que no 
se espera de su liberalidad), faltase alguna parte de su pre­
cio, se obligan á suplirla; y en caso contrario pondrán lo 
que sobre á disposición de esta Suprema Junta para ocurrir 
á los gastos de la guerra actual. En esta ciudad se entregará 
el dinero de la suscripción en casa de los mencionados 
censores, y en los pueblos de la Provincia á los respectivos 
Párrocos, quienes tendrán la bondad de recibirlos y dar 
el correspondiente aviso. Esperamos que este monumento 
será aceptado favorablemente de los Zaragozanos y de su 
digno Xefe y estrechará más y más los fraternales vínculos 
que unen á Aragón con Extremadura». 
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CASTILLO (Dr. Francisco faX),—Manifiesto del Señor 

Regente Y Real Acuerdo de Zaragoza, mandado 
circular por este Supremo Tribunal en todo el 
Reyno de Aragón.—Zaragoza, 5 de Septiembre 
de 1808.—Valencia 1808. Imp. Francisco Burguete. 
(Tomo V de Varios del Archivo municipal de 
Valencia). 

En él se recomienda que se cumplan las leyes 
como si se viviera en circunstancias normales. 

MOREL DE SOL ANILLA (Angel) Alcalde mayor.—Ma­
nifiesto a l vecindario de Aragón. Zaragoza, 1814. 

En él se afirma que murieron en los dos Sitios 
53.873 personas. 

Las pérdidas de los franceses, según un 
RESUMEN general de las pérdidas que han tenido los 

Ejérc i tos franceses desde su entrada en Espa -
ña Y Portugal, e/<?.—(Col. de impresos déla Gue­
rra de la Independencia, existente en la Biblioteca 
universitaria de Valencia). 

Fueron eñ el primer Sitio y varios combates 
10.000; y en el 2.0/acciones de los pueblos de Ara­
gón p extraviados por los p u ñ a l e s , (sic) 17.000. 

BIZARRÍA Y patriotismo de un muchacho aragonés, 
desechado por inútil para el Ejército.~Dia.Ho de 
Valencia., 22 Noviembre 1808. 

Se refiere al niño que arrancó á los franceses 
una bandera en la batalla de las Eras, la llevó al 
templo del Pilar, regresó al fuego y terminado el 
ataque, encontróse su cadáver con los dientes cla­
vados en el rostro de un francés. 
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PLANELL (kleiandro).—Batalla de Tudela, ocurrida 

el 2 3 de Noviembre de 1 8 0 8 — E n la Revista 
Asamblea, del Ejército, año 1857, tomo II. 

Trabajo hecho en 1850, después de un reconoci­
miento topográfico realizado en el mismo campo 
de batalla. 
NOTÍCIAS de Zaragoza del lunes 2 de Eneró de 1809. 

—Valencia 1809. Imp. Vda. Martín Peris, 8 págs. 
Es un relato de la acción del 31 de Diciembre 

de 1808. ' 

NOTICIAS de Zaragoza.—Valencia, 1809. Imprenta 
Viuda de Martín Peris. 8 págs.—(Archivo de la 
Catedral de Valencia. Tomo de Varios). 

Es un extracto de algunos papeles interceptados 
en la balija dirigida desde Par ís á Bonaparte. 

NOTICIAS de Zaragoza.—Wálencia, 1809. Imp. Vda. de 
Martín Peris. (Biblioteca Arzobispal de Valencia. 
T. 7-54-5). 

Es una carta del Ministro de Policía á Bonapar­
te, fechada en Par í s el 8 de Diciembre de 1808. 

PAPEL NVEVO .—Noticias de Zaragoza, con la carta 
del Mariscal del Imperio francés Moncey, in t i ­
mando la rendición de dicha ciudad y la res­
puesta de su Capitán general Pala fox.—Valen­
cia, 1809. 8 págs. Imp. de la Oficina del Diario. 
(Arch. Catedral de Valencia. Tomo de Varios y en 
el Diario de Valencia, de 16 Enero 1809). 

Asso Y DEL Río (Joaquín Jordán de).—Glosa de la 
intimación que Lannes dirigió á Palafox en 2 4 
Enero 1809. 
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ZARAGOZA RENDIBA.—Suplemento á la Gaceta del 

Gobierno del viernes 10 de Marzo de 1809. Con 
licencia. En Murcia. Impreso por la Vda. de Muñiz 
é Hijo. (Arch. Municipal de Valencia. Tomo V de 
Varios). 

Es una copia del Real Decreto concediendo hono­
res y recompensas á los habitantes y guarnición 
de Zaragoza, firmado en Sevilla, á 9 de Marzo 
de 1809, por el Vicepresidente Marqués de Astor-
ga, i? dirigido á D. Martín de Garay. 

COPIA del Decreto á favor de la ciudad de Zarago­
za, sus habitantes y guarnición por la grande 
resistencia en los dos Sitios.—Año 1809.—En 4.° 
(Biblioteca del Colegio de Abogados de Zarago­
za, n.0 1814). 

REAL ORDEN 5 Julio 1809, extendiendo la gracia con­
cedida á las viudas de los muertos en la epidemia 
de Zaragoza, á todas las de los que mueran de 
epidemia, inclusos los Oficiales del Ejército, en 
las plazas sitiadas, de ser considerados como 
muertos en acción de guerra en las mismas plazas. 
(Diario de Valencia., 6 Agosto 1809). 

REAL ORDEN 14 Septiembre 1809, diciendo que todos 
los grados y empleos concedidos por el Capitán 
General que fué de Aragón, D. Joseph Palafox, 
hasta el 12 de Octubre, son válidos; pero son 
nulos los concedidos desde este día hasta el 5 de 
Enero en que S. M. autorizó á los Generales en 
Jefe de los Exércitos en campaña, para proveer 
los empleos vacantes. Los concedidos después de 
esta fecha son, sin embargo, válidos hasta Coro­
nel inclusive. (Diario de Valencia^ 2 Octubre 1809). 



- 254 -

REAL ORDEN 17 Octubre 1809, haciendo extensivas á 
las viudas, hijos, padres y parientes pobres de los 
defensores de Gerona, las gracias dispensadas á 
los de Zaragoza, por las Reales órdenes de 24 de 
Mayo de 1809. ("Diario de Valencia, i.0 Noviem­
bre 1809), 

Muchos de estos Decretos y Reales órdenes, 
fueron publicados en un tomo por la 
DIPUTACIÓN PROVINCIAL DE ZARAGOZA,—Decretos 

relativos á los Sitios de Zaragoza.—Zaragoza, 
1892. F.0 20 págs. in folio. 

Pueden verse también en la Historia de los 
Sitios, de Alcaide Ibieca, tomo 3.°, pág. 3 y 
siguientes. 

Con ocasión del Centenario han aumentado las 
notas legislativas que pudieran registrarse en este 
lugar. 

Se encontrarán en el número extraordinario de Re­
vista Aragonesa, Julio-Octubre, 1907. 

Posteriormente se dictó una R. O. en 3 Octu­
bre 1908, que merece singular mención: 
REAL orden concediendo honores militares á la Vir­

gen del Pilar.—Se le rindieron por vez primera, 
en cumplimiento de esta disposición, el 12 Octu­
bre 1908. 

MIGUEL DE SAMOS.—Honores á la Virgen que quiere 
ser capitana de la tropa aragonesa. (Diario de 
Avisos, Octubre 1908). 

Otras piezas sueltas de Archivo, que pueden 
ofrecer interés concomitante con nuestro estudio, 
son: 
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REPRESENTACIÓN hecha á S. M. la Suprema Asam­

blea de las Cortes generales de España , por 
D. Bruno Gómez, Secretario que fué del Exce­
lentísimo Sr. D. José de Palafox.—Valencia, 
1811. Imp. Franc.0 Brusela. (Bibl. Arzobispal de 
Valencia. T. 11-54-5). 

VOCABULAIRE franpaise-espagnol áPusage des deuar 
Nations. Precede d'un petit Traité de Pronon-
ciation, d'un Abrégé de la Grammaire espagno-
le, et terminé par des Dialogues familiers, sui-
vis d'un Tablean comparatif des monnaies fran-
gaises et espagnoles. Par P. B.xxx. Sixiéme 
edition revue, corrigée et augmentée. Reimprimé. 
— In 24 oblong. de 145 pags. A Saragosse, chez 
André Sebastian, Imprimeur, Rué Major, n.e 163. 
(Biblioteca de Ntra. Sra. de Cogullada). 

Es un libro interesante para el estudio de la época 
de dominación francesa en Zaragoza. Debió escri­
birse, sin duda, para uso de los soldados france­
ses. Entre los capítulos que lo prueban, merecen 
citarse los siguientes: 

Pág. 65. Vétements et objets relatifs. 
72. Dignités, 
75. Termes militaires. 
79. Termes de fortifications. 

132. Dialogue d'un soldat en route, avec son hóte. 
138. Dialogue d'un soldat blessé. 
140. Dialogue d'un soldat egaré dans une rué. 

Exemples, pág. 134: No sabe V. que soy soldado francés 
y que estoy en una tierra enemiga? Burlóme de sus 
disculpas, y quiero que se me de asado, pan blanco, 
vino y aguardiente, etc. 

Pág. 142. ¿Dónde está el correo del gran exército? etc. 
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RELACIÓN de las fiestas que la inmortal Ciudad de 
Zaragoza celebró con motivo de la venida de 
Fernando V//.—Zaragoza, 1814. 

Citado en el Catálogo de libros aragoneses de 
Cecilio Gasea. 

Fué interesante, y merece ser conocida, la polé­
mica sostenida entre Isidoro de Antillón, partidario 
y propagandista de las ideas del nuevo régimen, 
y el general Villava, sobre el lustre, honor y mé­
rito de la profesión militar y sobre si el Ejército es 
el mejor escudo de la Nación. Incidentalmente se 
hacen en esta polémica juicios, referencias p obser­
vaciones acerca del Ejército en los Sitios de Zara­
goza, que deben ser recogidas. He aquí las piezas 
referentes á dicha discusión: 
IMPRESÔ  sin título, fechado en Murcia, á 20 de 

Agosto de 1809, con una adición ó notas; f irma­
do en Palma á 20 Octubre 1811, por el Coman­
dante de Artillería, general D. Luis Gonzaga de 
Villava. 

No conocemos este impreso; quizá sea el mismo 
folleto sobre el segundo Sitio de Zaragoza, de que 
hablaremos en otro lugar. De todos modos, si no 
fué el punto de partida de la discusión bien pudo 
tener alguna relación con la carta siguiente, que 
tanto disgustó á Villava. 

CARTA ífe Isidoro de Antillón á su amigo D. M. Y. A. 
Se publicó por Suplemento en la Gaceta, de Aragón, 
3 Abril 1810. 

VILLAVA (Luis Gonzaga).—Respuesta de un militar 
aragonés á D. V. de A. 
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ANTILLÓN (Isidoro áe).— Observaciones dirigidas a i 
Mariscal de Campo D. Luis de Villava, que inte­
resan á todos los hombres de bien. Respuesta de 
D. Isidoro de Antillón á la carta que le dirige 
D. Luis de Villava con fecha 7 del corriente, 
publicada en 14 del mismo en Palma.—Mallorca, 
año 1811, por Miguel Domingo. 30 páginas. 

Para conocer el detalle de los auxilios con que 
concurrió Valencia á la defensa de Zaragoza, véase, 
además de la investigación hecha por nosotros en 
los archivos valencianos para escribir nuestro estu­
dio ya citado sobre La Universidad valentina en 
la guerra de la Independencia; y de las notas que 
hemos adelantado al hablar del Hospital de Nues­
tra Señora de Gracia, el 
MANIFIESTO que hace la Junta superior de observa­

ción y defensa del reino de Valencia de los ser­
vicios y heroicos esfuerzos prestados por éste 
desde el 23 de Mayo de 1808 en favor de la 
libertad é independencia de su nación y de los 
derechos de su augusto y legítimo soberano el 
Sr. D. Fernando V I I de eterna memoria.— 
Año 1809. 

A las noticias que se encontrarán en la pág . 34 
y Docs. del Apéndice de este Manifiesto, añádanse 
las siguientes: 
NOTICIA.—«iiV/ el día de hoy ha recibido por extraor­

dinario esta Junta Suprema, del Mariscal de 
Campo, D. Felipe Saint-March, General del 
Exército valenciano que pa só á auxiliar á Ara­
gón, dos oficios que á la letra son como siguen: 

18 
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«Sermo. Señor: Tengo la satisfación de participar á V, A. 

que al aproximarse á los enemigos la división de mi man­
do, levantaron estos el sitio de Zaragoza y se han puesto 
en huida por el camino de Tudela etc. La Muela 15 de 
Agosto de 1808. Felipe Saint March.=A su Alteza la Junta 
Suprema». 

«Excmo. Sr: Tengo la satisfación de participar á V. E. que 
el Exército francés que durante dos meses ha afligido esta 
ciudad etc. Quartel general de Zaragoza 14 Agosto 1808= 
Palafox. S. S. de la Junta Suprema de Valencia. (Diario de 
Valencia, 18 Agosto 1808). 

ORDEN del 24 para el 25, comunicada por el Exce­
lentísimo Sr. D. Joaquín Blake, Capitán general 
del Exército reunido de Aragón Y Valencia á los 
Jefes ^ oficiales del mismo, dada en el Quartel 
general de Alcañiz á 24 de Mayo de 1809 por 
Obispo, Mayor gral.—Diario de Valencia, i.0 Ju­
nio 1809. 

En ella manifiesta su satisfacción á todos los 
Jefes, Oficiales y Soldados por la victoria alcan­
zada el día anterior en defensa de Alcañiz, y añade 
que han sido borrados de las listas militares los 
nombres de unos pocos envilecidos que abandona­
ron el campo. 

D. Joseph Canga Argüelles, al trasmitir esta 
orden á los valencianos, les exhorta á que auxilien 
al Gobierno con donativos patrióticos. (Diario de 
Valencia, 31 Mayo 1809). 

PROCLAMA dirigida á los valencianos, en 3 0 de 
Mayo de 1809 por el Intendente en Comisión 
por S. M. , Joseph Canga Argüelles, en la que 
dice: 



- 259 -

«El Rcyno de Aragón, célebre por sus victorias, pero 
desgraciado por gemir en la opresión francesa, respiró el 
ayre de la independencia en el día 23 de Mayo, porque 
nuestros hermanos repitieron delante de Alcañiz las proe­
zas con que desconcertaron las huestes de los imencibíes 
en el llano de Quarte, en las puertas de esta ciudad y en 
los baluartes de la invencible Zaragoza.» Termina pidiendo 
donativos para los hospitales de campaña. (Dtario de 
Valencia, i.0 de Junio 1809). 

Sobre la batalla de Alcañiz ha escrito 
PAÑO (Mariano áo).—Alcañiz p su Centenario, E l 

combate de 23 de Mayo de 1809.—Eí Noticiero, 
23 Mayo 1909. 

Otras proclamas y manifiestos que se publicaron 
en hojas sueltas ó suplementos de periódicos de la 
época, son los siguientes: 
PROCLAMA firmada en Bayona por 24 personas de 

las llevadas para el llamado Congreso, el 4 de 
Junio de 1808, en el Palacio del Gobierno, á 
donde fueron convocadas para este nuevo acto 
de violencia por el Emperador Corso, y que se 
dirige á los habitantes de Zaragoza y demás 
del Reino de Aragón, queriéndoles persuadir á 
la tranquila esclavitud con razones enervadas 
y falta de sentido y amenazándoles con que si 
se obstinasen en seguir los pasos que han dado, 
aca r rea rán sobre su p a í s y sobre toda España 
los mayores males y desastres... (De un discurso 
publicado en Sevilla el 20 Junio 1808, firmado A.) 

Se publicó esta Proclama en la Gaceta de Ma­
drid del 14 de Junio de 1808. (Suplemento al Diario 
de Valencia, viernes 15 Julio 1808). 
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CUADERNO que para la pronta y uniforme insiruc-

cién de los valerosos aragoneses se ha dispues­
to provisionalmente de orden del Excelentísimo 
Sr. D. Joseph Revolledo Pala fox.—Zaragoza, 
Imprenta de los Herederos de la Viuda de 
Francisco Moreno, 1808. 

(Citado como ejemplar rarísimo en el Inventario 
número 3 de «Libres raros y curiosos en venta, de 
los sucesores de E. Fortún», Zaragoza). 

PROCLAMA que dirige á los aragoneses D. Josef 
Rebolledo de Pala fox y Melci, Brigadier de los 
Reales Ejérci tos , etc., luego que lo eligieron 
General de aquel Reino.—Comienza así: «La 
Providencia ha conservado en Aragón una cantidad 
inmensa de fusiles...»—En 8.°, 4 págs. Valencia, 
31 Mayo 1808. (Arch. Mun. de Valencia. Tomo de 
Varios de la Guerra de la Independencia). 

PROCLAMA que hizo el Excmo. Señor D. Josef de 
Palafox Y Melci, General del Exército de Zara­
goza á sus soldados y á los zaragozanos el 
día 13 de Agosto de 7505. —Comienza: «Dos 
meses ha que, e tc .»- En 8.°, 4 págs. (Arch. Muni­
cipal de Valencia. Id.) 

MANIFIESTO de Zaragoza, del día 15 Agosto 1808. 
(Diario de Vníencia, 26 Agosto 1808). 

Palafox elogia en este Manifiesto el comporta­
miento de los Aragoneses por haber muerto á más 
de 8.000 franceses y hecho huir á los demás y á los 
generales Lefevre 3? Verdier; añade que encarga 
al Intendiente general del Reino D. Lorenzo Calvo 
que piense en los medios de acudir al socorro de 
los que han quedado en la miseria. 
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CARTA de la Ciudad de Tudela á Palafox dándole 
las gracias par haberla libertado de la t iranía 
francesa, que sufría desde el 8 de Junio. Fecha­
da á las siete de la mañana del 20, año 1808, y 
firmada por el Alcalde y Ayuntamiento de la ciu­
dad de Tudela, cabeza de su Merindad. (Supl.0 al 
'Diario de Valencia., 30 Agosto 1808). 

RESPUESTA de Palafox, diciendo que enviará un 
Gobernador y Comandante militar que restituya 
la disciplina y exija contribución por los fusiles y 
municiones que no han sabido conservar. (En el 
mismo Supíemento). 

PROCLAMA de Palafox á los Tudelanos, excitándoles 
á que sigan el ejemplo de Zaragoza y se defien­
dan, porque Aragón los proteje. Fechada en Zara­
goza 22 de Agosto de 1808. (Supl.» Diario de Va­
lencia, 30 de Agosto de 1808). 

PROCLAMA de Palafox á los soldadas delExército de 
Reserva, en 1.° de Enero de 1809. 

«Ayer sellastéís el último día del año con una acción 
digna de vosotros... He dispuesto que en testimonio de 
vuestra bizarría llevéis al pecho una cinta encarnada todos 
los que os señalasteis en tan distinguida acción. También 
vosotros, vecinos de esta Ciudad, que quisisteis disfrutar de 
iguales glorias, hallándoos en el fuego en medio de mis 
soldados, llevaréis con ellos esta distinción...» ("Diario de 
Valencia, 25 Enero 1809), 
PROCLAMA de Cataluña, manifestando su admira­

ción á Zaragoza. 
«Alentad catalanes; imitad á los aragoneses, y recordad á 

la posteridad que sois descendientes de aquellos que sem­
braron el terror en Turquía y Grecia... Tenemos en nuestra 
frontera, defendiéndola, al invicto aragonés, al señor 



- 262 -

Marqués de Lazan... y en vez de los gemidos entonaremos 
en los templos himnos al Dios de los Exércitos como lo 
hace la invicta, angusta y constante Zaragoza». (Diario de 
Valencia, 3 Febrero 1809). 

PROCLAMA de Palafox á los Madrileños, dada en el 
cuartel general de Zaragoza, á 4 de Enero 
de 1809. 

«...Si valientes Carpetanos; sí, héroes, si, hermanos míos: 
aquí no nos rendimos, no: podemos morir y no acertamos 
con las miserias y reflexiones de los guerreros: nacer para 
la posteridad es lo que sabemos: y cuando el Cielo, ayu­
dando mis deseos, aleje de nuestra vista enemigos tan 
infames, volaremos sí, volaré yo mismo, en vuestro auxilio. 

Moncey me escribió que Madrid había capitulado: á 
pesar de ignorar vuestra suerte, no supe contener mi ira: 
pero si supe no creerlo y manifestárselo... Animo, valientes 
madrileños; la campaña sólo se bate con sangre y en la 
victoria cantemos todos juntos, himnos á nuestro amado Rey 
Fernando. PALAFOX». (Diario de Valencia, s Febrero 1809). 

PROCLAMA del Exorno. Sr. D. Joseph Palafox y Mel-
ci , dirigida á los habitantes de las fronteras de 
los Pirineos. 

«Defensores de las montañas del Norte de Aragón: 
vosotros también sois dichosos; ya la suerte os prepara 
asiento en la inmortalidad; vuestra memoria será colocada 
á par de los habitantes de esta Capital. Partidas de bandidos 
os amenazan, pero son los mismos que huyen de aquí... 

...La guerra es justa; valor tenéis: á ellos, pues, os dice 
vuestro General, y sea el distintivo de los aragoneses: por 
Fernando vencer ó morir*, (Diario d$ Valencia, 26 Febre­
ro de 1809). 
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PROCLAMA de Palafox á los aragoneses, dada en 
Vinaroz, á 1.° de Abril de 1809. 

En ella dice que «la Suprema Junta Central Gubernativa 
del Reino le llama á ocupar su plaza de Vocal y lo releva 
del cargo de Comisario representante de este Ejército y 
Reyno. «En ese cargo quizá podré serviros más bien que 
aqui». Les encarga unión paz y obediencia á sus Magistrados 
y Generales. {Diario de Valencia, 28 Abril 1809). 

PAPEL que el Exento. Sr. Barón de Sabasona, Co­
misario de la Suprema Junta Central, ha recibi­
do de la provincial de la Ciudad de Teruel, y 
que de orden de S. E. se inserta en este Diario 
extraordinario de Valencia, del sábado 3 de 
Junio de 1809. 

«Valientes aragoneses:... Los perturbadores de la paz del 
mundo no han logrado en su conquista más dominación 
en Aragón que los escombros del estrecho recinto de su 
capital... No habéis perdido, aragoneses, con la rendición 
de Zaragoza, más que el gobierno que aún no os podía 
facilitar la capital por su asedio; pero el Supremo de la 
Nación ha creado la Junta Superior que os habla, y la ha 
llamado para vuestro consuelo... Seréis libres con lo res­
tante de España... Os acompañarán al campo del honor y 
del desagravio los célebres Molineses, los valerosos Moya-
nos y los nobles Castellanos de la provincia de Guadala-
xara... Temblad, aragoneses, de la ignorancia y de los 
agentes secretos que promueven, aún con título de celo, 
especies de desconfianza contra vuestro Soberano... Sacer­
dotes, de vuestro ejemplo y de vuestra voz necesita la 
mejora de nuestras costumbres públicas y privadas; no 
resuenen en nuestros templos más que instrucciones salu­
dables para enmendar nuestros delitos y desagraviar á Dios. 
Teruel, 50 de Mayo de 1809». 
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MANIFIESTO de las operaciones del Exército del 

Centro, desde el día 3 de Diciembre de 1808 
hasta el 17 de Febrero de 1809. Reimpreso en Va­
lencia, por Francisco Bruzóla, año MDCCCXI 

Está firmado por el Duque del Infantado en 
Sevilla, en 2 de Julio de 1809 y es importante para 
conocer las operaciones del Ejército del Centro 
después de la batalla de Tudela. 

CONTESTACIÓN a l Manifiesto del Excmo. Sr. Duque 
del Infantado, dado por D. Francisco Xavier 
Vinegas, en la parte que tiene relación con su 
conducta. Año 1810. (Sin pie de imprenta). 

Aporta nuevos datos sobre la retirada de Tudela, 
y es un complemento del anterior. 

VILLACAMPA (Pedro), Mariscal de los Reales Exévcx-
ios.—Memoria de... que muestra el origen, for ­
mación y progresos de su división Y las acciones 
más públicas de este valiente Jefe. Se halla en 
venta en los puestos de la Gaceta á 12 quartos. 
(Diario de Faíenctó, viernes 4 Enero 1811). 

LAZAN (Marqués de), Teniente general.—/VZ/wcra 
campaña del verano de 1808 en los reinos de 
Aragón y de Navarra. 

Los servicios prestados por el hermano mapor 
de Palafox en el desempeño de su cargo de 
Gobernador de Zaragoza en el primer Sitio, p sus 
brillantes campañas al frente de la división de su 
nombre dan extraordinario interés á este relato. 

Publicó además de esto, de las Observaciones á 
la obra de Alcaide (que figuran en su tomo III) p 
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de las Notas a l Papel de D . Lorenzo Calvo, de 
que pa hicimos mención en otro lugar, lo siguiente: 
LAZÁN (Marqués de), Teniente general.—Exposición 

en fusta defensa de la opinión de su hermano el 
Capitán General de Aragón D. José Palafox y 
Melci, contradiciendo el papel intitulado: «Qua-
dro de la España desde elReynado de CarlosIV} 
dado á luz por el Coronel D. Ignacio Garcini. 
Cádiz, 1812. Imp. Real. Se halla en la Biblioteca 
del Senado. Col. de Varios papeles. Vol. 14. 

Antes de entrar en la última parte de nuestro tra­
bajo, consignemos aquí las siguientes notas rezagadas 
que deben incorporarse á las secciones que se citan: 

Archivos eclesiásticos 

CUENTAS del Seminario de San Carlos, aprobadas 
por D. Pedro Valero, Canónigo, Obispo electo 
de Gerona y Gobernador Eclesiástico del Arzo­
bispado de Zaragoza por el Excmo. Sr. D. Ma­
nuel José de Arce, su Arzobispo ausente. 

AZNAR NAVARRO (Francisco).—^/ Cabildo de Zara­
goza en 1808 y 1809.-Zaragoza, 1908. 4.° Im­
prenta Casañal. 

Labor de primera mano, bien documentada. 

NOUGUÉS Y SECALL.—Z)e cómo se salvaron el Templo 
y las alhajas de Ntra. Sra. del Pilar, cuando la 
invasión de los franceses. En el Cap. I de la 4.a 
parte de su «Historia crítica y apologética de la 
Virgen del Pitan-). Dice que las 12 artísticas alha­
jas de que se apoderaron los franceses estaban 
valoradas en 129.411 Va pesos fuertes. 



Grabado 

VÁZQUEZ TABOADA (Manuel).—£7 Sitio de Zarago­
za—lAmna en 4.° Madrid, 1864. (Boletín de la 
Viuda de Rico, Marzo Abril, 1908), 

Literatura 

F. MÉRIDES.—£7 último cartucho del Cojo Martinón. 
Episodio histórico del 2.° Sitio—(Letras y Figu­
ras, Revista ilustrada, Valencia, 25 Fbro. 1911, n.0 4). 

Apología é historia 

GÓMEZ DE ARTECHE (José).—Centenario de los Sitios 
de Zaragoza.—Madrid, 1908. 

Con motivo del Centenario de la guerra de la 
Independencia se han reunido en dos pequeños 
volúmenes algunos trabajos históricos del ilustre 
Arteche. El 2 . ° de estos volúmenes, encabezado 
con un prólogo de D. Segismundo Moret, lleva el 
título Centenario de ios Sitios de Zaragoza, y 
contiene estos cuatro estudios, dos de los cuales 
eran inéditos: Nuestra Señora del Pilar.—Las 
zaragozanas en 1808.—El f ra i l e en la guerra 
de la Independencia.—La mujer en la guerra de 
la Independencia. 

No tienen otro valor que el de la simple cita los 
folletos siguientes: 
GLORIAS DE Es? ARA..—Lector as patrióticas. «La 

Virgen del Pilar dice...»(/.«• Sitio de Zaragoza). 
Heroismo[aragonés(2.0 Sitio).—Defensa heroica 
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de una barricada en el Arrabal ( l . ^ Sitio).— 
Defensa de la torre de San Agustín {2.° Sitio), 
-Zaragoza, 1907. 

Los SITIOS.—Foll.0 anunciador.—Zaragoza, 1908. Im­
prenta Casaflal, 48 págs. 

HISTORIAS DE CONJUNTO 

Comprende esta sección, última del cuadro bi­
bliográfico que estamos esbozando, las historias 
de conjunto referentes á los Sitios de Zaragoza. 
Hacemos de ellas tres grupos: 1.° Historias de los 
Sitios aisladas é independientes. 2.° Historias de 
los Sitios que son capítulos de otras que tratan de 
la guerra peninsular. 3.° Historias de los Sitios 
contenidas en otras del cuadro más amplio de las 
guerras de la Revolución y del Imperio. 

Aisladas.—Entre las de este grupo, unas son 
fuentes especiales para el estudio detallado del 
primer Sitio, otras para el del segundo, y otras 
para el de ambos. 

Veamos cuáles son las del primero: 
MEMORIA de lo más interesante ocurrido en la ciu­

dad de Zaragoza con motivo de haberla ataca­
do el Ejérci to / r a « ^ . — P r ó l o g o de José Darlod 
(Dordal), Director de Arquitectura de la Acade­
mia de San Luis.—Madrid, 1808. Imprenta de la 
Greda.—En 8.° 

El prologuista nos dice de esta Memoria, que su 
autor era Doctor en ainbos derechos, Maestro en 
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Artes, Socio de la Real Sociedad Económica Ara­
gonesa, Académico de Honor de la de San Luis y 
Bibliotecario de la misma. 

RESUMEN histórico del Primer Siiio de la Ciudad de 
Zaragoza por los franceses, desde el 14 de 
Junio a l 15 de Agosto de /50<S.—Valencia, 1809. 
Imp. Miguel Domingo. 24 págs. 

Se halla citado en el DUrio de Vatencia, del 
lunes 2 de Agosto de 1809, y hay un ejemplar 
en la Biblioteca Arzobispal de la misma ciudad. 
(Tomo 10-54-5). 

El mismo 
RHSUMEN... con dos láminas finas, que la una repre­

senta al Excmo. Sr. D. Joseph Revolledo de 
Pala fox, Y otra la vista interior de la destruc­
ción de Zaragoza en el último Sitio. 

Está citado en el Cat. de Gasca^ Librería Ara­
gonesa selecta. Tomo III de Alcaide. 

CALVO y MATEO (D. Lorenzo).—Resúmen histórico 
de la inmortal defensa de Zaragoza en su pr i ­
mer Sitio, deducido de documentos históricos y 
de relaciones de testigos oculares.—Madrid. 
Imp. Sánchez. En 4.° 

«Desatinado engendro» llama á este libro don 
Mario de la Sala, en su Obelisco his tór ico (pági­
na 61) é «inveraz historiador» á su autor, deudo y> 
tocayo, del intendente D. Lorenzo Calvo de Ro­
zas, cuyos servicios refiere con marcada parcia­
lidad. 

AMADOR (Mariano).—Reseña del primer Sitio de 
Zaragoza. 



- 269 — 
Sólo de referencia conocemos esta Reseña que 

calificó de «infeliz» el citado general La Sala, y 
de «antimilitarista» á su autor. {Obelisco h is tór ico 
página 307). 

Lo mismo decimos de 
SANZ MARTÍNEZ (Julián).-D/ar/o del Primer Sitio, 

según la historia de... 

Con ocasión del Centenario se han publicado 
algunos trabajos periodísticos sobre el primer 
Sitio. Recordamos los siguientes: 
VALENZUELA LA ROSA (José).—Primer Sitio de Zara­

goza—Zaragoza antes de 1808.—Et Liberal, 
Madrid. Febrero, Marzo y Junio 1908. 

ROYO Y VILLANO VA.—/V/wer Sitio de Zaragoza.— 
Heraldo de Madrid, Mayo 1908. 

Ni.—Zaragoza.—Su Primer Sitio.—Ilustración Militar, 
Mayo y Junio 1908. 

Son fuentes especiales para el estudio particular 
del segundo Sitio, las siguientes: 
Asso (Dr. Ignacio Jordán áe).—Historia de la defen-

-- sa de Zaragoza.—ZeLtagoza, 1809, 

Alcaide Ibieca, que utilizó los escritos y Gace­
tas extraordinarias, muchas de ellas hop perdi­
das, que salían, para alentar á los defensores, de la 
pluma de este eximio director y redactor casi 
único de la Gaceta, dice que escribió también 
y comenzó á imprimir esta Histor ia , pero la capi­
tulación detuvo su obra y ha quedado desconocida. 
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HERNÁNDEZ MOREJÓN (Sebastián).—Idea histórica de 
los principales sucesos ocurridos en Zaragoza 
durante el último Sitio, recopilado por el Padre 
Capellán... testigo y casi victima de aquella 
gloriosa catástrofe.—Valencia, 1809. Imprenta 
Benito Monfort. En 4.°, 28 págs.—Se halla citado 
en el Diario de VaíenciA, del jueves 4 Mayo de 1809. 

El autor de este conciso é imparcial relato era 
capellán castrense de la división valenciana que 
vino á Zaragoza y hermano del famoso médico de 
su apellido que asistió, como él, á la segunda 
defensa, en la cual se distinguieron no sólo por su 
valor en los combates, sino por su abnegación 
y celo en la asistencia de los heridos y apestados. 
Este folleto, que se ha hecho rarísimo, (hap un 
un ejemplar en el Archivo Municipal de Valencia, 
j? otro en la Bibl . Arz . de la misma ciudad) tuvo el 
siguiente Suplemento que es también difícil de 
encontrar: 

HERNÁNDEZ MOREJÓN (Sebastián).-5ü/>/eme«/o a l 
Papel intitulado: Idea histórica de los principa­
les sucesos ocurridos en Zaragoza durante su 
último Sitio.—Valencia, 1809. Imp. JoséFerrer de 
Orga y Comp.a En 4.°, 17 págs.—Se halla citado en 
el Diario de Valencia del 12 Junio 1809, y se conser­
van ejemplares de él en el Archivo y Biblioteca de 
Valencia ya citados. 

Es un extracto del Boletín número 33 del Ejér­
cito francés en España, con 38 notas de Hernández 
Morejón, que refutan cumplidamente las burdas 
falsedades del citado Bolet ín. 
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VAUGHAN (Charles Richard).—Narraiíve o f the siege 

Zaragoza.—hondón, 1809. 36 págs.—Vid. Publi­
caciones del Congreso Histórico. T. I , pág. 241. 

Es un interesante folleto escrito por este diplo­
mático inglés, huésped de Palafox, con las noti­
cias que recogió de este general y de otros milita­
res y ciudadanos, y de las notas é impresiones 
tomadas por él mismo en Zaragoza, desde el 18 de 
Septiembre hasta el 30 Octubre 1808, en que salió 
de Zaragoza, después de haber visitado las ruinas 
y obras estratégicas y de haberse enterado de 
todos los pormenores del primer Sitio. 

Con este y otros materiales que se conservan en 
la Universidad de Oxford, ha formado el profesor 
de Historia Moderna de dicha Universidad, Mon-
sieur Charles Omán su A history o f the peninsu­
lar war. Oxford, 1902. 2 vol . in 4.° En el vol . I , 
páginas 140 á 162, puede verse lo concerniente al 
primer Sitio de Zaragoza. 

Río (Pedro María), Barón de Valdeolivos, Regente de 
la Audiencia de Aragón.—Relación délo ocurrido 
en el 2.° Sitio de Zaragoza. 

Está en el Semanario p a t r i ó t i c o , de Cádiz , 
números 28^ 29 y 30, correspondientes á los 
días 3,10 j> 17 de Agosto de 1809. Fué escrita en 
Valencia. 

ANTILLÓN (Isidoro dé).—Resumen de los sucesos 
militares de España desde fines de Noviembre 
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de 1808 á Mayo de 1809. Se halla en el Sema­
nario Patrióiico, 2.° trimestre de 1809. Números 15 
á 19, 22, 23, 25, 26 y 27 (no termina). 

Según Beltrán y Róspide (en su discurso sobre 
Antillón, ya citado^1)) las noticias interesantes sobre 
el 2.° Sitio y capitulación de Zaragoza, insertas 
en los números 28, 29 y 30, y copia de la Exposi­
ción que Ric escribió en Fonz, á 4 de Junio; tienen 
algunas notas que indudablemente son de Antillón. 

VILLAVA (Luis).—Noticias sobre el 2.° Sitio de Za-
raá'ozí?.—Mahón, 1810. In folio. 

Folleto interesante y rarísimo, del cual sólo 
conocemos los fragmentos publicados por Alcaide, 
y algunos otros reproducidos como argumentos 
ad hominen por Isidoro de Antillón en la polémica 
que sostuvo con Villava y de la cual ya hemos 
dado noticia. 

Villava pinta y condena en este folleto los exce­
sos y desordenes admirables ocurridos en Zara­
goza desde antes del primer Sitio hasta la capita-
lación, entre ellos la prisión de Guillelmi, el 
fusilamiento de Falcó, la ejecución del guarda-
almacén Estallo, la muerte del coronel Pesino, de 
algunos navarros, etc. Pretende demostrar que 
hubo abuso de poder en el Capitán general de 
Aragón, y, desde luego, se advierten sus profun­
das discrepancias con éste en el último período de 
la defensa. 

(1) Vid. página 238. 
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GARCÍA MARÍN (Fernando).—Memorias para servir á 

la historia de la guerra de la insurrección espa­
ñola desde 1808 á 1814. Resumen histórico y 
exacto del2 .° Sitio de la inmortal Zaragoza, 
Un vol. ms. en 4 ° fecho en 1814. Se halla en la 
Biblioteca del Senado. Hay una edición de 1817, 
hecha en Madrid, imprenta Miguel de Burgos, de 
268 págs. en 8.°, de la cual hemos visto un ejem­
plar en la Bibl. del Colegio de Abogados de Zara­
goza, n.0 1233, y también otro encuadernado con 
un tomo III de la obra de Alcaide Ibieca. 

Este resumen por su criterio razonable, excepto 
en algún detalle, como por ejemplo, en las cifras 
que atribuye al contingente y bajas del ejército 
francés, que son exageradas, y por su forma viva 
y animada, es digno de estimación. 

ROGNIAT (G.ai B.on ].)—Relation des siéges de Sa-
ragosse et de Tortose per les Frangais dans la 
derniere guerre d'Espagne. Av. 4 planches.— 
4.° París. 1814. Didot. 

Obra de necesaria consulta para conocer el 
aspecto técnico del ataque y defensa de Zaragoza. 
Rogniat fué quien sustituyó á Lacoste, muerto 
de un balazo ante los muros de Lla Ciudad, en la 
dirección de los trabajos de ingeniería, y este solo 
dato es suficiente para comprender el valor de este 
libro. 

De él se han hecho varias ediciones; una en danés 
por P. L . Oxholm Kjovenharn, 1820; y las tres 
castellanas siguientes: 

19 
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ROGNIAT (Barón de).—Teniente general del Ejército 
francés é inspector de las fortificaciones.—TVa-
dacción literal del extracto de una obra anun­
ciada en la Gaceta de Francia de 28 de Septiem­
bre de 1814, cuyo título es: Relación de los Sitios 
de Zaragoza y Tortosa por los franceses en la 
última guerra de España.—Traducción que hizo 
el Coronel D. José Herrera Dávila y Notas de 
Fernando G. Marín.—Zaragoza, 1815. Imprenta 
Miedes.—Se halla en la Bibl. del Senado. «Colec­
ción de varios papeles». Vol. 10. 

FERRER Y CASAUS (Pedro). -Relación del segundo 
Sitio de Zaragoza por los franceses en la última 
guerra de España, por el señor Barón Rogniat. 
—Madrid, 1815; en 8.°, Librería «La Publicidad». 

RODRÍGUEZ LANDEYRA (Francisco) y GALIAY (Fran­
cisco).—Ver crítica de la relación del Sitio 
de Zaragoza, del Teniente General, Barón de 
Rogniat. Zaragoza, 1908—Un vol. de 500 pági­
nas, con planos. Imp. Mariano Escar. 

Excelente labor complementaria y crítica del 
relato de Rogniat. 

DAUDEVARD DE FERUSSAC (]).—Journalhistórique du 
siege de Saragosse, suivi d'un coup d'ceil sur 
rAndalousie . -París , 1816. Libr. d'AlexisEymiry. 

Hay una traducción española de F. Q. y G. Za­
ragoza 1908, en 4,°, 68 págs. C. Gasea, editor. 

Testigo, como Rogniat, pueden servir sus noti­
cias para completar el estudio técnico del asunto. 
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Son recios jalones para el estudio en conjunto 
de ambos Sitios las obras siguientes: 
ALCAIDE É IBIECA (Agustín).—///s/o/va de los dos 

sitios que pusieron á Zaragoza en los años 
de 1808 y 1809 las tropas de Napoleón.—Ma­
drid, 1830. Imp. M. de Burgos, 3 vol. en 4.° 

Fué Alcaide el cronista oficial de los Sitios, qué 
él presenció, y aunque su historia, escrita con 
cierto desorden y desaliño, no revele en su autor 
grandes aptitudes de historiador, de crítico ni 
de literato, es el arsenal más copioso de docu­
mentos y datos fidedignos que han utilizado casi 
todos los escritores nacionales y extranjeros que 
se han ocupado de este asunto. 

Su lectura es sobre todo provechosa teniendo 
á la vista una breve pero substanciosa crítica de 
esta obra, que escribió el coronel 
GARCÍA MARÍN (Fernando).—Fe de erratas y correc­

ciones a l estilo, lenguaje, contradicciones y 
equivocaciones de la Obra histórica de los dos 
memorables Sitios de Zaragoza.—Zaragoza, en 
la Imprenta Real, Junio de 1834. En 4.°, 98 págs. 

GALLART (Jüan).—Diario de las Defensas de Zara­
goza, 

No conocemos este manuscrito, ni sabe nadie su 
paradero. Lo escribía su autor en los últimos días 
del 2.° Sitio, pero murió de un balazo defendiendo 
la plaza de la Magdalena. 
GARCÍA IBÁÑEZ (Domingo).—Memoria de los sucesos 

principales de los Sitios de Zaragoza. 
Otro manuscrito escrito por un testigo de las 

dos defensas, y que utilizó Alcaide para su Histo-



- 276 -

ría. Está firmado y dedicado, en 17 de Julio de 1809, 
al Caballero Regidor D. Vicente de Lissa y .las 
Balsas, y se conserva en la Biblioteca de las 
Escuelas Pías de Zaragoza. 

PÉREZ OTAL (Dr. D. Miguel, Beneficiado de la Mag-
áa\em).—Excesos de valor y patriotismo, ó re­
lación de lo ocurrido en los dos Sitios de Zara­
goza, para que sirva de comentario á la historia 
general. 

Manuscrito inédito que no hemos podido ver. 

CASAMAYOR (Faustino).—Dm/vo de los Sitios de Za­
ragoza. Con prólogo y notas de José Valenzuela 
La Rosa.—Zaragoza, 1908. Imp. Abadía y Capapé. 
En 8.°, 235 págs. 

Fué Casamapor testigo presencial de los Sitios 
y anotó sincera y llanamente en su Diar io desde 
los sucesos más extraordinarios de la epopeya, 
hasta las cosas triviales de la vida interior de la 
ciudad en aquellos aciagos días. Esta variedad de 
noticias dá al Diar io de Casamayor un carácter 
original é interesantísimo. 

CADENA (Ramón), Racionero Penitenciario del Tem­
plo del Pilar en 1808 y \8Ú9—Relación de los 
Sitios de Zaragoza.—Zaragoza 1908. Imp. Diario 
de Avisos. En 8.°, 140 págs. 

Voluntario de las Compañías de Sas, con las cua­
les asistió á multitud de combates, Mosen Ramón 
Cadena escribió en 1815 sus recuerdos con ruda 
sinceridad y en estilo más rudo todavía. Mezcla-
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dos con la narración de los hechos se destacan 
juicios extraños y agresivos para los directores 
técnicos de la defensa. El manuscrito original, que 
perteneció al jurisconsulto D. Santiago Penén, se 
conserva hoj> en la Biblioteca del Colegio de 
Abogados de Zaragoza, num. 851. 

CABALLERO (Mamety.—Défense de Saragosse, on 
relation des deux Siéges soutenus par cette 
ville en 1808 et 1809, par... Lieutenant colonel 
da Génie, employé dans la Place. Traduit par 
M . L. Y. Angliviel de la Beaumelle, chef du 
bataillon da Génie. París, Magimel, 1815. 

Defensor de Zaragoza en ambos Sitios, en los 
cuales dió prueba de su valor y de sus grandes 
conocimientos técnicos, y llevado prisionero á 
Francia, donde prestó homenaje al Rey José, escri­
bió en la emigración este libro, breve pero subs­
tancioso, cuya paternidad, al parecer, quiso ocultar, 
por la cual algunos se la han atribuido á Monsieur 
L . V. Angliviel de Beaumelle que fué quien lo dió 
á luz en lengua francesa. 

LEJEUNE (General, Barón de).—Siéges de Saragos­
se. Histoire et peinture des événements qai ont 
ea lieu dans cette ville ouverte pendant les deax 
siéges qa'elle a soatenas en 1808 et 1809. 
París, 1840. Fermín Didot, fréres. 

Lejeune, testigo, y actor verdadero de la trage­
dia colosal desarrollada en 1808 en Zaragoza, el 
mismo oficial que llevó á Napoleón la noticia de 
que la tragedia estaba consumada, es quien nos 
cuenta en este libro todas sus emocionantes escenas.. 
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«Para redondear el estudio de los Sitios de Zara­
goza, dice Ibáfíez Marín, fuerza es deleitarse con 
la lectura de este libro escrito por uno de los gran­
des artistas-soldados de la Epopeya, cuyo papel en 
España fué tan brillante». Y Grandmaisson, autor 
afortunado de un estudio conciso y magistral 
acerca de los Sitios, añade que sólo un hombre del 
oficio, como Lejeune, actor y testigo de los traba­
jos de los ingenieros franceses, ha podido referir 
todo su mérito. 

Tan interesante libro ha tenido su primera ver­
sión crítica á nuestro idioma en el siguiente: 

RIBA GARCÍA (Carlos), Catedrático de la Universidad 
de Valencia.—Zo-s Sitios de Zaragoza, según la 
narración del oficial sitiador Barón Lejeune, 
Versión, prólogo y notas de Zaragoza, M . Es-
car, tipógrafo, 1908. Unvol.en4.0dexvi + 368 págs. 

«El general Lejeune—dice el prólogo de este 
libro—siendo oficial del cuerpo de ingenieros zapa­
dores, formó parte de las tropas imperiales que 
pusieron sitio á Zaragoza y se enseñorearon de 
sus ruinas. Los esfuerzos titánicos que aquellos 
ingenieros, acostumbrados á rendir con la zapa y 
con la mina todas las plazas fuertes de Europa, 
necesitaron poner en juego para destruir á Zara­
goza; y la intervención personal y activa de 
Lejeune en estos trabajos, dan á sus palabras y á 
sus juicios un interés excepcional. Lejeune sirvió 
á las inmediatas órdenes de Lacoste, general en 
jefe del Estado Maj>or, quien murió en Zaragoza 
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dirigiendo una mina y el mismo Lejeune fué herido 
en dos asaltos diferentes. 

El relato de lo que hizo y de lo que vio hacer se 
ajusta esencialmente al Diario oficial de operacio­
nes del ejército sitiador, igual que otros relatos 
franceses y españoles contemporáneos á los Sitios, 
pero se distingue entre todos ellos por estar salpi­
cado de escenas y de episodios dramáticos que 
hacen más sugestiva é interesante su lectura y más 
completa la apreciación del conjunto. 

Durante el segundo Sitio, recogió Lejeune, en 
los mismos lugares de los sucesos, los materiales 
para su trabajo, el cual contrastó con las noticias 
escuchadas de los sitiados y completó después con 
los documentos oficiales reunidos en la obra de 
Belmás»... 

Se ha incorporado á la traducción en forma de 
abundantes notas críticas, una larga serie de inves­
tigaciones, de materiales, algunos inéditos, de 
datos y noticias interesantes para la labor de 
aclarar, rectificar y robustecer la historia de los 
Sitios de Zaragoza. 
GRANDMAISON (Qeoffroy áé).~-Los Sitios de Za­

ragoza. 
Conferencia leída por su autor en la Academia 

de Ciencias Morales y Políticas de París en 1901. 
Traducida al castellano y publica en la Revista 
de c4ra.gón (fascículo Julio-Agosto-Septiembre 1902). 

Conciso y meditado estudio, que resume perfec­
tamente el estado actual de las investigaciones 
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realizadas sobre los hechos principales de los 
Sitios. Véase nuestra referencia á este libro en la 
sección Archivos extranjeros. 

TORCAL (Norberto).—//¿s/orm popular de los Sitios 
de Zaragoza. Zaragoza, 1908. Imp. La Editorial. 

El laudable propósito de vulgarizar en forma 
amena, sencilla y literaria lo investigado hasta 
el día acerca de los Sitios, inspiró casi simultánea­
mente la publicación de este oportuno libro y la 
idea del concurso abierto por la sección de Histo­
ria del Centenario y el Patronato Villahermosa-
Guaqui, al cual se refiere la siguiente: 
ACTA de calificación de los trabajos presentados en 

el concurso abierto por la Sección del Centena­
rio y el Patronato Villahermosa-Guaqui para 
premiar una Historia popular de los Sitios, 
extendida en Zaragoza el 9 de Agosto de 1908 
y firmada por los señores /lirados. Presidente, 
D. José Paguas, Rector de las Escuelas P í a s ; 
Vocales, D. Manuel Cabrera, D. Hilarión Gi-
meno, D. Norberto Torcal, y Secretario D. Car­
los Riba (Archivo del Patronato Villahermosa-
Guaqui). 

Para optar á este premio, que consistía en dos 
mil pesetas en metálico, más la impresión de la 
obra, concurrieron sólo tres trabajos que llevaban 
los lemas: Por la f é y por la patria. Intus ego 
y Narración concisa, amena fiel y ordenada. 
El 1.° fué descalificado por faltar abiertamente 
á la condición de originalidad exigida en las bases 
del cartel. Respecto de los otros dos el Jurado 
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entendió que «haciendo todo género de pronuncia­
mientos favorables para los laudabilísimos esfuer­
zos que estas dos historias representan, no se 
amoldaba ninguna de ellas al espíritu de la convo­
catoria, y por consiguiente que no había lugar á 
proponer ninguna de las recompensas ofrecidas en 
el cartel». 

Compendios ó extractos de la Historia de los 
Sitios se han publicado en los siguientes Diccio­
narios: 
D I C C I O N A R I O geográfico histórico de Madoz. T. X V I , 

página 641. 
IDEM Universal de Barcelona. 
IDEM Enciclopédico hispano-americano.—Barcelona, 

1898. Montaner y Simón ed. Tomo XXIII, pági­
nas 281-283. 

Y en las Revista Contemporánea y Por Esos 
Mundos... 

Véanse, por último, los siguientes trabajos, que 
deben ser incluidos en secciones anteriores: 
QRANDIÑAS BRISSÓN.—¿as Sitios de Zaragoza.— 

Citado por Moreno Espinosa. 
AMANTE DE SU PATRIA.—¿a Independencia Españo­

la. Historia de los Sitios de Zaragoza. Folleto 
en 8.° de 94 págs. Zaragoza, 1907. Imp. Uriarte. 

FERNÁNDEZ BREMÓN {]osé).—Crónica de los Sitios. 
Ilustración Española, y Americana. Madrid, 30 Agos­
to 1908. N.0 X X X I I . 

PÉREZ DE GUZMÁN (Juan).—¿a-s defensas de los 
Sitios durante la guerra de la Independencia. 
Ilustración Española y cAmericana. Madrid, 30 Agos­
to, 1908. N.0 X X X I I , pág. 123. 

20 
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LARRUBIERA (Alejandro).—¿a Heroína.—Itusiración 

españota y ¿tmericana. Madrid, ¿o Agosto 1908. Nú­
mero X X X I I , pág. 116. 

MADARIAGA (Federico dé).—Pala fox. «Eí Círculo de 
Bellas Artes en eí primer Centenario de ta Guerra de 
la Independencia», Número extraordinario. 

MESONERO ROMANOS Y BARRÓN {L\x\s).—Zaragoza. 
En el mismo número. 

PAÑO (M. dé).—El inglés Sir Carlos Guillermo Doyle 
y su plan de socorro á Zaragoza.—«Publicacio­
nes del Congreso histórico internacional de la 
Guerra de la Independencia». T. I I , págs. 73 á 93. 

LAMBERT (Dom. A.) Moine bénédictin.—/Pm/e// des 
Lettres et Comunications officielles repues par 
le Chapitre Metropolitain de Saragosse durant 
les années 1808-1809.—"Ew el mismo tomo de 
«Publicaciones», págs. 93 á 211. 

COLECCIÓN de documentos de la guerra de la Inde­
pendencia, que pertenecieron a l General Gómez 
de Arteche, y que hoy se conservan en la Biblio­
teca del Senado. 

Historias de los Sitios contenidas en otras 
de la Guerra de la Independencia.—Hemos 
terminado ya la indicación de todos los materiales 
para la historia de los Sitios que extravagan de las 
historias de conjunto referentes á la guerra de la 
Independencia ó alas de la Revolución^ del Imperio, 

En realidad, aquí debíamos dar por concluido 
nuestro empeño. Cuanto añadamos será entrando en 
el coto délos respectivos cuadros bibliográficos de 
aquellos asuntos. Y tal intromisión es en este caso 
permitida más que necesaria, porque la cita que 
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de estas bibliografías hemos hecho en el lugar 
correspondiente^, tiene la virtualidad de una refe­
rencia implícita á todos los elementos aprovecha­
bles que ellas contengan para nuestro estudio. 

Sólo la comodidad de tener á la vista algunos de 
los más principales hace tolerable que prolongue­
mos nuestra labor personal con nuevas aportacio­
nes de otras bibliografías. 

Con un carácter comprensivo de toda la guerra 
de la Península contra Napoleón, se han publicado 
muchas historias españolas y extranjeras, en las 
cuales se encuentran acopiados gran cúmulo de 
materiales y de investigaciones ordenadas bajo 
una labor constructiva muy notable, en algunas de 
ellas, por lo que se refiere á los Sitios de Zaragoza. 

A la cabeza de la producción española de estas 
historias, hap que colocar siempre la obra de 

GÓMEZ DE ARTECHE Y MORO ( José ) .~G«emí de la 
Independencia. Historia militar de España de 
1808 á 1814. Madrid, 1868-1903. XIV vol. Im­
prenta Crédito Comercial. Hay otra edición de 
1875. Madrid. Imp. Real. VI vol. 

La Historia de los Sitios tiene en esta obra 
un extenso resumen de singular relieve; los hechos 
están detallados; los juicios y comentarios son 
macizos, seguros, desapasionados; para el aspecto 
técnico es insustituible. 

(1) Vid. la sección «Catálogos de libros, y repertorios 
bibliográficos». 
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En la edición que tenemos á la vista (1875) están 
los prolegómenos del l.er Sitio hasta la batalla de 
las Eras inclusive, en el tomo I I , capítulo I ; el 
l.er Sitio en el capítulo IV del mismo tomo; 
y el 2.° Sitio en el tomo IV, cap. I I I . Véanse 
además los Apéndices de este tomo IV, que contie­
nen documentos interesantes. 

TORENO (José María Queipo de Llano), Conde de.— 
Historia del levantamiento, guerra y revolución 
de España. París 1838.-(2.a edición). Madrid, 
1848. J, Martín Alegría. 

Inferior á la obra de Arteche, por la pasión polí­
tica que suele inspirar sus juicios, 5? más concisa 
en el relato, merecen, sin embargo, ser leídas las 
páginas referentes á nuestro asunto. Son para el 
primer Sitio el tomo I , libro V (págs. 347-375) y 
para el 2.° Sitio el tomo I I , libro VI I (págs. 138-155). 

MUÑOZ M A L D O N A D O (José).—Historia política y mi­
litar de la guerra de ta Independencia de Espa­
ña contra Napoleón Bonaparte, desde 1808 á 
1814. Madrid, 1833. Imp. J. Palacios. 

«Escrita, dice el mismo autor, sobre los docu­
mentos auténticos del Gobierno y publicada de 
orden del Rey Nuestro Señor». 

Para el primer Sitio, véase el tomo í, capí­
tulo X X I X (páginas 355-378): y para el 2.° el 
tomo I I , cap. V I I I , (págs. 112-146). 

DÍAZ DE BAEZA (Juan), Pbro.—Historia de la Guerra 
de España contra el Emperador Napoleón. 
Madrid, 1843. Boix editor. Con ilustraciones. 
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La parte que dedica á los Sitios, como toda la 
obra, está inspirada en la del Conde de Toreno. 
PRÍNCIPE (Miguel Agustín). —Guerra de la Indepen­

dencia. Narración histórica de los aconieci-
mienios de aquella época. Madrid, 1844-47. 
Imprenta del Siglo, á cargo de Riosca. 

Contiene juicios y detalles de interés. 

CANGA ARGUELLES {]QS€).—Observaciones sobre la 
historia de la guerra de España, que escribieron 
los Sres. Clarke, Souihey, Londonderr? ? Napier, 
publicadas en Londres el año de 1829.-2.a edi­
ción en Madrid, 1835-36. Imp. González. 

Obra simpática, escrita en justa defensa de la 
nación española, torpemente calumniada por el 
odio extranjero; los tomos 4.° y 5.° contienen 
documentos, interesantes algunos de ellos, para 
nuestro estudio. 

APARICIO (Fr. Juan ]oseph). —Cartas familiares de 
un amigo á otro, ó Memorias históricas sobre 
los acontecimientos de España en el año 1808, 
en el pretendido reinado de Napoleón 1, Tirano 
de la Francia, etc. Copiadas de sus originales 
por elR. P. Miro... del Convento de la Merced 
de Murcia. Dálas á luz un afecto del Copiador 
Y de sus Obras. Se cita en el Diario de Valencia, 
5 Julio 1809. 

DIARIO de la Guerra de la independencia, escrito 
por el Capellán del Santuario de la Virgen de 
la Fuensanta, término de Villel (Teruel). 

RÁPIDA ojeada sobre los principales sucesos de la 
Península desde principios de 1808 hasta Ma­
yo /<S//.Impreso en Londres y traducido alfrancés. 
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LABRADOR (D. Pedro). - Glorias de España, ó histo­

ria de los sucesos acaecidos desde principios 
del año 1808 hasta 22 de Enero de 1812, por 
nn español amante de su patria. Algeciras, 1812. 
Itnp. Juan Bta. Contillo y Conti. Se halla en la 
Bibl. que fué de D. Ant.0 Cánovas del Castillo. 

AYERBE (Marqués áe).—Memorias del... sobre la es­
tancia de D. Fernando V i l en Valenpay y el 
principio de la guerra de la Independencia, 
ordenadas y publicadas por D. Juan Jordán de 
Urríes. Zaragoza, 1891. Imp. M. Salas. Un volu­
men de 514 págs. 

Para los Sitios véase las pags. 92 a 99 y 131 
á 135. 
RODRÍGUEZ SOLIS (T). - LOS Guerrilleros de 1808. 

Historia popular de la guerra de la Indepen­
dencia. Madrid, 1887. 2 vol. 8.° Imp, Fernando 
Car y Domingo de Val. ' 

Véase Zaragoza en el Cuaderno V. 

En todas estas obras, que citamos porque no han 
sido registradas en las bibíografías que hemos 
mencionado, se encontrarán abundantes materiales 
para nuestro estudio. 

La lista de ellos es también larga é interesante 
en la producción extranjera. Leyendo la Biblio­
grafía napoleónica de Kircheisen puede observarse 
la abundante colección de memorias, diarios, 
narraciones, recuerdos, etc., de las campañas de 
Napoleón en la Península. Claro está que sólo en 
algunas de estas obras hap que buscar noticias 
directamente útiles para nosotros, y que de otras 
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sólo la cita nos interesa. Son fundamentales, desde 
luego, las siguientes: 
AERANTES (Duchesse d'), Laure Junot, néePermón.— 

Souvenirs (Vane ambassade et d'un sejour en 
Espagne et en Portugal, de 1808 á 1811, par 
la... París, 1837. Ollivier. 2 vol. de 339 y 384 págs. 
in-8.0 

Sabida es la participación que tuvo el general 
Junot en los trabajos del Sitio, y no sólo en 
este aspecto militar sino en el privado de las 
relaciones poco amistosas que mantuvo ante los 
muros de Zaragoza con el duque de Montebello, 
tienen gran interés estas memorias publicadas por 
la esposa de Junot. 
BRANDT {QenevBl).- Aventures d'un Polonais auser-

vice de la France {Guerre d1 Espagne). Avec carte 
etgravures. París, 1896. Un vol, in- 8.0 de32 págs, 
Henri Gautier, s.'d. 

Aún más interesantes que las anteriores son en 
el aspecto técnico, las Memorias del general 
Brandt. Este militar polaco al servicio de Francia, 
nos cuenta en sus Memorias todo lo que hicieron 
los polacos que tomaron parte en nuestros Sitios. 
Estos excelentes y abnegados soldados eran los 
que realizaban siempre los servicios más difíciles 
y peligrosos del ataque, intervinieron en todos sus 
momentos culminantes, y no es fácil conocer mu­
chos detalles sin el auxilio de estas Memorias. 

SUCHET (Louis Gabriel), duc d'Albufera.—Afewo/re^ 
du Marechal Suchet, sur ses campagnes en Es­
pagne depuis 1808 jusqu'en 1814yécrites par 
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lui-méme. París 1829, Boísange, pere, In-8.0 2vol. 
portrait et atlas in fol. de 15 planches. 

Hay una traducción española de G. D. M. 
París, id. 1829, 4 vol. in-12. 

Suchet fué uno de los más prestigiosos genera­
les que envió Napoleón á España. Discípulo de 
Joubert, de Massena, de Lannes y de Soult, demos­
tró sus talentos militares en toda la comarca arago­
nesa, que fué el principal teatro de sus campañas, 
desde el 2.° Sitio de Zaragoza hasta su retirada á 
Francia en 1814. Sus memorias son un testimonio 
de fuerza para el estudio de estas campañas. El 
Atlas que las acompaña trae, entre otros planos, 
uno de los alrededores de Zaragoza, y otro de las 
batallas de María y Belchite. 

Véase también sobre este Mariscal: 
LE MARECHAL SUCHET, par Mr. Marcel Marión, 

professeur d'Histoire Moderne a l'Universiié de 
Bordeaux.—zPvbWcsLciones del Congreso históri­
co internacional de la Guerra de la Independen­
cia». T. I I , páginas 249-269. 

BEAÜCHAMPS (Alphonse áé).—Collection desMemoires 
relatifs aüxRevolntions d'Espagne^is en ordre 
e tpubl iéspar . . . París, Michaud. MDCCCXXIV. 
3 vol. 

El tercer volumen de esta colección es de verda­
dero interés para nuestro estudio, porque contiene, 
entre otras cosas, la relación de Carlos Ricardo 
Vaughan sobre el primer Sitio y la de D. Pedro 
María Ric sobre el segundo, 
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BELMÁS (J.)— Journaux des siéges faits ou soutenus 
par les frangais dans la Pem'nsule, de 1807 
á 1814. París, MDCCCXXXVI. Firmin Didot 
4 vol. 

Belmás, jefe de escuadrón de ingenieros, fué 
comisionado por el Mariscal Soult, en 1832, para 
componer esta obra fundamental; tuvo á la vista,, 
con este motivo, un numero abrumador de docu­
mentos oficiales y particulares sacados de la corres­
pondencia imperial, de la de los Mariscales encar­
gados de servicios técnicos, etc. Los Sitios de 
Zaragoza se encontrarán en el tomo I I . 

SCHEPELER (Bartolomé).—//¿s/orm de la revolución 
de España y Portugal (1808-1823). Lieja, 1829. 
2 vol. 

Fué Schepeler un distinguido oficial prusiano, 
de hidalgo corazón, que tomó parte en la guerra 
de la Independencia y fué defensor de Zaragoza en 
las compañías extranjeras que organizó D. Pablo 
Casamayor. Con sus impresiones trasladó á este 
libro una relación breve de nuestros Sitios, pero tan 
exacta y juiciosa, é inspirada en un sentimiento tan 
elevado de amor á la justicia y de simpatía á la 
causa de los españoles, que merece ser colocada á 
la cabeza de todas las relaciones de esta índole 
escritas por extranjeros. 
MARBOT (Jean-Baptiste^Antoine Marcellín), barón 

general francés.— Memoires du general barón de 
Marbot (avec portraits), 1782-1854. París, 1891. 
3 vol. de Xn-390, págs.,495 y 446. Imp. E . Plou, 
Nourrit et C.ie 
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Marbot hizo la guerra de España, como ayu­
dante de Murat, primero, y después, á fines de 1808> 
á las órdenes de Lannes. Por esta circunstancia 
sus impresiones personales tienen un valor mup 
grande para nuestro asunto. 

Ya que hemos citado al mariscal Lannes, 
es oportuno recordar dos buenas biografías suyas: 
THOUMAS (General).—ZT/ Mariscal Lannes. En 8.° 

París, 1891. Imp. Calmaun Levy. 
LANNES (Charles).—¿e Marechal Lannes, Duc de 

Montebello. Resume desaviepar sonpetit-fils... 
Duc de Montebello, Duc et prince de Siévres. 
Tours, Maux et fiís. MCM. Un voi. 

La biografía del Mariscal que venció en Tudela 
y tuvo la triste gloria de apoderarse de las ruinas 
de Zaragoza, no puede dejar de ser leída por cuan­
tos se dediquen al estudio de nuestra materia. 

Otra biografía relacionada con los Sitios, y valga 
el recuerdo aunque no sea de este lugar, es la de 
BEAUREGARD (Gerard áé).-~Mortier. (Edouard. Adol-

phe Casimir Josepli), duc de Trevise, general 
frangaise, marechal de Francia {17681835) . 
Se halla citado en La. Reuxxe Mame, 22 Abril 1900, 
número 290, pág. 465. 

FOY (Gral. Comte M. S.) Histoire de la Guerre de 
la Peninsule sous Napoleón, precedée d'un ta 
bleau politique et militaire des puissances belli-
gerantes. En 8.° 4 t. París, 1827. Imp. Baudoum. 

Escritor sensato y orador elocuente, contribuyó 
con su palabra y con su pluma á enaltecer fuera de 
España, eí heroísmo de los zaragozanos. 
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DESDEVISES DU DEZERT {G.)~Souvemrs d'Emma-

nuel-Frederic Sprünglin, publiés par... En 4.° 
Un Vol. de 244 págs. París, 1904. Imp. Macón, 
Prolat, fréres. 

Para el análisis de la parte de la guerra penin­
sular en que intervino este oficial del Estado 
Mayor del 6.° Cuerpo, á las órdenes del Mariscal 
Nep, son importante los datos geográficos y topo­
gráficos, y los juicios militares de esta Memorias. 
Por lo que se refiere á Zaragoza, véase en la 
página 29: « F r a g m e n s d'un Journal des marches 
du 6.6 corps de Varmée d'Espagne, du 2 5 No-
vembre 1808 au 17 Janvier 1809». 

GABANES (Francisco Xavier áé).—Colección de cro­
quis de varias batallas y sitios notables de la 
guerra de la Independencia.—Biblioteca del 
Senado. 

Entre estos croquis, que llevan notas explicati­
vas, se halla el del Sitio de Zaragoza. 

Puede verse para el estudio gráfico de la cues­
tión, esta otra colección francesa: 
BEAUVAIS (Parisot et autres).—Wc/o/res, conquétes, 

desastres, revers et guerres civiles des Frangais, 
de 1792 á 1815, par une societé de militaires 
et de gens de lettres. En 8.° 27 vol., avec car-
tes, in fol. París, 1817-21. Imp. Panckouke. 

Para la guerra de España puede consultarse el 
tomo XVII I y sucesivos de este resumen, ilustrado 
con planos, croquis y facsímiles de campos de 
batalla y de plazas sitiadas por los franceses, 
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JOURDAN (Mariscal).—yf/e/wo/rcs militaires {güerre 
(fEspagne), écrits par M-méme: publ. d 'aprés 
le manuscrit original par le VM de Grouchy. En 
8.° París, 1899. Imp. de Flammarion. 

Mariscal inteligente, desafecto al Emperador, 
sus Memorias, que comprenden los años de 1808 
á 1813, contienen juiciosas observaciones, severas 
casi siempre, que merecen ser leídas. El vizconde 
Grouchy, á quien se debe la publicación de estas 
Memorias, publicó también lo que sigue, que es 
más interesante para nuestros.Sitios: 
GROUCHY (Vizconde dé).—Carias del Teniente de 

Ingenieros M. de Maltzen, publicadas por su 
tío el... 

El Teniente de Ingenieros M. de Maltzen fué 
uno de los oficiales del ejercito sitiador; las cartas 
que escribía á su madre bajo los muros de Zara­
goza contienen noticias íntimas acerca del carác­
ter de algunos Mariscales como Junot, de la vida 
que se hacía en el campamento, de lo que en él se 
hablaba sobre la defensa de los zaragozanos, etc. 

GOUVION SAINT CYR (M.»1 L . á é ) . - Journa l des ope-
rations de ta rmée de Catalogue en 1808-09, 
sous le commandement du Gral..., ou materiaux 
p. s. á Vhistoire de la guerre de VEspagne. 
In-8.0 Un vol. avec atlas ¡n fol. París, 1821. Im­
prenta de Auselin. 

Obra de gran importancia, escrita con los ele­
mentos que le proporcionó á este Mariscal, tam­
bién desafecto al Emperador, el mando del Ejército 
de Cataluña. 



- 293 - . 
OMÁN (Charles). M. A. fellcrw of AI! Souls college 

and deputy professor of modern history in the 
University of Oxford, corresponding member of 
the R. A. de la H. of Madrid.—>i history of 
the Peninsular War. Oxford in the Clarendon 
Press. 1902. 2 vol. en 4.° 

De esta historia, escrita con gran método y 
nutrida con abundantes documentos originales, 
entre ellos el Diario de Vaughan referente al 
primer Sitio, hemos hecho la oportuna mención en 
otro lugar. Para nuestra materia interesa ver el 
volumen I , páginas 140 á 162. 

Historias de los Sitios que pueden encon­
trarse en las de las guerras de la R e v o l u c i ó n 
y del Imperio,—Mejor diríamos materiales de 
estas historias de las guerras napoleónicas que 
pueden ser aprovechados para nuestro estudio. 

La lista de ellas es interminable. Aparte las 
bibliografías nacionales que ya hemos citado, 
véanse la BIBLIOGRAPHIE NAPOLEONIENNE de Kir-
cheisen, PartSy Chapelot, 1902; los cuadernos 
sobre NAPOLEÓN I de K a r l W, Hiersemann^ de 
Leipzig; la BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX PUBLIES 
DE 1866 Á 1897, de Fierre Carón, etc. 

La vida entera de un hombre se agotar ía en 
conocer directamente este capítulo tan sólo de la 
literatura histórica. Nosotros hemos leído una infi­
nitísima parte de él. He aquí algunas indicaciones 
de las obras principales: 
THIERS (M. k.)—Historia del Consulado y del Impe­

rio, continuación de la historia de la Revolución 
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francesa. Madrid, 1846. Imp. de F. de Q. Mellado. 
Se halla en la Bibl. del Col. de Abogados de 
Zaragoza, n.0 1367. 

Se ocupa de los Sitios con más detenimiento 
que frialdad de juicio. 

Véase lo concerniente á ellos en el Libro XXXIÍI 
(tomo IV, págs . 294-303 de la edición de Montaner 
y Simón, Barcelona, 1892). 
MIGNET. -Histoire de la revolation frangaise depuis 

1789 jusqrfen 1814. En 8.° 2 vol. París, 1861. 
Didier, edit. F. Didot, impr. 

SAINT-HILAIRE (Q. M. áe).~Histoire militaire du 
Consulat el de VEmpire. Soavenirs intimes. 
In-8.0 6 Vols. Imp. V.ve p. Larouse et O . 

MICHELET (J.) —Histoire da XIX siécle. /.«»" Directoi-
re. Origine des Bonaparte. 2.6 Jusq'au 18 Bra 
maire. 3 .^ Jusq'a Waíerloo. Tres vols. París, 
1875. Imp. de S. Ragon. 

SOUL (Mherty.—L'Earope etla Revolution frangaise. 
Paris, 1904. Imp. Libraire Pión. 

La guerra de España (tomo V I I , página 323), 
está tratada sin abandonar ideas anticuadas y pre­
juicios extendidos que no se conforman con el 
carácter de investigación moderna que tiene esta 
obra. 
QAFFAREL (P.) : Campagnes du Consulat et de VEm­

pire. I . Periode de succés (1800-07). I I . Id . de 
succés et revers (1809-12). I I I . Id . des desas­
tres (1813-15). En 8.° Tres vols. Paris, 1888-91. 
Impr. de Hachette. 

Discreta y metódica, merece ser consultada. 
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LEJEUNE {Genera]).—Memoíres du... publiés par 
M. Germain Bapst.~En 4.°, 2 vols. París, 1896, 
Lib. Fermín Didot et O 

El capítulo referente á los Sitios de Zaragoza, 
(Chap. VIL—Siége et pr ise de Saragosse, p á ­
ginas 145-250), fué desglosado para formar el 
libro citado en otro lugar. 

VERNET (C.) -Campagnes des Frangais sous le 
Consulat et tEmpire. Album de 52 batailles et 
de 100 portraits des marechaux, generaux et 
personnages les plus illustres de Vépoque, etc. — 
París, Imp. s. d. 22, rué Visconti. 

Es una magnífica colección de 60 láminas que 
reproducen cuadros del gran pintor Vernet p dibu­
jos de Swebach, en la cual se encontrarán los 
retratos de los mariscales y generales franceses que 
dirigieron las marchas y operaciones del ejército 
sitiador de Zaragoza. 

Se puede ver también con el mismo fin la 
colección de 
THIERS.—V^we/Zes et portraits pour le Consulat et 

l'Empire.—Exi 4.°, París, 1850, Imp. Paulin. 
Es también otra colección de 60 láminas de la 

época, de K. Girardet, E. Charpentier, A . Sandoz, 
Maisard, etc. 

Consúltese, por último, además de la Biblio­
grafía napoleónica ya citada, la siguiente: 
FOULCHÉ DELBOSC (R.) - Bibliographie des voyages 

en Espagne et en Portugal. 
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Es una interesante colección de 858 libros 
relativos á relatos é impresiones de viajes de ale­
manes, ingleses, franceses y portugueses por 
nuestra Península. De estos viajes unos 40 se con­
traen al periodo que estudiamos, y sirven, sino para 
tener una idea exacta de cuál era el estado de 
Zaragoza, las costumbres y opiniones dominantes, 
etcétera;, por lo menos para conocer el juicio que 
de estas cosas formaron los extranjeros que en los 
dias anteriores ó posteriores á los Sitios visitaron 
nuestra Ciudad. 

Damos por terminado el cuadro bibliográfico 
que ofrecimos desarrollar. En él quedan registra­
das y clasificadas más de 500 papeletas, con las 
cuales no pretendemos haber agotado el asunto, 
pero sí haber agrupado, para comodidad de los 
estudiosos, las principales fuentes é instrumentos 
de trabajo, que hasta ahora andaban dispersos, 
referentes á la historia de los Sitios de Zaragoza. 
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